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iEtte Hîftùïre afarUy il y a quelques ' 
années y mec beaucoup (TappIaudiJJementi (fuoU 
qu'elle ne fût pas fi ' compktfe qu'elle paroît 
aujour^huk Le Jiyle en ejl noble- & délicat ; • 
& les événemens confidérables qtielle r enfers 
me y font rapportés^ ffoec tous les agrémens - 
que Ton peut foubaitterj ^ fmt'àffèz coûnoi- 
tre au Public^ que cet Ouvrage ne^ peut fortir 
q^ étune pkme excellente. Ainfi^ . Ton peut 
affarer que les grands changemens qui y 
Q>tf été faits, S les deux Vobmes qm y font 
ajoutés, donnent à, cette Wfiwrem nomieau > 
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N .étok encore dm$ la joie» & dan^ 
les diveitilTtimens qui fuivoient ii 
folemnité du Mariage de l^adiniràble 
Reine de Navarre: toute la France 
éclatoic en magnificence & eh fêtes 
pour la délivrance de fon^ illustre Roi; & quoi* 

Sa'il fût reveno . deppis quelque temps des pri- 
ons d*Ii^pagi>e» lés François, toujours tendres 
& affeélionnés pour leur "prince, -faifoient bril* 
)er leur allegrefle p^r tout ce que les pl^flrs, & 
la grande dépenfe ont de plus fenfible & de plus 
fomptueux, 

. ik Cour n'ëtoît occupée qu'à fe dîvç^tîr, S^ 
un foir que Fraqçois premier donndit une fâte 
ma^ifique à la Reioe fa Stçur &;à tQUtqs les 
X)aines> iMSj^unè^cmim^.^^pdmiraljJeiuent bîèfi 
lait, qui feoibloit ne, prendre aucune part à tout 
ce qui fc /aifpit , .voyant -celte fuite nombreufe 
qui accompagnoît 1^ Ro^> ; la conudèra quelque ' 
xemps ai}ec une ^ngueur extraordinaire; ^ qua^i^ 
jl l*eut perdue de v.ue^ demeurant immobilè.prës 
d'une fenêtre fur kquelle il étoit appuyé, il leVt 
les yeux au Ciel avec une aftion capable d'àtten» 
drir le$ aô^. les pUis .dures ; & fe fentant les 
yew m^\^^ iA'iA^^li^èi Uixai^, il'gràveVra à 
:\T9fU X2« A grands 



a HiJTqiaE de la Rjeiwe - 

grands paejla cbantbrç du ^i, 4.lilI#2C 4|n$^iui 
coridor qu! conduifoU à un cabinet folitaire» il 
frappartOTes^ br^irq^oi^U dfixK fu tr^is i«pups à 
la porte, * Ouvrez- môî , malheureot tautrec, 
difoit-il aÛTez bas , je viens pleurer avec vous. 
Cn ouvrit c0m'me il acl^voii ces parole^ V $* A 
fut écrangemenc furpris; qua^ld, au Jieude celui 
qu'il cherchoic, il trouva une perfonne donc la 
y tt^ itoit bien capable de le forpreajl/e. . 
' Cétoic un homme de la pfus belle taille 'que 
Ton p^t vQir : i{ avgit de gr^pds jr^u^ ijpirs paf- 
iîonnës,^ là bouche admirable; k plus belle & la 
plus agréable c^te du monde ; Tes dieyeux c^ui 
ecoienr châtains lui couvroîent toutes li^^égiau? 
les y & defcendoieiic et boucles naturelles JAirqa^i 
fa ceinture ; fa phifionomîe étoit brillautç , 
fa mine fî. haute , & toute fa perrpn{}p fi .bi^ 
faite/9vec un vîfage fi charmant, que ce jeune 
Homme ne put le conOdére)* fans un^e admiration 
qui le rendit très-lo^g-tèm^'îAterdft. ^ •' " 

Ce mwejlleux inconnu fe recula eii Iç'vb* 
yant^ il {)arujt furpris à fon tour^ & voulut; d*a- 
iord fe cacher le vlfâge; iiiàis liQ remarquant 
dans Celui de l'étranger aucuns traits qui luîfuC^ 
fent connus , il fe remit avec alFez dé facilitée 
<J^ur vous îimenç ici, lui dît-îl?. Je vous ai pris 
pour un autre quand je vous ai ouvert: ce ca< 

binft'n*éft r'*^ "" " " ' " 

vo^s; ^&, i 
pfus prdpre- 
venrr vôus'enfermér dfté uniièu îauflî ré'tkÔ 
que j*ayôis cru' que rétèit cèlu^ci/ -Je' lie cher* 
<çbe poipr 4e tumulte ; 'reprit ' trjfleméht -l'ëtpàck 
'jger,' & c*cft parce qbe faî d^fù, cômrtie'^oûs^ 
ce cabinet retiré , que j*f fiiis ^enu jjjOui fuit 
totitle rrfohde;* & pbuî- ïff tfoUveV ^^e-lilfdlfr 
iude. Il eft étonnant, reprît fp'n^eTVëiUéàx^îà» 
connu, qu'éwntf -tlevM^ vôui'^vftiçJ2(^ Ijât 



DE NavakrE}/. Partie. , 3 
fin 6ti toute la Cour t'abandonne { & il faut que. 
vous ayez quelque chagtin biea fenfible, pour 
ne ptiohre pas dans un lieu Q convenable à un 
homiÉe auflî aimable que ?oui l'êtes, je con- 
ixoli i votie accent que vous n'iiee pu de ce paîs : 
Il cuiiofité n't- Ml le aucun chaime pour vous , & 
la galanterie de la fàte, & tant de belles pcifon- 
nea ne fon^elle( point capables d 
11 eQ vrai, je fuis étranger, repiii 
tre que moi ^olraic, que(]ui a'a 
mirable Reine de Navarre, n'a ri 
Le cbaimant inconnu rougit en 1 
Ttgréable étranger pooifuivant, la 
varre eft belle* ccHitinua-t-il, I. 

du Roi {e déployé i la fête que 1 _ , , 

Sdgneui, j'aime, j'ai perdu ce que j'aime., je le^ 
cherche partout. Le mo/en en cet état d'êtra 
dans un lieu oli tout ne refpîre que la jo^e! 

L'inconnu foupira & rougit encore, & l'étran* 
ger continuant: Le Roi , dit-il, m'a parlé toui^ 
aujourdliai des plailîrs qui finiiTent cette journée,, 
ft m'a prié acec bonté de m'y trouve; , & de 
vaincre ma mélancolie. On ne Te furmonie pçiot^ 
i'ai rétîflé i fea ordres, & je venois ici attendre 
on ami illnflre que j'ai , dont le cœur eH atrilt 
affligé que le mien. Ofetois-je voui demander 
qui vous iStes , interrompit l'inconnu? Puirque 
le Roi & la Coor vous connoJirent,je;Cioi£ pou« 
voir faiH indiTcrétlon vous témoigoét l'envie que 
J'aurais de vous connolcre auflî. Seigneur, re* 
prit l'étranger ( je fuis un raalheuraui Corfaire^ 
dont le nom n'eft point connu- fur la terje. Se. 
que les échos de quelques mers fauvages n ont 
encore répété que foiblement. Voua a'avex 
point le vifagc d'un Pirate, reprit l'inconnu ea 
fbariantf'votrephlfionoQiie eil (i agréable, qu'on 
ne f^uioit vous prendre que pour un Amant heu- 
MU. Je ne liiii mlférable en effet t lepiit l'é> 
A a tran-. 
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tranger, que par l'éleignemeRC de ce que'j'aitne; 
mais ce malheur me parole le plus graqd de 
tous les malheurs. Il en ell encore de plus cruels, 
încerrompit l'Inconnu avec une palÈon tendre 
dans les feux, & je connois des maux où lamorc 
même ne peut apporter de remède; mais rêve* 
nous i votre perfonne, & ne me cachez pai pim 
long-tems qui vous âtes : ]e fuis fauché de ne 
oWir que dans une chofe de 
:e , repartit léiranger , mon 
éneroic plus loin pour vous. 
:ut ; mon pals e(l la Natolie. 
ivant , interrompit ' l'inconnu , 
rotre nom efl moins connu par 
eur Râl d'Alger a pour vousi 
le^ aftloDi que vous avez dé- 
la renommée nous a rendu un 
fuis bien aife de ne m'fitre pas 
nt que j'avois d'abord fait de 
lUTr reprit Dragut, (i l'on eqt 
doit croire Ta penfée, que vous devez être une 
perfonne extraordinaire, & que la curiojitë que 
j*ai à mon tour eft pardonnable! Je fuis en eiFet , 
reprl^ llncomiu en rougifTant, une perfonne ex- 
traordinaire , mais c'eft'par mes malheurs; du 
ret^e je n'ai rien en moi qui puilTe attirer votre 
curioflléj'&jè fuis fâché de ne pouvoir la fatit- 
faire. Des raifbns importantes m'obligent à me 
cacher, ne trouvez pas mauvais le fBcretqueje 
TOUS fais de mon nom. Si je n'étois pas forcé 
par des confidérations qui ne me - regaidest par 
ftul, ce ne feroit pas aiï brave Dragut "i qui 
j'en ferois un miftere. .- ■ . 

Comme l'inconnu achevoît ces mots, la por- 
te du cabinet s'ouvrit, & un homme j entra, 
d'tll forprit lottte Ton âlientloniii étoît ^andy 
d'une taille extra ordinairement belle , il avoit 
l'air mêlanoolique & Der^avecdesclieveaftnoiD.: 
- longs, . 
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longs, & fripés*. Dragut le reconnut po^r foa 
ami Laotrec, mais ils ne fe dirent rien, parce 
que l'étonnement de inconnu & de Lautrec les 
tint tous deux dans un long'filence. Laijtrec re- 
tint le premieride Ton inunobriiité, & s*avançant 
avec beaucoup de refpeé): vers l'inconnu , 11 le 
tira à l!outre bout du cabinet , où \\s fe parlèrent 
bas pendant long-temps; après quoi Lautrec mar' 
thant le premier, il pria Dragut drles fuivre. Ils 
p^creot par d^ endroits aifez détournés , de 
peur de trouver quelqu'un; mais tout le monde 
étoît encore oit les plaiiîrs étoient, & ils defcen- 
dirent (ans trouver perXonne dans la cour dq 
Château de Saint - Germain. Ils paiTerent fur le 
petit pont, & làrdeux hommes quiétoient enve* 
ioppés dans des cafaques » reçurent l'inconnu^ 
qui ayant encore parlé bas à Lautrec « & fe fépa* 
rant de lui, tendit la main à Dragut, & l'aflure 
que quelque part qu'il fi^t, il auroit en lui un 
emû Après cela Lautrec & Dragut tournèrent 
leurs pas vers un grand 'parterre qui aboutijQToit 
dans la Forêt. 

Je vous fupplie, dit Lautrec, en mardbant tou<« 
jeurt, & s'adrelTant i Dragut, de ne point parr 
kr de Thomme que nous venons de quitter; il eft 
tfop important i l'Univers, moins par la dignité* 
es (a naiâànce, quoique la plus illuftre du mo&F 
de, quq par mille & mille vertus. £t puifque 
ie bazard nous a mis, malgré lui, dans le fecxet 
^'il doit faire de fa perfonne, ne le trahiflbns 
pas. Je me Aiis douté que ce n'étoit pas un 
AOinme* ordinaire, repartit Dragut; & il ne lui 
a fallti qu'un moment pour attirer toute mon in« 
dioation. Je ferai toujours prêt à Ton fervice 
%'ï\ a befoin de moi. Mais , mon cher Lautrec . 
parlons de vo» affSiires. Le Roi s'eft«il ouvert a 
vous fur le deflèin pour lequel il vous a mandé 
avee tant de fecret & dg diligence ? Je croyois • 

A 3 loï^' 



«^ ^^HlS^TdïftE DE LA JRRINB . 

lorfqtté VOUS étiez en Guienne , vous tour moariir 
de cette affreufe mélancolie, dont je n*ai pu sOf 
eore pénétrer le fujet. Vous Tçavez tout ce qui 
me regarda: me c^cheres-vous toujours la caufe 
de cette mortelle triiteâb fous laquelle je vous 
ai vu prêt h fuccomber^ St ne me diree- vous 
})oi]}t cïïM ce que mon amitié defire' de vous 
aved tant d'emprelEauent? 

Làutreé foupira à la demande de Dragut, & 
kvant triflement les mains & les yeux en hautr 
Oui^j, mon cher Dragut, lui dit «il, il eft jufle 
que je vous dife mes peines. Jufle Ciel! qu'elles 
font fèAttbles ! sMcria-c4I. J'ai vu ce fair Tingrate 
' qui les caufe ; je fuis tout attendri , & j'ai plus 
d'envie de vous pulet , que vous fi'efi avess de 
«'eûtendre. 

Comme Laut^c en éicH-M^ ic qull alloit fa* 
tififtiré la curfofité de Dragut, ilsfureac détour» 
tiés de leur entretien par dés voix qu'ils emendi* 
tent près d'eux; ^ «'étant approchés, Ih apfiev» 
(ur^nt à la foible «clarté de la miit , que c%nt 
deux femmes qui étoient couchées^br le gaioa* , 
l'a allaient fe Ntirer pai difcréilon , quand cea 
(Jeux p^KbiiÉies leuf cAuAi^fïc un mehr6flle«x éi 
tonnem^t^ en p^HdfiC E(^gnoK Us s'anidterenr^ 
& ferraiH la knâfn tiour s'Averifr rm l'-antre de 
ne polm faire de bruitr-iU entandireiiK^ ua^ d« 
èes femmes repfenatit la parole. No» » difoib* 
ètfo, tous Vos raifoonemeitt font vains , je né 
^aarois plus attendis. I^s trois joulrs^que noua 
rrons paflKs dâïis ce Bdîs tne (emWent trop longk; 
je crains toujours nos tâvifl%furs, ll^me fembte î 
toQt moment qu'ils vom parokf e pour nous peiv 
fécuter encore. La moibdre tbùtk m'épouvante f 
& puifque vous D'ofea^ire fçàvolr â votre Prîn^ 
ce'cjue houâ fommesici, ^tninent erofea-^maa 
qu'il fe devif^ef Voulez -vous qU'i la ftçaa 4e 
aofi Homauciers » une itveutuie imprévue noua 
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montre à lui. -Non, AlphoDfùie, son; il faut 
noai avinccr v«ra le Gh3t«.iu , àè» mte le joui 
comibaicat'a 4 (irtûtirêi Notre civeilt SVemare 
n'art- c}ué rto|> d'atcérd éveo la bienféançe , & 
l'on Terra bien qaé vdus & moi ire trhtrtbons 
que de la Àiljfëflicn). Je ffài tout ce (jaC Vous 
dites., re^mccellé flé'Bii Terioit, de nommer. Ei 
^mJ »« riài» «âlèV3 ïvëi: tailt de violence <faa> 
préside TMaate Jf^belle.^ on ne pcnfolt pas 
qu'oô "èia âbt ffleitiè avec le Prince de Melphe ; 
suffi ne Tuis Je timictë que par Its Tentlmens de 
ilKia c<âiM. Ec cotlinie la Sfijtité que j'avais i 
Madridn'a abâbifoniiée,- le Térieuz que j'aura! 
ED Frioee me^^-tiibÂHi Je mets la ctiore au h3' 
zaril', dacherêA^eFiôiiune, i-ep^it l'iauire pci- 
HHHiet- votre véiltt mè téporiij dej lirquït^: lùaié 
EreiftOi» Ici , fuyons- tes. 
(ranqullles ne ipe raffurenÉ 
epos que lorfque nous fe- 
:harinanEe Keioe gui nous 

lëffbDoes parlolènt alnfï , 
es par on grand bruit ; elles 
eh pomfaJTOit rieux, qui 

„, _. ., ;lles s'effrayèrent; & Dra- 

gSt a Laotfec Vinrent avec tarit deTurprife , qu'ils 
^^(Hrei)< Ja viti prerque totii deux^en mGme tems 
par les mains de celui qui les fulvoic. St com- 
nfe la pteAiitire clarté coitimençoit i paroltre, 
lit ^muMiir'ent que ce viioqùéur étoft le iner- 
«eflfeuli fticùnnù: il rrg»-,doit autour de lui, fi: 
cberi^àit 11*11 n's^lt pbint encore d'ennemis î 
éetaUittie I iorti^a'U kppèii;àt ces deux femmes, 
41 t'ardS^inf vers elKs , Ton ëpée encore Tanglao- 
te-, Jt vèift ai tettgëe, Belle Princeffe, dit-U i 
t'sHi; de ces Dames. Le Que de Nagera ejiplr« i 
fiogt pas d'ici, je t'ai puni de foo audace: mais 
Al^enfibe a encore un ennemi , pearez i rotre 
A4 ftt- 



demeurer Ua^vaDtajc ptisde: 
Tous la ptoifflion^Liaiicrec. 
Ls., cçt t^omme . admirable fe; 

& eut bientâc re^^i ua> 
■.à leur vue. ■ • i , r . , 

ii il s'éiaix adrclTé, étolt d^ 
nfitHon neu^sif^iJiQ, & ppuA 
Gagera ,; & pçiir la rencoHiiA 
11. Il fairoit.déji i[rc2.de,lu* 
d^ningifer les objets ,.,& lJau>' 
irquer^Dt avec pl^lfîr >lcs a-, 
le. . Us fui^Dt furprit jl«; ^ 

de l'éclat d^ Xpq ti^int > du 
îes 'charmet fle^^ute fa p^-. 
purent voir fa- diyir)« ^compa-; 
;rande adn^ii^tlpt^^^ ù^ Etê^ui^ 
inte ^ife \& souYeau jp}]c,m»( 
écoit jeim^ & I^getê , < foi^L 
îiiu, À bouche K KS:den[i 
'*i f(*,Kflux étoJencIpï plu* 
le, & tout J'éclit qui paiLoiti 
l^étQi^ leksé îisr lie d'éfor- 

.noirs «^iç tiélîfee, . luiidS"i* 
^agiémçnti .,, 
Epient, ^e cei;te bs^f - peffoa» 
tarler ^J'infoniiif f A d«-I« 
imant rer^-A^pIionfii^'e, d^f 
i regard^/ftpï^fcr^rfl.le filen-, 
agut/Ies «^itjerfipt: &-leuc> 
ces, -elleBj" les-,TOurpW -.hvcq 
p Jfliir,|trpuble,Ieip^t .pçFiPetr 
it de ^114 ,i(uitttr,iS A'.qui 
Da-.dft: U t>flle- iwçnpuF .en 
& fln î'sdreflaDt iXautrefa» 
kin^„ SËigneufi je fçai 914C 
^ d^n^Od^^ voire appui i&.ji^ 
L'e^i^e tou( enttei. ..liloitcf^f^q (TQfiiheurea» 
■ i. ', tc«. 
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ftr dans nos difgracev de tomber entre vos mains» 
Nous vous fopplionS) dès que la bienféance !• 
permettra , de nous liiener auprès de la Rei« 
ne de Navarre. Je vous obéirai , Madame » 
lui répondit Lautrec: la fortune ceiTe de me per* 
fëcuter » puifqu'elle m'offre Toccafion de n*6tre 
pas inutile à deux perfonnes faites comme vous; 
aitiiy en attendant que. la Reine s- éveille , nous 
allons vous mener à un pavillon que le Roi a fait 
bkir à cent pas d'ici, & où vous ferez avec 
moins d'incommodité <Hi'£n ce lieu-cl. En difant 
ces mots» Lautrec prélênta refpedueufement la 
main à la belle inconnue, Dragut aida àma^rcher 
à fon agréable compagne, & dans peu de mo« 
mens ils arrivèrent à ce paviUon dont je viens 
de parler. 

Lautrec. ne manqua pas^ d'envoyer prendre te 
corps du Duc de Nagera , pour voir s*il étoit en- 
cote envie, ou pour le faire enterrer s'il étoic 
mort. £t comme il témoigna v ces belles per- 
fonnes beaucoup de çuriofîté de fçavoir leurs 
aventures , elles jugèrent d propos aufii de ne 
leur en pas faire de fecret; ot, après s'être con- 
fulcées toutes deux en fe parlant bas un moments 
Alphonflne prit ainfi la paroie^ 

BJSTO IRE de Donna Maria tTJrragm , du 
Marquis du Guaft, d'Alpbonfine deSt.Severiiiit 
ff du Princi de ÈA^lpht* , 

JE m*expliquerai fi mal en Vôtre langue, Sei< 
gneurs François, ^que je crains bien de ne vous 
pas donner toute Ja fatisfaûion que vous pour* 
riez efpérer des aventures de deux jeunes filles , 
que^la fortune a tranfplantées inopinément d^uii 
pais daaa un autres Nous fommes nées dans le 

A 5 Ri^ 



|li9]rftttni« de Niiplef . M« comptgi» tire (08 ort* 
gfne de la M&ifoi» Viojtle d*Arfâ(ott: je fiiiifilU- 
du Priflce de Saierne. de fiaint^Sever in. Nos pat* 
leBs eurent quek}iie foin de notre échtcecùHt ; & 
corame l'Ëm^eur avolt étikin dcpuû looeHeau 
d'époufer l'iofame Ifabdie de PottugaU il to^^âl 
de bonne heure à mettre auprès d'elle des fiUee 
ées plus grandes MUAhul de uat de. &oyaii8ie» 
f ui lui appartiennent, 

Ce^te belle Printeife que vous. vo7ez> qui s'apf» 
pelle Danna Mai^ia d-Ârr^oni fut priée par VEm^ 
fiereur , comme fa proehe pamue ». de fe ro}dift< 
f Madrid * 4t pour âioi U me démanda^ à mes pa^ 
jeas. Noos fîmes le voyage enfeihble. & pen* 
dent ce tems^lâ nous nous lames de la ploé écroif- 
te amitié. L'Empereur nous mit dans le Palais 
fupr^. de. la fi;ci&e EJéonor. (a foeur » en atcen^ 
daot qiiç rinfiuKe fiftt arrivée. 

Nous trouvâmes un grand nombre de belles & 
j^une^ p^fomiÂ qui étoiem deflinéeS à rem*^ 
plir la Matfon de k nouvelle Impératnce; maia 
fi leurs charmes avoient déjà fait un gi;and bruie». 
Ji fut effacé par celui que ^oduifit la met veilleuse 
lieaufé de la Piinceffe d'Arragon. 

L'Empereur la vit avec un graad étonnement». 
& quand la Reine Eléonor a parlé avec franchife- 
â M (^onBdentef > elle a avoué que la beaotl df 
Donna Maria étoit plus charmante que celle de 
Pln£ante Ifabdle, (jdi pafle pour Âtre la plus bel- 
Je pcffôone dus Èfpagnes. ToMt'le moÂde crut 
que Charles i*aimeroit ; quelque extérieur qu'il 
affecbe, on fçait qu'il a le cœur tendre. Quel- 
^SnUfis de Tes Favoris qui le connotflToieAtf & 
^avoîentécé dans fa confidence, simaginerebt 
qu'il kxdt iniîdélicé i Vangefle , qui étoit une 
aie de condition de Flandre» pour qui il avoIt 
beaucoup dWachement. « 

. : âpfièsie preofttef abords o» conattt que I'Em>^ 



ftt&âf te te#lèri*elf ààni me grande admimîom 
pedf la èèMfé dé D^ifo' Matia , & 1*61) fe troiii^ 
]»â ^cofô i >(3^k)ip ftffvi^ fes inËrinatloni». Gav 
on cfift igu^élté^ â^tbîéât tôaHiée^^ de mon c6té,i 
pitde ^'itmepafléit foureiit, (Se ji^'adtellbie Tes 
céftf^ifafiMs. If ^ Vrai qu'if s'ankifôft pbDf 
fétëâtfér^ lif 6C ttloî ^b'i^ec les luttes j j'ai und 
forte 4'efpfît qifl lé divertilTôir, j'étois éxtraori 
filidstirèlil^tvgïyè, & fî iieorettfô , ^u^ qtielqû'âf^ 
faire qu'il eût en tête , il devenoîf tcyûjoûrs dd 
hotîhe buâ^lft quttnd^l'étôfà avec lui : il fe pki« 
AÉ'i ménenlretiéâ, taàls la fliité a bîeri^îA 
éélA)6!m «fa'ii â^ëVéirrietv de piùsf ^litkSMlef 
^r'bioîb'' - :■ -' ' •■ '' '•- '' •• ■ 

Céi^nêm icétte pet{éé /dafis làqâèffé tdtttè 
itf ddUi'ïtèk, -fk 'qtf(«i nie rég^dii aveè plus dé 
drce/nfpeéHôn que mes autreé compagnes ; & fl 
j'éeOëfiif de^iltàânieâ'cé téjns^à, ils iTeuHenc 
éfé fè dédarer. 

DoMa M^ria ét&kmniBr tons c^ux qui là re^ 
gardefentr Fràdicjiie de GardoÉine»'6t le jeune 
Duc de Nagera^ furent ceux qui fe déolbreréni 
slvec^ ^lild #éclat. Elle lés regarda tous deur 
dvee une' ptdfdnJe indlfférentre; ft lés ttiàtquesi 
de l'aAièi^ dé Frâ^dî^né né furent pas mieux re« 
çuest que lé^ témoignages dé la pàffioil emponée 
duD«édeN%ra. ^ 

Le Mariage de l'Empereur âvoit été éIRtê 
par les cén^inilellèï occupatléns de la guerre, Ss 
il* vendit dé l'éhibôteer la plus fïgnalée tîétbîrô 
. qtf a podrbft jrfmëls \Jéfîrér. CJ'étoît. le Ùiic; dé 
Bourbon» ce famedc rebelle , qui l'airôtt ^gnée 
à-Fatle Ut ton llliïftfe Itoî, dû ée Prîneé con^ 
6Étf6!t,di pérfbnne; & 6^, après ^vàlfMtâeê 
96i^*HS quf doivent teri^re'ft vaTéuf & fe mémoft 
të fihinôrtéirei , H fut M ptifolnAef / comme 
toute la TèWe Pi fçu. 

L'Sâiperettt â éette nouvelle ne mèstra qu*i»> 
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ae grfinde^modératioii. je crol^qu'uv fpQfl déi 
f(Dn cïODiir:ilîreffentfcC tous Je$ mQuvef^çj^s. iiiplr- 
tiieBX À'm jeiine grince syâcte'dprglQifer,:.îfl»aîf. 
pouiledjB^oM i\ noiup p^iutup fa^con/îj-ïp^o ^t^ 
t>Ek iratïsféiîa Ije Rpi d^^f?^]^ d«i .CHi4iiça4f,<iej 
Pî^ïuetOQ jà Wadùfid*, V^lnîpprçpr x#§ri ,me B^^ 
Ktlqu& gue je; np.pënet,rîÇ.rR?s>-Be {eypakit polç^- 
voir,- S le fit -recevoir &.itraUer daqs fa prifont^ 
>âVeo totit le 4ferpe^4ûrài(a'5ligpi(4>*'mai9iauilk 
tvec toute ;Ia fdr^té JmagîftaWei. , ■» 

. , Je lénioîgpai i rJEmp^r^ur !»^ne griu^de çiiHo4 
fité. dç V!oir le Roi, Il ^ie,prpnHÇ>.Qufi} U fa^ 
ferait» P9^ç g^e la|le|ne fa îSgejJr: §. Doiy» M«f hi 
n'en parurent pas avoir moins que nîoii }Q-vaa^ 

faire que ki:pkiétqueJ'au|:of? pQur^<;e'g*iahdî&î 
aalhetireux Roi mei.cpnduiroic pçut-ètre à4*au« 
tre^ fen^iniefis t &qi^*il ne^ fd^pardornieroit-jamais 
s'il contribuoit Jui-même à me fair« airaec foo^ 
enç^içi^ Je «ioisr 4e tput ce^'^l^me dif^t^ & 
j^)'>a(ru^is?qa*ti^,k^mtne faos^jibe^fé ne.pouyôifi» 
ine.rawîla.miei?jaç./ ; ^ ; . \ : ,r 
. t y Empereur ï oui vpuloit pousifatî^fijîré , tr oqva^ 
^ne 9)^Qiere ijigenfeuf^ de noui^faûfeypii:. (p Roi, 
d^Era^Qce fort commodément v & aulS iW^eipps» 
c]q^ Qous le ^uddons , fans ^ue nous niflioos, 
tues. ' Il fît oriier fomprùeuTement* ia/chainbre, 
49'il lui^^dçftjna ; &, depuis Ja didance du ^s^uc 
de la (apifl'^rîç jufqu'au cintce de. Ifi* chambre^/ 
ij.fit f»ire un 4rabe^)je tout d'or fur t^ji fpnd: 
brunbt & ce. fond en un cert^îQ f ndrpit étoit ooip, 
fiouiiffis :q^ fjs it^oît^^e la longueur de ^ dis. p^, ' 
dtau^e p(à»,^de^4riére bqudte, etai^^ftf Tfihjp^ 
12e, où r^n.^Ipk par die« pa(Iàgçs^iàconii\j$ à ca^^ 
If^mondei , A où l'on ppuvpit aifégiqpt, «K^.à. 
^aver^ cet Ârabefque doié^^ & memôv.^ntendi'e 
ce qui fè difolt chez le Roi. Je fuis'iperiufidâ 
ufiSifit QU(^. cei% a/è^vi plus 4janf fois i pé^^étierl 



Its feprf^s det ce Prioce. îofoicn^é. Qtioi ^0*11 en 
foiCf rjSnipej^iir iio^f^ y meo^i » lorlqu'oQ y xoa* 
duîfoit le, Roi. Je lî'airj^maû» rien v^ qwi «i 
plus toucha mon foQvenir , qq^e tout ce qqe je yis^ 
ce. fou -là. Ia)agipp2i - vjqus .dpQc q|}^: po^^ .étions 
i ceue XrïiJUQe^ IfirS^ii^e, r^ni|iereur, md km 
l^ès de l^i^Â auprès demçMî^ Princefle; d*^isi 
lagDD*, 11 y ayoit (ieux ou; trois grandes chamt 
^res Ibrt éciaifées, ^i pr4ll^d<Heqc ceHe fur la- 
quelle nous regardions» Nous ^ entendîmes d*a; 
^rd un fort ^rand bruit, -&' nous jugç^mes qu^ 
tout cet apparte^ieiit s^empJiiTbic. de Qaifdea,^ 
d*autres perfpnnes de, la imtQ M Roi», qui s'qû*^ 
vrirent e|i deux rapgs à la • dernière^ cbLip|bi;ç«^. 
Le Roi y paiTa & entra d^nf Ja^fieçu^r lui huj^ 
éieœe feulement. Le Conriéajble de Bourboa.; 
quiétoit v^nu en pofle, mécontent de ce qu*onr 
avoir mené le Roi à Madrid «y étoît arrivé avec 
le Marquis du Quait* Il,marctK>it avant le Rql|. 
avec un habit, tou( Qmplf ^ mais fi paré.de.fa bon^ 
ne mine, que je m*apperçus bien que lâ Reinél 
Eléonor étoii contente, d'avoir un Amant fi bien' 
ffit* Je ne l'ai de i^a vie vu fi cbprçiant que. 
ce foir^â» yoBs le connoiâes^» ain£k je ne voua^ 
le dépemdrai pas. JLes DicuZ) npème ne {leuvççt. 
pas être faits comme cet hpmme iNiQM^ Je Pi^nit»^ 
L^Roi alloit Immédiatemeot^ afirèslul:^!' âvoit 
la taille & le vjfage de MarS| maia de' Mars jeune, 
& aimable, comme il écoit quapd^irvpuloitplai*^ 
je à Vénus. Je fus frappée d^ffi^ vue , ,& \^ 4S' 
tout bas à ia-Piinceûè d'Ârragan » qia*uiv'tei4:a^. 
tif xi^yroit dcmer des loix à tpqt le monde., La. 
fuite du Roi etoiircav^pofé^ ^u Qipitatne. &. du. 
Lieutenant. de fes Qaides.dje PbmperaafaWridu; 
Connétable 'dé Bourbon, & de trois Guerriers 
qm méritblém bien quelque oonfidé/ation». Cai^ 
raciol ,. PsincoN de Melphe^ étoit i côiddu.Rol» 
Copuae.on^4^t.:qu*il e(l en cetjte Co^î, ,ditmo^ 

A:?: defle^- 
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ilmpàthie qui les a conduits à une afFeétion dont 
h durée» félon toutes les apparences, fera aUfli 
longue que leUr vie. 

' Dom Frad^ue & le Duc de Nagera ne fif^ 
rent pas long-temps fans s'appercevoir dece.noa^ 
Tel Amant; ils parurent Tun & l'autre àdet 
eourfes de Taureaux, â des jeux de Cane; ils 
donnèrent des férén9des>.& firent millç. autres 
galanteries de cette efpece. Mais le Marquis 
du Guaft les furpafla bientôt avec.éclat, parce 
que c'efl i'hoonne du monde gui aime le plus la 
magnificence. 

D'autre part, Caraciol & Dom Sancfoe pie dôn^- 
Aolent les mêmes plaifîrs; & bien que tous les 
jeunes gens de qualité euilènt leurs maitreflès^ ou 
parmi les filles de l'Infante, ou parmi celles de la 
Reine Bléonor, il faut avouer que tout ce qu'il 
faifoit étoit obfcurci par la dépenfe, le bon goût» 
ou, fi vous voulez, par l'amour de ceuxidoot je 
viens de parler. 

. Un temps confidérable s'écoula pendant toutes 
ces fêtes. Le Prince de Melphe me parioit de fa 
paillon, elle île m^étoit point indifférente; mais 
>'afFeéloîs toujours un air û libre , & j'étots fî gayie, 
tiu*il n'a ja^ak pu croire que j'y euSe répondu. 
S -il ne fe ôattoit pas, il avoit le plaifirtout en* 
lier de me voir maltraiter Dom S^che par des 
duretés infupportables: c'étoit toujours une diffé* 
]«nce qu'il tournoit à- fon avantage; mais voilà 
tout. 

. Le Marquis du Guaft crut faire plus de progrâs 
Sot Tefprit de la Princefle d'Arragon. Elle avoit 
UBQ fierté- cruelle pour le Duc de Nagera & poQr 
J9om I^radique. Elle fit enfin connoltre â Alphon- 
fe que fon amour ne lui déplaifoit pas. 

Nous avions accomumé, elle a moi, d'aller 
tous les foirs au Jardin fecret de la Reine, quand " 
eetcev P-rinceflè étoit lettrée. Souvent TEmpereur' 

noiis^ 
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BOUS. 7 vcnoit furpreodre» & hors le temps qu'il 
y étoit, les hoauBes n'y alloîenc jamais. 

Une nuit que nous nous promenions & quli 
fiùfoit fort obfcUr, comme nous étions dans une 
gnndelaUée d'une beau^. extraordindre* & que 
teut Je monde fçavoitoiueJa Princefle.d'Arra^n 
aimoitpàrdcuii^'ement» .à peine avi^s-nous fait 
«â pea de cheodn » que nous vîmes fortir de pe> 
Jitsfei|x de la teste» qui. s'élevoient l({eux piqds» 
& qui d'abord nous caufereot de la frayeur. Mais^ 
iKnit raOliiant enfuite » jeitô nn cri , & m*apper? 
fus à f^reede les conâdéver qu'Hs formoient le 
a^in de Marie dlÂnagon. .Njû(tre; furprife fut in? 
jBoiet 6l nous .demeturioos) {ufpendues dans le àe£r 
Xeln* de pourfoivre notiîe pronDienade» ou de nous 
«nieiiouinec, quand j]ousMi^tesd](fnes un pedfi 
lifflement fur nos tkfSÈ,- après. lequel pluueiirs 
flèches, tir^s de haut en.bas tombèrent doucement 
à Bos pieds : nous ne' fçavions d'où elles' pou« 
.iK>icot.partir , .&. nou& méditions ^rès^férieufement 
notre retraite, quand nous vîmes le Djeud'amouf 
iM-^néme «^ec fcm t&Uubfeflu &:tQat fon équipage 
oui parut {ubitemènt.à.noSiyeuXiw : Ce bel .enfint 
flécUt ies.ficÉouxdpii^mima compagne»; j^ fe mt 
k cbapter d'une mÂxtfl doui^ qu*it nepottiroil être 
eaiceiKiih que de noui >. ; 

i^filaue £f la nuit prèpkei àsnesftu» 

Offrent,, à vosiûgarës urne ktir violtneeif j 

' Ne îfwrm'j» ^Mrtr pour eOx' ' 

Devoir mmppi^rkfirfiàelleetlri/hMcef . 

P momet^ bim heureux mairqué pourktplaifirr^ ^ 

Béeez-veus^is^vemzeembhimsmesé^ttiA 

Apràs. quoi) il , M jpréfenta reTpeâueufement 
Lhrac^lçt iCtepe/Açs & d^ jruWs^ oi il y AVolt 
«ae boêlQ de Di^mans qui renfermoit le Portrait 
i§, du QuîUl 5. ft > fe tenant», il baifa It 

bout 
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iimpàthie qui les a conduits à une aflBeétion dont 
h durée, félon toutes les apt^arences/ fera aUffi 
longue que leur vie. • ^ 

' Dom Fradique & le Duc de Nagera .ne fu^ 
rent pas long-temps fans s'appercevoir decenoa^ 
Tel Amant; ils parurent Tun & l'autre à des 
eourfes de Taureaux, â des jeux de Cane; ils 
donnèrent des férte^dcs, .& firent millç. autres 
galanteries de cette efpece. Mais le Marquis 
du Guafl les furpafla bientôt aveaéclat, parce 
que c'efl rhonfme du monde qui aime le plus la 
magnificence. . - - 

D'autre part, Caraclol & Dom Sancfoe pie d6n^ 
Aoîent les mêmes plaifîrs; & bien que tous les 
jeunes gens de qualité euûent leurs maitrefIès,ott 
parmi les filles de Tlnfante, ou parmi celles de la 
Reine Bléonor, il faut avouer que tout ce qu'il 
faifoit étoit obfcurci par la dépenfe, le bon goût» 
ou, fi vous voulez, par l'amour de ceux^doBt je 
viens de parler. 

; Un temps confidérable s'écoula pendant toutes 
ces fêtes. Le Prince de Melphe me parioit de fa 
paillon, elle lie m'étoit point indifférente; mais 
yafFeéloîs toujours un air fi libre , & j'étols fî gayie, 
tiu*il n'a jamak pa croire que j'y euSe répondu. 
S-il ne fe âattoit pas, il avoit le plaiOrtout ea* 
tier de me voir maltraiter Dom S^che par des 
duretés infupportables : c'étoit toujours une diffé< 
]«nce qu'il tournoit à* fon avantage; mais voilà 
tout. 

. Le Marquis du Guaft crut foire plus de progrès 
for Tefprit de la PrincefTe d'Arragon. Elle avoit 
4iQe fierté cruelle pour le Duc de Nagera & poor 
J9om I^radique. Elle fit enfin connoltre â Alphon- 
fe que fon amosr ne lui déplaifoit pas. 

Nous avions accoutumé, elle a moi, d'aller 
tous les foirs au Jardin fecret de la Reine, quand ' 
eecie^BrinceflèétoiCielirée. Souvent rjSmpefeur' 
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BOUS. 7 vcnoit furpreodre» & hors le temps qu'il 
y étoit, les homines n'y alloient jamais. 

Uoé nuit que jiobs nous promenions. & quMl 
fiuifoît fort obfcur, comme nous étions dans une 
gnndelaUée d'une beeBté« extraordinaire» & que 
tmit it monde rçiiroit(que;h PrinceÛe.d'Arra^n 
axBoitpàrfiûniigiEment, à peine avions-nous lait 
UM peu de chemin , que nous vîmes (brttr de pe> 
iksfeqi de la tonne » qui ^'élevoient à.(jteuz piqds» 
et qui d'abord nous cauferent delà frayeur. Mais^ 
jKHis raOurant enfuite» jeâsnn cri, & m'apper? 
fus à fçrcede les conûdéi^r qu'Hs formoîent le 
nom de Marie d^rMgon. .Nqtre; furprife fut in^ 
iioiet & QOUs.demelurion&fufiKB^es dans le às£r 
Xeln* de pour fui vie notiië prcmaienade» ou de nous 
«Biei20Uinec» quand oioQS' entendes un petit 
itfflÊi^enc fur nos tètes,- après. lequel pluuéurs 
fled)ei\tir^sde hauten.bas tombèrent doucement 
à Bos pieds : nous ne fcavions d'où elles' pou» 
.iK>icot partir , .&. nousi méditions irès^férieufemenc 
Bocre retraite, quand nous vîmes le Dieud'amouy 
btt-oéme a^^ec fou t&dàtjeau&.toot fon équipage 
oui. parut {iibitemÈnt. à: nos >yeu9ii. Ce bel .enfant 
Akffit ies genoux c^m;ma compagne ^.iSt Te rnit 
k chanter d'une vciiilL doute qu'if nepoi^oil &rQ 
«mendih que de noul >. - 1 . ^ 

iâfilaue £f la nuit prêpices Ajmesfmf 
Qffrwt, à wsxefftrdf toute leur violeneef 
- Ne J^mmm-'je eMrtr p(fur eux* ' 
De VHT fêcmp^ir h§irfiMle etkfimu ? . 

Smemffft bien heureux marqué peurktplaifirr^ ^ 
itex^9Hs%f3t vefM€embhi( %ms mes defitU 

* i V..» .'.» J>î |i'' .*J 

Âprési quoi) il lui jpréfenra reTpeâueufem^H 
«il>Tac9içt.dftpcul^ & rie jrtthis^ où il y avolt 
Me boêlQ de Dis^qoans qui renfermoit le Portrait 
AiiAla|flp]î$;da QMaïli,^» le b^ant». il balfa le 

• bout 



bout des fûedi de la Pilncèffe. Aprjès «rdr bkc 
fon préfent^ iU. dafparù^ tous. ces f^uxl s'éteigne 
fénc^ % .'Dèrns demeorâines 'dans une obfcUiritë 
d*aDt8iit^^las.g!iraQfdeir que la >clarté avait )été éiâ- 
tri|i>nAina4iê; itim icomine cela fe ^pafla dans ^ 
petit BbI&,JdQ.nfd^ ^ouvoît nen MEéif du Paki»^ 
tiolisiéemeifr&mes^ tris éfuspcifes» iioiit époiisani» 
tées^ )& iiicluîtes à oe poBVoir bovfér de ia pèo» 
ce, lie Tojrrôi: en aucune n^apiene; & fte fy>flhBnt 
où hûus étioni. Enfin notre vue fé rafTora » nous 
T^gag^âtnes nos cbambies comme nous^ pAwa» 
& notre éoénnemenD 42C«$ tint ^etl^ées jifqiE'sQ 
jour â parler toujodrs ^.notfe aventure ^ ooia 
d«1grii(ii}« lextrémeoiefat qu'elle ne. fût Içuev A 

aU'01tene'nQa& atcîiàc quâoue rud&~répf(flîaac{^',^ 
:iAipi-taut'4si*on i>e noos îdéfend^r ees {irome^ 
mide« ho&um«B. Vtjus. comprenez blefj< "qndlè 
S3Kn{iHs du Ouaft avqlt ji^é èefut x}ui fumAt 
^^ die ce Jardin réoret.ft que par la lib^ratite 
^ sfvoit prodate ce dhrertiflement lQ furpireoim ^ 

' l^tiàdetÀîiia MD^rep^àift^fut^xtrAitie^ ir»^ 
HMS n^eiilim^ rteti ditel ittheuféuk'^lphoif» 
Ib toQt léman}ttev dan$ : ](s^^rq|sid«:^MiiMisiift fi^ 
ftmlf& 4i& Ja fJuinfefitPdiiWragim^ t)ûd!ia? ^lavs 
terie lui a voit pIû. Dés qu« Je le yts ichez4aiR!€b 
ne, je me mis â rire, & Hui fis aff<^2 de jpinea 
pour allarmer te jaloox S^m'-Sanche, (foi cfift 
dès ce moaem<4i q»e- iwr nova aimkuii^ft q|^ 
Donna Maria ne^fervoîc ifoe de prémti^ f^&ur 
nous aidel i citdnr- bMte^phffiîini / Ca? |Mii ^ 
gens i^hbtoîem tl<»iB epie te Piiftc» d^^^E^méi 
& les Catjtcic^, 4d la^fiamHIe dinpiektiiiMriieiè 
étoit le chef, fouhaitoientd*unir leurs m^ifc^is par 
ifotre ttiariâtteV il <V%ira Aânc qikf U PrmoefTe 
6'Anas^Qtt ètoii alfiiïK inon amfits pâ^ flle pfriiNf 
fon x\mi & pour coavrir it^s amèurs. MÀi , q|^ 
<t0is bien' étolgnée de pêaftr à la folle àÊ jeune 

Le- 
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Xicve, je fiifois cent fîgncï.iu Marquis du Quaflt 
qui y répondoit de foa câté en homme oai ref- 
ftuteit «judque feci6t[e (atisfaâioD: &, ces 44e 
je pas l'aborder» faims mieux les &uz de la puit» 
loi dji<tf)> que c<>i'£ la hunterc du Sotëjl : & jt 
jctionflàion à la lumieiie eÙi jour, iopii;-ili, â 
lu £«iNC da la nuU ne p]aKbie()t.pas>: ils optcon. 
ftrré toute kur puretéi point d'échtt, point de 
bniit, lis n'ont p*ru q^'auf^J^^^ ^ui^ les ont 
Elit naître ; & Ji ta cbarniante AlpHbnfine les 
sppEOUve, on les conduirs de manière que -les 
plus iotérelTé* ij^oreroBt ces parùcularitéf ^de 
mon bonheur. Voilà de giande& DBioIes poitf 
Nn jaloux qui le« eaiendt, & ^i Ut esplûiue a 
H mode. 

Don Sancbe les éi 
nt earde , ni le Idar< 
fe, f approuve C$1 fc 
que j'aime ces nuits 
atnlere qui ftsAla l 
Cbe i & qui lui parut 
fmirci qui! pufa. I 
me nom en etjons lâ ; 
daat AlplMnfe : je le 
chargeais la PriaceC 
conver&tion t ^uej'ei 
. DD ton différent avec 
niroit. £n eflei je 

Toçli dMLettMsde mon père, quim'ordomiskdç 
le feoWDlr twiBBe m iùmme qtie je devois im 
Jour Mvii po«r épow. Jetn'aveuâis point aii 
Prlnœ de Uelpbe l'iselinatioii <tue j'aviris d'tr 
bord e«epo«r Iuî{ & quoi que l'Empereur lui ca 
eût dit, je tourabis toufours la choit en raîlleii^ 
autant que je pouvoi), m'écant mis biraireawM 
dans la peniëe, ^ifqa'oa oe notta arolt preûiH* 
pas donné te tetnpa de roupîrer l'un pour l'autre* 
de ce loi lalOèc rien vois de mei fentinMi , qu'il 



lie f&t mon mari. Toute la Cour avolt 2ippfrûiSfi 
rtmion qui fe devoit faire dans nos familles par 
nos perfonnes. Le feul Levé en a?oic eu un dé- 
pit mortel. Par la bonne opinion qu'il a voit de 
hiNmême, il fepréfôroit à tootàutre, & croyoit 
iiofli devdir renrporcer la préférence fur tous les 
fujets de l'Empiré.' Mais, quand il eut entend 
ce que du Guafl'& moi avions dit, s*ll eût de là 
douleur de le croire alTez bien avec moi pour ift'o^ 
fer parler comme il avoit fait, il eut une joie 
naflgne de ce que Cdraciol étoit fromf)é , & ifé* 
fôlut dans le moment de lui fa!re avaler le même 
jpofjfbn qu'il venoît de prendre. 
' L'Empereur fe ptromenoit avec la Reine , A 
n'avoit mené, comme à Ton ordinaire, que quei^^ 
'ques Seigneurs avec lui; & ceux qiil pouvoîent 
l'iitcotepagner. fe croyoient très-heureur, parte 
qu^l leur écott permis en ces occafions de parJer 
aux perfonnes qu'ils aimoknt. Le Duc de Na^« 
géra y étoit , qui donna la main à h Princeflè d'Ar* 
"yagon. Le Marquis du Guafl vînt avec empre& 
liment prendre la mienne fans faire réaction que 
'c%olt un privilège dû au.PHncç de Melpbe, qui 
jyaHcfft )pour lors au Connétable, i Quand il voulut 
irenIrVers moi, Dom Sanche, qui -ne s'éioit mêlé 
atee aucune Dame^ Farrêta & le pria de faire un 

tour avesitti. * -' - - 

Je ne vous dirai point leur conrerfation , de peor 
de vous ennuyer; mats il vous -paroitra fingolier 
^ue Levé en manière ddconfiancu dit à Am rival 
ce ^u*ii ïvoic entendu entfe^ le Marquis du.Guaft 
m môl, y aîc«Btalit ce qu'il imaghîoit. ' Je 9ç3l 
^'il y fit d'admirables coimnôntaires, & qu*il 
l'affinra que les nuks dévoient doimOr de grands 
jBfivîleges au Marquis. Le Prince de Melpbe Té» 
tiottta ave&cbagrin, rnsM»* cooiiite il- m'aimoii vé« 
ritablement, il lui dit avec beaucoup de fierté, 
^u'H a*ftÂ)ttioit point foi à fei rêveries, ileft imw 
- i pof. 
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poiBbley coDtIaua-t-iI«.qu*onpuiire parier la nuit. 
hors à quelque fenêtre, aux nlles.du Paials. Et 
dans. Je Palais, c*tû avec un bazàrd f! inanifielle 
de la 4^îe, que quand Alphonfine ne feroit pas la 
plus modeûe perfonne du monde, je ne fçacbè, 
point d'homme aûez hardi pour vouloir man* 
qoerfioutrageufement au refpe^qu*!! doit à rEm- 

{>ereur: ainà, Dom Sanche, 1^ fe peut faire qq^ 
e Marquis du Guad aime la PrinceOe de Salerne ; 
mais il n'en eft pas aimé» & fi elle doit jamais fe 
rendre au mérite d'une grande paflîon ij'efpere que 
ce fera la mienne feule qui fera récompenfée. Q. 
lez -vous donc de refprit des penCées qui ne font 
defavantagéufes qu'à vous feul. C'eft fans-doiite 
un malheur pour vous de n'efiimér pas AlphonÎ! . 
ne autant qu'elle le mérite. Pour mdi, qui con« 
nois fa vertu « je fuis blclTé des foupçohs que vous 
en avez: & fi vous.m'en parliez davantage, je vous 
ferois connoitre que vous m'avez déplu. Vous 
prenez mes avis fur un ton qui ne m'engage pas 
i vous en donner encore^ reprit Dom Sanche d'un 
air moqueur: je fçais ce que je dis , je ne prétends 
point vous difputçr Alpl^onfine; & û j'étend$ tnes 
vues plus loin que vous, vous trouverez bon que. 
je les mette à profit feulement pour moi. 11 le 
quitta en achevant ces paroles, bien réfqlu de 
veiller continuellement furmes aâions, &fur àel- 
les du Marquis. 

D'autre côté» le Prince de Melphe, qui avolc 
fait J*intrépide^ fe femôit vivement atteint, |& 
xappellanc mille aâiqns libres , quoiqu'inn^ceii- 
tes, qui s'étoient ptiTées entre le Marquis ^mo!» 
il ne balança pas à croire que j'e pouvois foufixir, 
iapaflion, fi je n'en refientois pas une pareille* 
Il réfolut donc auflî bien que Levé de m'obfer- 
ver, & fur-tout de s'éclaîrcir fi ces- nuits fi fuf- 
pedes dont lui avoitpiaj-Ié Dom Sanche% étoîenc 
aufiS crimlflellibs qu'on ie^ li}i ^f oit -^ites^j ^oua 



St HlSTOIKG DE LA'ReINE 

fle nous doutions point de toutes ces obfervaiiotn 

qu'on vouloit farrt. Je s'offênfols point Cara- 

ciol, je n'avolsgardede penfer qu'il m'épttt; & 

la FriDcelTe d'^rragon, & le Marquis du G^alt, 

vivoient daQ.s l'intelligence où font deux perfon- 

nes qui s'aiment paifàitement. 

Dom Sanche, quis'iîtoit Ui d'amîtîé avec le 

manqua pas de lui conter fea 

'donner une grande joie, ea 

Tarais défait r^yn rival aufll 

larquis du Guaft l'ételt [roiir 

le fut pas de facile croyance, 

î bien en amour, ou plutôt 

bit & r^clairoit trop fur la 

Il ne voulut pas négliger néanmoins ce que fou 
amt lut diroit ; & comme il avolt beaucoup de 
Il rérolut de s'en rendre - 
crut que lorCqu'il feroit 

Il fçauroit bientôt de ' 
I s'adrefla pour fa con- 
fille du Duc d'Oflbné, 
in peu étourdie , qui fe 

: faire bâtir au bout d'u- 
immuniquoit à tous nos 
: magnifique, qu'il avolt 
Çn jr travailioit avec 
OuTOCf* ne finiflbient 
3lTs le jalous Dom San* 
les' Maçons ponr nous 
ns chez la BeineKIéo- 
lirions chez nous i nous 
s, chez les autres. Nous 
ii. Se juftement i l'au* 
îorinà Maria , moi , & 
imoje Dom Sanche ap- 
ton écairé-, le Marquis 
du 
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daQuaft,«4i,e9tlpit:â ^oe. fen€U|Sà. vue 4« nj^f 

endroic m ilfl-MP^SPS. à "' --- "- ■ 

f.SJa .pot» &ir? lena^tip « 
fgl«C de (J^meurisE to^ie I 
cooime il falleic que nous 
«ice gsteïie,^. il vi( «es c 

Ïii'ellef fe retiroUnt. Je 
I Bfiiae de" tout le jomj* 
duu DOCK lQsem^q[. r^j: 
roit poiat paru dtez l'j£m 
Itelpbe, milgré (a cûconj 
avoit été un peu alUrmé 
c'étoic réfolu ea touce naaieie Je f(«voi|: ccique 
je faifoij. 

il a'svoitpuaboideila PtincelTe d'Arragoncbec 
la Reine Eléoaot , poqr lui demander de nies nour 
voUes, & il s'écoit recité bienr^folu 4'eD r^atroir. 
. poiB San(j)ei( aitetuif i no^^ aâio)» , vit p^ilËr 
«nicea in^ ootnfiïgiieepluneurs fois, a ri^nar^M 
dans la g&lerîe une Ttin me qu'il prii d'abptd-pcw 
moi , toute enveloppée dans [i ipam?. Nous f tloot 
flJQVent de la ùme , quand npus voulions ooot 
cachet Ie& uoef àet autres pour faire ce que nout 
^vtODs envie qu'on ne fçût paii & ces m^gitrqf 
nous fou Q oïdiuirea, qu'on Qe^'ça faniMliTit 
point du tout. Csite ciéat^e ^u'tl pr^oi^ pour 
mbi euta tersle oiUieMdlp teE»iiïrie'd«Ol fii) f^ 
dt cabinet-deiliité i b UuGqtiei! ïlle «a fuiioif 
la porte fùr'ie)lB;,i4prâB Bvotr obfeiv^ Ci ov-no It 
Kgardoif pqiot. Etit fle it ii&Q\t,qae'iip-DoaSi 
Apoiat da tout du «TDiteuK KlaçM* 
' Quand fout fnt calme dansiie, Palaii,. & qi» 
tontes les Datnésv&rept retiréq* daap leurs, cttam- 
brcE ,' Dont i/lAii ne put jatnail s'endormi; , el> 
ie appelle ane deifea^SlIei qui étpit «niréwenienc 
pe\uiaC<i't jft,b)LcoiiUBaBdjudifUet;!ul'C^eniiËr 
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une guitarre dans le cabinet de Mufi^ùe^ €b(t« 
HHe^ qui s'étotc relevée, &^^Qpétdi(letiddtet<oé'» 
te endormie* cûocèfta^ quelques teds âdëie pllfî^ 
fammeDC avec fa Mattrèflë'potir pfendre l'uni^ 
bougie qui étoic dans la <?hambr&, & qoî^ji^étoît 
reûéé allun^ée que pour la veille. Mais là Frfii^ 
cefle d'Arragon, quivouloît fe divertir de 4a peur 
de cette fille, ne voulut pas permettre qu!elie^ la 
prît , & après avoir un peu- H , elle luf ordonna 
fort fériéufement de lui obiin Cefte Bile sVi ré- 
élut ^eAfîfi, & alla -en tremblant vers lei oibtatc* 
14arle d^Aïragoh fauta en tntme teins de fon lir{ 
ù, fe couvrant feulement d'une robe de chainbre, 
alla doucement après cette fille, pour jouir de fa 
peur^ & pour lui en faire encore davantage. El* 
le àlloit donc dans la galerie à pas chancelans & 
^n tâtonnant; & comme elle étoit prête d*entrer 
tians le Cabfnet; la peribnne qui y étoit en for- 
tit; n bien, que fe rencontrant judement, cette 
^Ue fit lin grand cri en - reculant >6n arrière , & 
tomba en heurtant la PrinctâTe d'Arragon , qi^tom^ 
ba ftir elle en criant auiO. La Dame ^ cabinet 
reconnut fa voix, & 8*àvança où elle étoit, eile 
la releva , à, la tint entre fés bras^ parce qu'elle 
la trouva pre(l]ue fansî fentiment; elle s'apprètoit 
4 la conduire tout doucement cfans fa çbambre^ 
c^uand elle entendit quelque bruit, & qu'elle ap<> 
perçut de la himiere^ C^étoit moi , * qui , ayiant 
^rit â Nâpies totn te foir^h'étoTç point lOoiicbéei 
J'alldîs pafler un moment <rhëzj là Prlncefie^rd'Ar» 
tfagon; ai ^nt entendu du jbruit j*a]Iai> oh ij'a- 
vois cru- l'entendrei Jugez de ma^toprife , quafid 
fapperçus ma ct^n^gne-qoafi évanouie, entre le 
bras du Marqbis du Guad qui étôîc vôtu en f0m* 
me; la furpriîe (^ il étoit, Tavoit tellement oc* 
cupé; qii^i! lie s'élôlt pa^câchéire^fifege.' 'Quand 
i4> me. conmit ^ il pofa doucement à terre Marie 
d'Arragon«qulief>r«noi(ïe&idpri(dyA ilm'atlotç 
o.;â par« 
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parler, lorfquMI en fut empêché par le prétendu 
Maçon» qoi, furieux de nous trouver à cette heu* 
rb enfemble^ le Marquis & moûirenoit , fans aucun 
refpeâpOQr le lieu, enfoncerfon épéechns lecorps 
d'Alphonfe; Ma compagne vit fon deffein plu* 
tôt que moi, l'amour le fen Amant eh péril ache-' 
verent de ^lui rendre la connoiflance , itiais ii 
promptement , & fi à propos , qu'elle tendit le pied 
i ce défefpéré , qui manqua Ton coup en bronchant.' 
Il ne bleâa que légèrement le Marquis . qui y ayant: 
eu le (emt dé fe leconnoltre^ tira un poignard de^ 
fa celntute» & fe lançant fur le téméraire Levé, 
lui en porta lin éoupaffez profond dans le c^té.' 
Dom Sanche alioit tâcher d*^ voir fa revanche, 

Suand il fe^ vit encore un autre ennemi en tête, 
i qu'il reconnut le Vîince de Mefphe avec ua 
petit manteau autour du hras, & l'épée levée qui 
s'avaoçoit vers lui en Tappellant traître; il Tal- 
loit percer de part en part, fi le généreux du Ouaft 
ne Veut retenu. • Ah\ brave Prince, lui dit -il i' 
gardons • nous d'affalliner ce malheureux ,' qui 
o*eft déjà que trop puni de l'attentat qu*il a voulu' 
commettre fur maperfonne. Je m^étois déjà ran- 
gée auprès de Garacîol; & la PrlncclTe d'Arragoa' 
teooit d*une main celle dont le Marquis tenoit fon' 
poignard tout fanglant, & de Tautre elfe avott' 
fon mouchoir fur fa ble^re. Ses beaux yeux 
étoient couverts de larùies. Ali ! mon cher AU 

ftionfe, lui difbit-ellerque venez-vous faire îcit 
onrquoi vous expofez«vOus? N'êtes - vous pas 
afluréde matendreiTe? Quelfuneftedéigulfemerftt' 
La Prlncefle de Melphe écontoit toutes ces paro- 
les. Levé les entendott aufli. Perfide, lui difott- 
Caraciol, perfide, voilà de tes jeux! £s^tii corW 
tentdes fureurs oir nous nbusfommes tousploii* 
gés? Ab! maPrinceife, medit-il,permertez-moi 
de punir ce traître; il vous a trop ofFenfée. Je* 
ae fçavois ce qu*U vouloit dire> & Jc4eliroîs de 
Tome UU B m'en 
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ifi'en écUirçir , qm^ npiuf i^ipe^ f^riii? vnoi f(Hn» 
me (4e 1^ cbam^rie 4e J^ Prwçfifft 4*Arif«g9»* ^»i 

meMe Uw ^ fan ];]^{}jUçi^Qi; 4^ VWy^gWfh 

î?*a PÇW-êtr^ j§m?ifi «** 4.« FW#U» e© c^noifli»! 
quis c*écpjc Ift Que de Nagera.' Koa> jV pe bip 
fe^i^ f^ h %^ 4ie ^joi^s déptiadrç Q9tre furpri* 
ic: |a fçjysnnp fut Q exoeiSvey 9u*après je pfef 
a jpy mis«Vj?|HfSt qM*elJe 9)e ga^fa, l^ fecQB^ flis 
fit 4elc|tej: # me fi .iiïpçn^#rfyie#t,ep ypsrA9lQP( 
viftglî ex^i^r^ingiie af ^é ^^^ c^e^ fi(Qur# Âf 
ye^ve, q^i es gfpîgne ^^ fpiH pas ay^wageeit jt 
la bea^t^, qu«, bUn-cwiç U BKÎc ffttifURe» 6||| 
vifagje nje parut fi ridkgJe ça cet état , qug j> nf 
pus r^Qâpr au rirp le pli^s ^i^ qjue j'iyç #u 4i» 
ma vie : ce n*étoit pas trop ^n effet |e jte^^ps ^e 
miC, pHjfQu'ii p*y allpit pa4 W»ns qtt^-d^ la vie 
de fres ^ua^re booifnes 4 être ainfi (jgqs Ip qy^r^îef 
des fem^ef ; car ppyr l'I^e^re, elle B*y têifçii 

xiçi^ ^ ferjuît q^ft Qpus f^i^pns ^yçç r?nt d'impf »• 
4fQce, ies uj^js^ ji ippitj^ v|(i^s, & jtoytes di^s 
(^ |JffeMf#ç d'I^bUlcpa^^rpù Ton pfl, qugqd q»^ 
])è f^i^igt pojpt la rfQcootre des bbnmes. 

]|^ Dyç 4c Nagera f^t confus dp mon m|r, 
a^^lfs'^pl^s'çpnfus encore , qi^anfl il recp^mit Dpip 
&in/çhp^ Car^cipl Ôt Ton rival» 4^08 un habit 4^ 
4|Qn:^» mais fcws UAe fi^j^ris bien pli^ ^r^^^^le 
«lye la fiffm. ' t &ut qi^e j'avoi»? qu'il étpii (i 
h^ai^t qa'fl effi?çoit la ^ea^té 4^ J^ plypi^ffidfs 
i^pe§ Çlles q^i étoiçnt aççowrgçf» 
. I^çiffi çuflîons tous léifl cfen§ iine t^rible çqsftlf'^ 
]}a(ipn 1 i^QS Tair de gayeté q\^p j^vois oiçMin^ ^ 
ce^e ayentiire. Me^ cpmp^aes fkfspt çoiççn^ 
n^oi'; ell^ rirent: qiiand on vou)oit p^f [ef'f^ki^ 

^ïf^^ çpb étoit éjeft 4ii^Açi * a^wlawi^r 



If fi^x^oui qii'ilfgiloit fi néc^fl^i^i^QUVÇi^ Chh 
m§t^ isVlnhidA» s'^vifA d'atifif; ffiiser I9 pçfi^ 
itolagftl^ffp ^a quf» 1*90 ne viQt p4a3l^«8g'Q^^ 
Ter, i^n aiiciea P4i9i98 é^i s^ éi^ign^es d^-- 

jWM que.ee bâcuneiit qu'oA fiiCpU 1« tefnûiio^y 
4 qu? Içs Gardes en iitpi^t inSnim^nt k)jQ, 

je nepqis me roi^v(?oirçleIa manière dQptpoMt 
^ionf toutes, fans avoir rimaginatlon égalée, 4 
zempiie peu(-âtre in (riup.^lmable objet <)j>3e l'on 
^aoroit voir; car tma^nea-vous» s*il vcms plais» 
ces quatre hommes liabillés fi diiFéremment , 4pl 
toutes ces belles perfonoe^» q^î p pein^ ^oiem 
i4tties« & ^ans ce négligé agréable où la m? 
n^Sè a tam davantage» qui» ét^et rev^niue$ 4^ 
leur premteir effroi 9 n^avoient plus qq/e de la dis^ 
pofition i la joie. 

Le Prince de Melt^be pfenfi^tt ploi prudemment 
que les autres au péril où noQS étions tous ; & * 
après que la première copfufiOn qa*on ne peul 
éviter en ces rencontres fat paQTée , prenant 1% 
parole avec uqe fagefle qui s'sfcommodoit ^ube^* 
fois que Ton en avoît.: cette aventure e(l> e^i>a«^ 
ordinaire» dit fil, & il 11*7 a pas un de nous qui 
B*eQ fçache tout le danger* On \^it a^a là 
notif qui nous a tous fait agir , & conduit datiâ 
ce lieu dangereux; Il Aiut Tanger i ei^ fordr avec 
«drefie: il n'y a point d'eacuils i donner, mais 
firplement à nous demander le iêcret^ €1 à nousld 
garder. On voit bien que le I^uc de Nagera , pao 
les habiUemens quHI a» a mis la fille du Duc d'OfW 
Anne d#ns fea intérêts» & qu-i| n*etl ici qi^e pac 
fon moyen. Ton fortlrai auill a^^ec foo aiderai 
teirompit ie Duc; elle me c'ait dans la cbembro 
4e la Prlncefife d^Ârragon, oh j'étois entré, & 
4oQt je fors affk^^ement; ft je promets que- je 
loi cadinfi ce qqi fe pailb préfeotement. Votre 

B 2 au^ 
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audace écoic grande , lui répliqua la Priacefled'Ar- 
ragotii & votre impudence eft extrême de me 
I-avoliier. £ht que veniez vous chercher dans- 
mÂ chamfbre? La morr; ou vôai perfaâdef kie* 
mon amour, Madaine? reprît «il. Votre amotfr/ 
interrompit en colère te Marquis duGoaft, s'ô-- 
toit trop extravagamment irraveûi ^ pour croire 
réulîîr à charmer la PriAceffe. Mon I>ièu,dis-ie 
en voulant tenir mon férieux, il n'efl pas tempt^ 
de vous quereller ! Nous aurons celui de faire i 
loifir la différence de voi ajuflemens, & de nous 
T«Cbuven!r lequel de vous deux lavoit^ la beauté 
la plus agréable. €e que je ^is fit rire encore,' 
& c'en fyt alTefe pour rttnenser la gayeté. Il fem* 
bloit que nous eulOons perdu ^efprit, fans C(^ger 
au péril qui nous menaçoit tous.' Nous ne pen* 
fions qu*à nous en divertir indifcrétemenr. lied 
vrai auflî qu'il arrive prefque toujours, que, dans; 
ks occafions les plus férietifès » on s'abiindonne 
à des mouvemens qui leur fontoppofés. Le Prince 
de Melphe revint le premier, & prenant un fé- 
fîeùx néceflairerôn rçaît aflfez, dit -il, qu'un Ef- 
pagnol bien amoureinc ne trouve, point de péril: 
lod'qu'il s'agit de voir fa mattrefTe en particulier «^ 
& qu'on' bazarde mille vies pour un tête 5 tête.^ 
Nos coutumes demandent le pardon du Duc de' 
Nagera « *& Ia même raifon l'accorde au Marquis 
du Guàft, qu'un même defleib a conduit ici. Vous* 
êtes donc l'un A: l'autre engagés au fècrdt ? & pour 
Dom Sanche , continuait -il d'un ton aflez plei» 
de hauteur, nous (gavons ce qui Tamene.. Pour 
sioi , j'avouerai que àron defTein e(l moins crimi- 
nel : je n'iurofs pas été aâez' téméraire pour en- 
trer dans ce lieu. L'état où l'on me voit en ^it 
foi. On a plus de précaution pour les entrepri- 
fes de cette àature. J'ai du refpefl:- pour i'Em^ 
pereor » mais J'en ai mille ibis plus p^nrla Frlil^ 
.cefie de Salemci ainfi je Jtf p^ibis point à ve- 
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nfr icL Ne Vzjznt vue d'aujourd*biii , fe vou* 
lois loi faire donner une Lettre. J'en chercfaois 
]*occaiioQ, & étant enaé dans ce Ikàu Cabinet 
qu*on achevé de peindre, je m*7 fuis oublié, & 
enfoite cndormf*^ J'ai entendu )é bmit que cette 
fille & la Princefle d'Arragon ont fait en tom'> 
bant & en criant i je fuis accouru, j*ai vu arri* 
Ber oh momprat* après ma Pi inceiïe^ J'ai entente 
du un rsibt de tendrelTe que la Pn'ncefle d'At^ 
îagon a .dit au Marquis «du Gaaft « qui m'a 
fait voii^ que les caionnies font lauffes ,. pour 
iutvit le Friace deiMelphs 9 en iettanc un re* 
gard dédaigneux fur Levé: mai&, lut> faifant un 
figue de ta lasm de ne j>as l'interrompre , i& con- 
tinuant de parler : - Nous fonnnes pourtant tous 
coupables, pourfuivit-il , d'être en ce lieu. Nous 
fommes tous aflfez engagés au fecret, par Tinté» 
rét des perfonnes que nous aimons, & par le no- 
tre pibpre» II n'y a plus qu'à le^demandei h ces 
dhiq belles perfonnes. Nous fçavons qu^dles ont 
toutes c^s Amans, &. que la même aventure peut 
arriver tous les jours. Je vous aflurèf dit la jeu^ 
tièfnfimtadà/ que îe. répoodroîs bien pour toutes 
les perfonnes ^ui ùx:}t ici. Les aventures plei* 
nés de fingularités nous font fi familiei^s, que 
BOUS devons p^ prudence garder le fçcret : les 
autres, qpi ne voulurent pas fe piquer moins de 
fçavoît/e taire , jurèrent .ua HLence éternel» Il 
n'y eut donc qu'à penfer comment on feféparo* 
jofL ' CâradoT fe chargea de conduire Levé ]uf* 
i^u'ào Heu où Ton Maçon fe trpuyeroit^ On m^ 
plufieurs linges fur fa blefibrey & l'on arrêta foA 
fiuig le mieux qu'on put. La fille de la Princefie^ 
d'Arragbn lava même celui qui étoit répandu 
xlans la ealerie. Le Duc de Nagera confentit à 
regagner^ l*appartemenc de (^ parente. Mais , 
pour le Marquis du Guafl, il falloit de néceiOté 
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^u'H renxr&t dans (on Cabinet de MnfllQue; .pahr 
ce qu'une iedime^ i l'heure iquMl éteit^^de pxKi^ 
voit fôrtir du Paliîs. Le Duc de^Nagelfa v«^ 
yant cela, ne voulott plmste x^toitrntfF« ni le 
iailTer û pré» dô fa Msdtteiït* U fallut ^ue nm» 
l'aflùraiCons toutes que Dûiis ittfreclona le; re(l4 
de la nuit cbc2 elle, & ^*auffî iHen ce ferott 
ime escui!? pour ie>kûdeinainytiijiMi4dl(bit.qu'oa 
avoit ouï quelque bruk et ce qvartlc]>U« A cds 
cbndtu'on$ le Marc^uis reotM dass Ton Cablott; 
•le Duc^s^en retourna trouve^ fou imprudente i^à^ 
rentes & nous entrâmda (6ûtes àtns U cbaftibrè 
de ma cômpàgno. ' ^ 

li dl inutile de vous dire cdmacat ides quatre 
hoTfimesB'éioient lentontrés-lâ fi jufleihentnoui 
enfeâibie; vous le comprenez aifément par tout 
oe>.x]ae..j>i reprdfenté; $. cela s'était paâé t0!iit 
fimpfieaieht comme le Prince de Melphe l'avôit 
dit. C'efl û , fort là «cHiti^né tl^Ef^^agoe ifo rifi 
quer tûtft pour voir (a IMakreÛe eiv* pattkbne^^ 
que ceux. qui la fçaveoit Jie s'étoontrollit |k)lii& de 
tout Ce qjuQ |e dis» ! . - :^ v:. 

Nous liâmes fi heuteHX , ^qu^on n'a jbmaitf fiarlé 
de ce qui arriva cette .hùîtHksl- flî^^s jeunes coffi^ 
pagnes fuient ideltes; & ii ^ tfftitvitménr^ éf 
tonnant qu'iub fecret, de cette importance fe gu^ 
tMt entre douze perfonnes; mais il tiy avottni 
jbloufes ai rivales, ainfi Ton tint ce ^u*€M1 a« 
•volt promis.» .,;... 

11 7 aVolt cfueiques jotirs que Vat^fid, dtat 
^ vous aï déjà parlé , • étpk art^vée à Madf id^ 
Comme la plas: gxank piïiit du m^odb ^ignsovdi^ 
jMUir iovs r^our que TËmpen^ adroit: pour A 
ie^ le CoureiTan ^éculatif s*étoit Jnagisé que la 
£k>uvenfante des Pals -Bas TaVoit eaVc^ée pour 
^ronf^unîquer qiseft]ue^ point important à l*£tar. 
Cette fille eut lieaticoup de iiotdcur poiù: la Prbr. 

ceflfe 
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Céflfe d'Arrtgôft 4 poui' moî. Je ne Veus pa* 
pfuidt obfeifVée iifec utt péd d'applicatttôûf, que je 
COnntis à'àhùtâ , fiûfi pis le fecrét dé VÊiat , 
Mis celui de Igiùp^eùT. Te vlâ clàifeWeht leut 
îfttellîgeiice & leur àoitîifur r&ipfo'qué; A urte fôîi 
fltie ce Trlhcé éHiùlt qtfdqde gàlâmeirîe â la Prta^ 
éefle d'AïTigon, & (Ju'il f;iifoit fembfant d'écou- 
ter quelqucr chofe qtre je loi difàîs dont il fe fW 
M^efii dans un autre feths , Il regârdoit Vîtngerte; 
je m'eiî foavîen» comme fi je le Vôyôls encore. 
Regardez , corttîrtoaHe , toutes fés grimaces de ce 
pauvre Due de Nâgetâ, & tomes feis contorfiout 
de Frïditjutf, (kpQ'i9 cpie Votre M^/éfté a dit que!* 
<)ue douceur à itia conlpagtié; ft, obfervant âvi 
thagrîn éâtos le tîfàge de Vângefté , qui , côm- 
tfie je At*en étois dé^ apperçoe^ tftoitjaloufe de 
h PriticeOe d'Arragon , Ah Seigneur ! quîttez- 
1)008 • lui dis -je, vous faites trop de miférables! 
Eh quoj I me dît TEmpereur en fiant ,* & s'arré' 
Ont avec noua, bi^n-aife qu'on ne âêc6ii^Y\t pii 
fbtl attachement pour cette ftllé , le Ptiiice de' 
Mefpbé fe défieroltM'l aufii de moi , parée que je 
ViWs ^fle, & Dôm Saftché en pretidroft-il de 
Tombrage? Ca^tciol eft trop ftge, lui dis-le, &* 
tfop ÉEùté de vos bontés. Pour Levé, défefpé* 
rez-le, fi vous ^rtmkt, snÛï bien que Ffadîqae 
d le Duc de Nagera ; mais laiifez \^ine une au« 
tre peffonne, qui peut-être va eapfrèr dans im 
rtdmetft > û tôtti coiltinuet de nous parler. 'L*Em- . 
pereti^, qô^ efi; (rès^diâimûlé, ft qui psfTe fa vte 
à fe cofitrtfdi'e, croit toujoursi être impénétrt. 
bte: fi bien que n'imaginant pas ce que je vott<* 
lois dire , Éf!-ce Alpbonfe , reprit-if, qui a fi peu 
de tems ù trivie? Ah Seigneur! répondis-je en' 
me penchant vers fon oreille, vous ne voules 
pas me croire i ' la pauvre Taifgefte fe' meurt. A 
ces paroles l'Empereur devint rouge comme dti 
feo; &, eouriMm tout- â -fait la tétCi il apper^ue 
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cçtte fille appuyée contre une fenêtre i & Tafina* 
ble Cbimene qui ki faifoit fencir une eau foftt* 
iîànce. Vous êtes une terrible perfonne, me dît* 
il d'un air embarralTé; Vos yeux» |ui lepliquai-je 
en parlant toujours bas , m'ont mené .jufqu'à vo-^ 
tre cœur; j'en cacherai les fentimens mieux que 
vous n'avez fait .v Allez* SeigneuTi allez guérie 
UD mal n. tendre £c fi délicat, 
, y ai fçu depuis que TEmperemr fut épouvan- 
té de ma pénétration; & Je ne fçai fi ce fut pour 
ine defabufer. , ou pour empêcher que d'autres 
B*eu(rt nt des lumières aufli vives que les miennes « 
qu'il, Ht un voyage i Tolède, après avoir donné 
un pafleport pour la Ducheffe d'Alençon « qui 
dkivoit venir voir le Roi de France qu'on croyoft 
dangereurement, malat)e. La continuation de fa, 
lî^al'i^U^ o}\I^gta mên)e,rEtnpereMr ^ tijvenîr plus 
pronipiem'cnc qu'on n'avoit cru. ' On s'imagina, 
ibême qu*il avoit vu le Roi pour, la première 
fois, mais peu de perfonnes ont fçu la conduite 
fecrette qM'U avoi^ tenue aVe;c lui. ' Dès Je lende* 
main la belle firincéiTe.,, qp'on attendoit arriva: 
ellevparut comme un beau jour,, où toute la Na». 
ture s'égaye. Je me fou viens que je, fus faifio 
4*étonnemenc a fon afpeél: je crus voir toutes 
les grâces & la beauté même raflemblées çn elle. 
Qn lîë faifoit que des cris ^d'âcHniration , tous les 
regards fe confondoienc fur fa perfonne. Cbat' 
les en fut amoureux • . & ne fe fouvint pas nue 
Va9gêfle f iXt aii monde. Le Connétable ne raflu-^ 
ma^poinc fes flammes, car elles n'ont jamais été 
éteintes; & comme le Soleil & TAmour font plus* 
vjfs en Efpagne qu'ailleurs,. tous nos Galans Êf- 
p'agnols en la voyant penferent en devenir fouz. 
. Je dirois mille plaifantes circonflances qui vous 
dvvertiroîent, lî. je racQntois fon Hiftoire. La 
fÎBtir Vengea bien le frère de fa captiyité. Tout 
cç que je vous jjuis dire, c'eft q^e je fus pref*. 

• * . qM'ofr 
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qtt'offenfée des louants que le Prince de lAtW 
pbe lui donnoiCy & que. la PrlnceiTe d'Arragon 
gronda pluût^urs fois le Marquis du Gua{l de rap«> 
pUcadon:«veç laquelle II la regardoit. 
. NouS; ne Teûmes paé vue quatrJe jours de fui(e, . 
que Dou^fûjnes jdomme nos Amans. Nous Tldo-'. 
lâcràmes» & nous étions loutes empreilëts i nous' 
ejx flaire feiilement remarquer.^ Elle eut la bonté 
de dîQinguer des autres la PrincèfTe d'Arragon/ 
Cb&meœ de r^Infancade, & moi; & la bonne vo-. 
loo(é qu'elle jious témoigna, fut, un ordre pour' 
iKttts de la fuivre p^- tout, comme ifi elle ,eût été- 
rimpératrice; ainu nous ne la^ quittâmes point^J 
Noms en fûmçs bien r^qompen^ées par les care{^'' 
A^ charmsintes qu*èlle nous fît ; & en peu de^ 
temps nous, eûmes la ratibfaélion de voir qu*el)e 
Qous aimoijc véritablement. 

l^ous étions un jour avec elle dans fon cabî-f" 
«et, & comme elle vivoità la'mode de fon pals^ 
if y avoU bîep des bomines, & même quelques 
Minières. .Comme elle, avoit foré avs^no^ fa né« 
gociatiou: pour la liberté du Roi qui fe portoif 
IMeuz, &qM*e|llecroyoit s'en retourner bien-tôt^ 
^e dit obligeamaient que fon voyage de Madrid' 
eopoifonneroit tout le relie de fa vie, puifqu'el* 
le y laiiToit d^s perfonnesauflî parfaites que nous 
sroir» & qu'eUe aiuipit tant; qu'elle voudroit' 
ts^eo poovoii «lOlever un fîricbe butin àl'Ëfpagne^ 

I4oas étions. 4 f^rcôt^ Çbiraene & niioî: nous 
ftftm^ -chai^ii^une de fes mains, que nous bai-f 
^nei mille foi? 9. &.l^ PrincelTe d'Arragon fê 
fiietiaiH.^'fes.g^pa^ l^s ferroit. avec tendrefle, 
Xs. Princefle nous embrafla plufieurs fois Tune 
^INrès l'autre» & ppr fon aâiion.& les nôtres nous* 
ioucb4mes tous ceux <\\xi nous confîdéroiént. 
r Quelque temps après , nous eûmes la> douleuC' 
jD#rte]ie de noue féparer de cette divine perfpn* 
Oi-; eliè s'en' retourna» Lé Roi fon frère fiança 

B 55 ià^ 



Ja ReîiTë £lëonor; &, cestéme jour» notl9 fét» 
Ames pour jamais rbiforccmée Cbifoeiie. Jé^fi» 
fe totitet ces chpfés l^étcittetic , pdor v^i^r ts- 
iujet de nos t^tùbs/res pàrrictttieres. Ij'EAlfNBUi 
réar, pénétré d*àm6ur pîour ItJhîàhtik^drMtk» 
çôd. & de défefÏKiif du refus qii'efle i^ëit^lMP 
de répoiffef , diffiûitHa It jsloufie qu*!}- »N>it 4a ^ 
Connétable; &» pour defthuTer le moilda, ft-* 
Tempécher de crotté que fa paffion durât encore^ 
il réfolut d'époofer fiiw retftffe rinAnte ae Pw»* 
togaL Pour cet efî^ Il fk partir toute U lilii«^ 
fon de cette Princeflè,- iSt 1^019 envoya l'aitenAte' 
i Sévillf . ' » 

Le Prince de Melpbe eut toute là liberté ^*ll 
fbuhaitoic de aie fâtre, 1^9 adteinL ]e&e ta f>t» 
ft'cûOMtiode à réjgard de Dott Sâuebe. La ftin^ 
ceflTe d*Arragop écouta* lé Marquis diè C?M(l| 4& 
lui pfobitt une fidélité éternelle. Nom flmea no* 
tf e votrage (kns tkn de parrieulief que rarrMi 
d\m Courier tiuelloua^ylorrt tous let^ mibH ttk 
ftous étdnantV<ru.i^^8 t*^pw^it'deé Lecttté 
i ma compagne &'à fnoi de Qirael6lft:d'AlpfaM* 
fff» ft an autre Cèutier ^ue ndus tnôiltiona 'eo 
arrivant à ia couchée .* altHi nous en^ aviona Amm 
ùat jour fans manquer» & dès Séréttadea totttta 
les nuits. 

- L'Infante libelle ët¥îva â Sêvfffe peu 4c j0OM 
après nou^. Les Princes fes frères, Dom LlhiÉ 
At Dom Ferdii^nd IV eonduiftreift. £)te floâi 

Crut telle qu'e)ieié(6ft> c*efl-l<;diré %»- peutt^aa 
lie qnè la Dndh^lk d'AIençeo » * inils poumal 
d'une beauté à furprendi^t elfe a«Dit faM^MUMè 
doûéeur qui la rendoit titie des plus aloMbles pM^ 
fbnneï du monde. Elle vivoiH avec la PrfflCffr 
fe d*Arraçon & arec moi comme û ik>«s euffiofiâ 
été (^ (teufs, ^Infordiaol' (ut tbdtiea cbof^' dea 

manières qu'il faileir qn^elle eftc podf plaint t 
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Il airiv» à^viUe; ïlnùaae^ m étant avertie» 
itlaâu devaQt de lui; naiis la fmvkms iounédia» 
tfMoL .D*MtA lohi qtir j'apperçu» FX^pereor» 
je le râ affieâer âiaune grave» & fererécir, povt 
ainli diie^ d'une majeôé & <d'iia féricmr doist 
U tViivtloppa tout exàkari ; h» jtvfos iniatote lè^ 
jetta à geDOox dès qu'il T^orda. L'Ëinperesr' 
te ritfprâijâe Jk^todigiffirfB .beauté; &, «ceofiia 
de la ¥oif aiofî â fet pieds » fa gravké fe déçoit* 
cena emiéremeor. }e pooâ&l du ootide la Prinr 
ccfle d'AnagOQ » pour lé lui faire ^remarquer*. 
L'Enpcmr daa &» emb» ras , ajuam jette par 
■albeir Ita yem fur moi; j^achovai de ioi iiice 
pctdie toute eostenaiice: il fe renût pourtant 
afe vite» par ce poUTOîr abfolu i^il a de te 
flMKfaûidre; &, iiéap'flaiit un geûoii darant te 
Ptioceft» iLitti.haMa ktsttin, &.k.piiatite te 
fciev^« 

il fimUo qu'il y a kmg^MBpt que je ne fote 
plu daas ootf e t^ûoirey & ^le je im lais quft 
voua catreseuts de ceUe dçi autres. Idais, Sc^ 
gttettr* clleieft fi mêlée avec là générale, qull 
n^eft ioipoffiWe de faire autrement pdur vous ett 
ésaner une entière cemioiffiDce» 

Les Noces de rfimpereur Ib prépaièiens: pout 
kre cél^fées arfc la pompe requife: dans nae 
cMnoiûe û ^aeuflte, & nous nous étions ttSow^ 
aéai tout ce jour- là arec Iflalaote^ phn gayca 
que noua ne rariont été de notre vte, qxamâ^ 
mtnnt fa coatume^ elle sHdia promener daiiÉ 
■iJarAi ^réablo& telMaire; die n'avott pour 
toutcïconMirie que fes Mks. Comme cUe C$ 
letiroit,. k qo^il commençait è fatrenuit» ua« 
femme vêtue. fiaspleoMut ncita aborda, fat Pri» 
ccfle d'Anagen 4 mot, & nous dit qu'une Da- 
me voHée noua prioit de la venir troaver daaa 
eue allée ob eUedielkoit nous Un un mot. Noua 
«^éiioBn.«ri qiMMpaa de l'Iaftme XMiiie^ ft 
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iipviw nous tenions fous, lè^ bris; nous fuictnies- 
le feAme qui nous fatifoit oe meffiige» DOtt& dou* ' 
tant /que c*étott de la patf d'Alphoofei, oo de^ 
Oaraçiol: jnais, booDiepi^qoeHefuiprifo» onand- 
nous norus vltnes entouras de iioit àm dtx nom*- 
mes» qui nous prirent légéfoment, i&^noos éin«- 
portèrent en nous fermant la boiicbe t > • 
«;^ûiii aiAraès pour tant, oii42out le-crûmer faU. 
rc, mais nos cris f tarent étouffiés* On nous me«- 
Ha ainû malgré motre réQfbance â trois cencpat 
de •» iâ. On nous jétta, dans un cl^artot , où • noba 
trouvâmes detn hommes qui nous reçurent; &: 
ce chariot fut û bten fermé** ique noua fétiont* 
oomme dans une prifon oëfoure. Nous nous/OiU 
nés Tune pr^ de l'autre» & noos aUions cônjoura» 
fort vile fans fçavoir oii. Xz, longueur* du temps» 
nbus^eodit 4 nous^-cmêmes» ^ft^noui reprimes nb«^ 
folument nos efprits; & ayant compris que quel- 
ques crisquVin'no^ avott iai^é pbufler a'avoleiit 
aicthré aucun fecoucs,. nous avions eoÉQ^ celle dei 
nbus .plainUre, Pendant «loûre filence , nos^ra*' 
vîiièurs'.re parloiént basf. mais ilS'ceflerent det 
&.contraradre, &.nons reconnûmes* loors voix». 
Ah! ma chère Princeflè, m'éariai-je, c^ie^rar-* 
idei>itcde Nagera qui a l'qudace de nous enle- 
ver. Je le vois bient me f^sondit- elle ; & 1^ 
craitre Dom Sanche de Levé a Tiirolence de 
. commettre avec IuL le même crime. 11 7* a déjà' 
(qluelqiie temps que je les foupçoiine. i Ges deuD 
hommes» fe voyam reconnus» ne'prirent-plua 
le forn do fe cacher* If noua^ vouioient dire bico 
ftesdiofes pour s'ezdtfer^ d: pour nous toucher: 
siiais, voyant qu'ils ne faifotent que nous irtitef 
davantage» ils furent contraints de fe taire<* i 
. > Après leur avoir dienûMe injures». nous garda* 
jnes auffi'le filence»v& notre courfe ayant été 
^nflttrêmement prompte , par les^telais que: l'oà 
jious donaott, nous nous^irrèUmes r.noaaatiooi 
^ : été.' 
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ilé de la forte plus de viogt- quatie . beuf e^ ; & 
nous étions dam la féconde jiuit , faD$ avoir rien^ 
voulu prendre de ce qu'on Jious^ avok préfenté iu f 
manger 9; quand on nous arrèia dans une ford( oii« 
Ton jfYoitidredë upe tente; nous ytfXMfv&aies dejs^ 
femiies pour, nous fervtr » qui npus acçompa<«* 
goerent pendant notre voyage» Nous nous cou^ 
ebâaneft fur unjit iâos vouloir nous déshabiller;- 
&> quoique nous fijfDons accablées de fommeil,. 
nous n'ciûmea dormir ^» de pjeur qu'on ne noui 
£6parâtt i . : -> .' 

. 11 e£l inutile de vous dire ce que nous nenfioi)SV- 
& ce que nous diOons. La Princefiè. d'iirragon. 
pleuroit tendrement Tabfcnee du^ Marquis à^ 
Guaft» & pour moi je m'apperçus qu^ le Prii^& 
de Melphe ne m'étcHt point du tout indifférent; 
mais ». quoique nou^ ^imaifioDs toutes deux» & 
qu'on nous e{k. arrachées à ce que nous aimions t. 
Bos plus fenUbies douleurs, étoient pour routra* 
géante injure que ces ^téis^raires nous ^voient 
&ite, noua ayant ainfi jenlevées; d'auprà de Tin* 
finte ICabelie^ 

Pour vousi abréger ce récit, je vo^s dirai qu'ils 
WNit menerenC en -France, t^rpyant y être plus ea 
fàreté qu'en aucun Heu du monde» par rinimitié , 
qu'ils préfuppofoient que le CLoi conlerveroit con^ 
tie rÉoipereuf. Jls' ne voulurent pas s^rrôcer 
dans les. Provinces voifinçs d'JSrpagnejU^ais ils 
réfolurent de s'approcher de la Cour, .pour étrç 
p(uf à t>ortée de faire leur partie^ LU piiirentiine 
petite maifon afles'piès dHci , & nous y* retj»^ 
noient avec ie^wémesprécautions qu'il^.avçi^qtu 
eKsôeméint' observées; car U^nous s^vqit été. iov 
poffible de parier â perfo^ne: il ne-nous éto^ 
ptf même perm^ de nous promener dans un aifez • 
joli Jardin^, lanr-y avoir toqours leus importune - 
compagnie^ : î 

Nom cbercUooi tousJesimQyçns d^ qous l^i^- 
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Ytr, Çam tn ttôuver on fetU qui nous pai^t pof^. 
fibla NoiM fçsk^ions Mm ^ue nous étiofis eQ 
France^ parce ()ue ftou» eotendioos parler F^anr 
^{^ mais fioùg jgo«ioB8 en quel oidroîi de 
h' Fimce mu« étions; Enfia^ ua jour «oas 6- 
nmt ei^fméeg dan» notre chaariNre^^coniae cela 
nëuaf 2iriiTy>ti fonvem, oonsvkoes ëefceadre par 
)a cheatioée un jeune gardon, qui ooos caufa é!a« 
bord qoelque frafeur> imU qui mom fit^ae dA 
doigt de ne rien dise. U noua tpF^' que la 
maicrelTe de la maifon» qui écoit fa fœur» avoifi 
fçù notre avetftom' par un hommis de isifaiie de 
nos raviflèun; que noua lui fadÉoaa ane ft^raoé 
et pitié qa^elle avoft projetée Jionre délinranca* 
i nous éciooa a0<r2> hardies pour yoaàoirexécateia 
fon projet. Noua penAmea moudr de joie à eet* 
te propoiitioii. Il noua Isiifok pcrpécaeikuBeot 
fgne de parkr l>a8 à caufe de la §arde conciaacU 
ie que noua avions ft notre porte; Noos le prti^ 
met ddne éa noua dite ce qui! ftlloit falia. 4 
noua mena prêt du Mc> (k noaaidit qae foua la 
tapiiïede il y avolt une fenêtre qat regardoil 
Ibr le f^tdiài qif U Aillait, dès que la àutti feÉoit 
tenue, ptend^enosdtapsf &;aous en fcrvirpooa 
def^endre^ qu'il- Ce' trouveroit en bas pour aoitt 
recevoir; qu^l ouvriront une petite porte du }ai» 
iHn qtSf^d^Hidoit dans la eampagne» 4tqa*a&oi]a 
ÉKneroit -cbea un de fea ooclea ob nois ierioaa 
eb Kùrtté. 

' Qbofqo^ la propofltioo f&i délicate d^lfer aînO 
Itti^iken'de la nuit iot$ b conduite* dé ee jeune 
guide, liiH noua étolt liicoanu , nous nebahu^çâ» 
im point à accefKér lV>ffre qu'il noaa fiiébie»- ft 
1 proniettire que dès< la ménve naît nous fcHoaf 
te ou^ venoH âe noua proporer: neai le prtioMf 
4è rirtiaé ittënquer i fï pamle; &, pour i*cncba« 

aer à nous écre fidèle , je lui donnai une tSiSGn 
le bij^»' & M'RbMbA dTAtMgaéi aa pûi»- 
«'*•'' \ ^ çoa 
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çov dd'diaiiiaot q»WIe^t4 de fts chevint^. ^ 
Vetts poavêz ptar(«iX|»d 1^ joiyfqée nous p^ 
rot Ioi>gQeg.& qjbe 11011$. ^eacûops la nui^ avec 
une ^OHBKfe iaifkiaic«3 iqoiu^ eile ^uc vem^o^ 
nous fermâmes la poUf de OOUe chaînée » çoi^« 
aeiDOWi af iMÉ aoeoHtiuM 4e le faife; . & nôui 
ottfYÎflMf ëoooeiiieat«>lft fenêtre, brfque noua 
cidmesi qoe une ^brairàï dtns la inaUbn. Noua 
fîmes ce ^'on .ooêt avoit dk; mais nous eûmea 
qc^oe fraybar poUe en veniv à llexôcutibq,, ^ 
(i«elqttè tfif^ote â ifur iMc0idroic la, preiuiere^ 
Atfodoeiie wuloitB'eo allev^^ni ne youioic die^r 
BMUre^i dedans cet deux partîf «ous avion» jéga^ 
iMiènt pe«r « ft ikHif dMona de > il pfaiifàntqs cbb-i 
ië»^ que jMot ne peoviofïf iiejUS; emp^pber de rf* 
te d'attffi bon œur eue uJViVentiire èftt été 
im.^t4i(H>UDÊOîeé\...Wmn^ je »f)> hazafdai, & je 
defcendis ; me cecnpesflo lae fwyit de fi prèS| 
qêt ffi'cfCfeh l'avoii^iorf meis 4p!^uies., Quand 
MO» fûmes «I bas ;oous haus ^mb^iSkmtê avec 
amtoc de joée.qofe t'ityfav^U eu bien du tempe 
q0e Mkomnc mmm ftiffloi» vues»' à bous pre^ok 
iDOteS' déoarvinoÉa teofops cbacuiie leleuae gar* 

' A peàK savions '^noM^ fs^é une ;4^r qu'A 
f 'arrêtai touf courte À notus dit .fort bas qu*ft 
è m ew i o it A^Echer & perkr if^ue ua berceau qiii 
«Iid4itft>tt;à Je pokrte 4« UrdliH: $D d|faot ceUi^ 
Il fis (tout une mais [fier V ftp9t^ ^ onhax det 
màndoic; Qui va-Iâl Hi^p^k, ()ue ^c^étoxc Ii^ 
2^ noiti étoir lteitte> noir (B* ifVun^ nain Àu'il pau 
ft«derriere loi* HtiMISipoiii&r 4^ djp faDtrè.it 

CI eitlalMq|ui::luiiavote i^rlé ,; .^ ; 1^ if>er^ plue 
n« ealoî foifam ^luelqtfe maeva^fe rsiUtei;iê (ur 
4» qoil l'aivoil pfie pour 1^ di^iH^v Mais J» 
SVincèflfe cl'Artlioi}'& moi» q^ii avioD# fecohnis 
ieeoix *4ii Duc de Négeie^ :é(|iaas pHi» mortes 
^{■0 fieBBk'. £toii9:MM Mi^b^iri l^re daoe 

'- ' NO 



un état qu*il b*eâ pH «o mon ponvtik 
iliér : nôui n^oûom rmmier* ni rdplrcr.; ^ Mou» 
JQgeâmes^que'Dom S^cbens'étoit apprixbé 4ut 
£>uc, parce que ncKi» aitendtineff diftinâcm^t Cej 
qu'ils fé difoient en Kfpag!ii>l; ^ l : : 

' Dbttt Sànche (ùi appfenoic qut fom lEcayer ve^i 
noit d'^arri ver » 6t ^u*il \\A avoic appda bifiQ : des • 
îtoUteUes de-ta* 6otir$> moit^&^e qui^te^iînr*^* 
prcnoit à n'en pouvoir revenir , r ëtoit qu'il 17 ' 
avoii vu le Prinde de i Melphe admiraUeineiW) 
bien avec lé Roi, & !ur-tc9t avecJa Reii^e:^ 
Navarre fa fosur qui le combloic rd'bfinnAeèlâStf. 
Le Duc parut ttcm âuffi bien queHL.tvtr»lde fi^r 
toir que le P^nce Ue Melplie étoit avec le RoL 
lU raifonnerent qde}({ue temps fur .cela , & con^. 
durent en fe retîtam » que cette circonftauce 
• rompoît' lermefures qu'ils «vêlent pii£es« .&jqtt'ilc 
falloic pehfer à en cbercbex d'autres*. 
' A péinç furem-lts Tonis ^ que le jeune' homniç 
vint en chantaht/'poUr nous ^remettre, iiur h$ 
voie>. ' N^us neuè k^mes'i & fûmes ver» lui;, 
il nous ménfa à^lapotte du Jardin; noïï$)(oHXn 
mes dans f« caMjoagne', & apiès upe beure dà 
chemin nous entrâmes idaiis un bols^ Dès %ue> 
nous y fiûfmes». il nous dit que nous étûms'cn 
flireté; & que nous pourrions nous repofcn L'in* 
fatigable Princeifé d'Ârragon^ouloit eou^r* ^^ 
ter, & nous recommençâmes dès quelle jour p«» 
fnf* Nous fîmes éneore^ qtelque chemin^ & nDu$ 
encrâmes A^^ uÀe petite maifon ; .0(1 après qua 
notire' ^lidûafçtit - eut parte ^â on^ bon vieillaodi 
bnnous reçut, fort temtfnemént >/ & on '11011$ 
icdoclfa. promptement ^dans uni- lit ^ fort propc^ 
jjfé dormis' fans inquiétude* ; cette ^Pilnceirc fur 
moins tranquille: elle me reptocboic que moa- 
T-epos venoit de ce que je fçavois que lé Frilice 
^:Mbl|>lie étoit "-dans uH'lieu'y^oà' par làprih 
fteâiàh qA'teliéùsy*JAdn««roft^4io^ 
' tè6cf éoâs. . Nms^ 
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• Ndos aûmes nourir de joie^ quand notre hàt 
te- charitable dqms 4i( • que • iiou$> n'étions qii'4 
ëtai qent pas du rChâi^au de Saiot/Cermiin^ 
où le Roi éCQil avec /la Reine fil foutn l( noui 
apprit qu*cdle,vetio4t de :|e jnariàiriivec Je jeune 
Ro! de Navane, & que^ le malhieureux Duc de 
Bourbon étoit plus dirgracié que jamais» D'ar 
bosd ma compagne .voulut écrire J la Aeioe^ 
pour lui faire fçavoir le lieu où nous étions. Je 
jn'oppofai, â ce delTeln» je voplofis demeurer 
quelques jours cachée 4ana notre petite retraite^ 
efpérant que nos raviflèurs ne nclus tiouvapi 
point , & fçachant que le Prince dei Melpbe ét^^t 
près d'eux» qu'ils jB'en* iroient,.& qu^atnfi il n-y 
auroit aucime rencontre cintre eux; mais la Frii^ 
ceffi^ me contrarioit, & elle m'auroit obligée 
d'aller avec elle à Saint Germain, ii uotre hôta 
ne nous eût dit qu'il avoit trouvé dans le bols des 
Cavaliers qui parloknt mauvais François» & qui 
laiavoieiit demandé s'il n'avoit pointr^ruid^U 
jeancs filtet faites oomme jious[ l'étion^^ Cette 
rencontre noua retint durant deut jours» pendauC 
Icfqoeb k^^Princefiè' d'Arragtm j» ^^SitMoix 
peur écrire au FrinCe de Melphe^» ato qu'ib vlufr 
nous mettre en fureté auprès de la Reine de Na? 
mre. 

Hier au folr , jnoua nous hazardâmes de fortir; 
& je me déterminois à fuivre la volonté de U 
Frioceft» qtiaidnous vous, rencontrâmes 9. aprëa 
91e oet homme mervdtleux eut- tué i< nos yetot 
deoa de nos perfécoieurs, & qu!il nous, eut, dia 
tiu*!! veook de donner la; mort ^ l'infortuné Duo 
de Nagera. f . i j 

Le jour éfott avancé qoand la Princeife de Sa« 

leme finit fon réeit. Lautrec & Dragut ^avoien^ 

écorné avec beaueout) de^plaMîr :*4ls le-téaioi-' 

9M)ient i ces deux diarnaantes perfounes, lorf*^ 

V^*^ entendirent: ua grand bruit de. cors & dft 

chiens*. 
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Même L01 d»ur WCpàgnaïeê tammm è ïà fe- 

ROi 4 die^if ^ qui aUofC à la diaflëi êc près dt 
kit VàhnitMtà Reine 4e Nivan'tf, doi (6tmi«a 
IM ye&ic ptfr buifd, les apMf^» ft les ttaom 
iMir. O Dftmi ft'éc^laiic^elte: c|tie «oié-je I (bm^ 
lAètf-noMi encore en EftagiMe? en^-ce dfte inafiont 
ft » BidniraAt de l4 mam ao Roi^letdeint PrifHeft 
ilfe. Il pflfuc tnOl fifr^irqti*el)e, qiNHId k Ff in« 
te de Melpbe» un peu derrière eut , pouûknt 
fdfi cb^il^ êB tei|danc fès bras oonmie un hoim 
tflè tk>f« de lut -même, Cieli s'énla-MI. O Cidi 
Ù0tt ma divine Arphènfine. Les jeudes Bf|n<> 
gnôles : tfvoie&t déjà quitté leur fsirttre» & coora 

* la pdrce do ;Pa7iUo0. Rites y nvuverent le 
f'râiâ'deMelphe, qui préféroit des paroles mel 
AffriDgées 9 mais propres à téaioigaer une lole e^ 
iêBïVêt II leur donna la main. Le Roi étoil 
defbendn de eheval pour les liluer ; it le lit afed 
i*t aiif gakmc & majcftueux , qu'il avedt en tov« 
m (éB aâlons^ La Reine écoit auA àéH â lenv^ 
Bile vola. entre lus bms de Tes deux amies. qo*eU 
lu^fbttôlt tendrement entre les flens»i leir dMiaii^ 
doAt <pav quel miracle Tes pku grands deSr» <« 
f#lem accompli, jputi<^ulle Itu voyait >«n FhUK 
ce? Lçs Princeflès lui apprirent en peu de paro» 
ki li ^ffolencd'qo'oii leur avoit faite, léftnvànc 
è dire lé nûû avec uo plus gnmd Mùu 

La cbaifir f ut iuterrompue»' La Reine repriê 
le ch^nin du Cliàteau v$éc fea amies; ft » par oor 
tocvM aaeteuk ifc pfeiu dt iteruM , elle Uor.ik 
tfuUlerleur malheur; ou du» moins eUrenidéu^* 
cit les chagrins les plus fendbles. : 

• ' La Heine avéit cOUiaMndé qtiron donnât nnap • 
panemeht à cfatacune des PriuceOêa* Elles ne 
▼ouAvrent' point: rr%arer. Sllef wrem des fm-' 
alesi des habita m^ptifiques» «nin tout ce fpA 
kar dtoit néceffirice^ apite m lign lupas^ eRen 

fe 
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tt nlrtotâo Hiç ft far Ib Mt, qUabd «Uég «^ 
fCBC prit f|ii^uss faeins A? lèpoi ^ là Hfrfne Vifit 
ltsvoi#. £llé était*cfMn{i&ga«e)dieJCbraâlrà, À 
éà gfattdi£ctf)rfr Gaicas4e StttrSvt^Oiti» «|tt'«Ué 
prar«ouiaiui Petmcdfei Kl^Otlèg qoniD# 4€6f 
ptreUC. ( ' ', • j .r ). - j i 

AlptenOne & DoAtit Maria y pir la permiAoïf 
dt ift. JcLeioc , . lui firent btehdtffi^afiiUiéi 2 II* «^ 
voient enteùdu parier 11 «vanttgeoC^iheiic les utd 
âoè 'Autres^ ^u"d ^At^firàctent dôa ùt âioAleiti 
cùtfHne a'ils fe fiiOetot c«bnui dépoli lodg^tempa^ 
9o pèa ap^èi4 Drtigvt Se LaiuUacitntleot atolr u# 
privîkge pmàt tntter^ Là Reim «te Imr periftilU 
Lfe *Roi denaoda la tnème peràMen ^ ê^ th^ë 
awc lui le jéuse Roi et NaVane«« La côittétfe«f 
tioD fin gémérald , les ftCpt^notea f firêïic iN^if 
tout le feu dé \euÉ flàt^ 4 quelqiM Dames Û0 lë 
RelDc n> brlllefém pai néi&i^ ftSadaifte d0 
Gra^ttone f chirma inr h% afrémalii ât fa 'pèfi 
fiNitett .* pal* lé vMtiid ée Ito 0tp^; waii 
lieD ne fut coinparatilè:à kUvilié»: cjtfl pfcitfolé 

er iMIdt(b90A; ^ mlttv pAf fon iiiiiK^: Le 
»i BO put s'eikipÉilier:de i'entttCOBlr en parti'*' 
OBlier atcQ la FtimeSt û*AtJ/^ni iilat bi^ 
aiife,(k loi paHer dHràe belle pctfoime, Mttr la<^ 
fveUe 11 troH en ebi E^ntP^e berocoup d*Émottr^ 
Lt iieiné' a^toiC trooré la CDttvbfattofi fi char ^ 
«MlitA c|u*on Ht fo relira qtofoft tard. quok)U'el« 
lo cÀt !<Ht»qit*^Ueili0 detnelirerdit ^ic^ te ^dw 
lé Mstolt kifo pKwto oa.plelp rèpoa ittx dêltf 
Frfboeflêt., Bfbi jqofbllei €c reÉiiAotptira pi oÉI{iJ 
ttncot de tape ! de Aiigve» Qu'elle» ajfotcnc étfi» 
dcfhila ^quetûfteitene» . ^ fi! >' 

Le leddi^ln; Mt £()iieQoles fe rMdfr^ 
d*afièz bùane-ktwûé chez la Keloe, dt aprèi â^ 
tofrdlnéeo particvUer^tcc'elie, elle^leufpi^ 
poô de lea fl^eit^ cfiez Madame te Régenté» ft 

chesl i« PiiocxOë Redée de .Enoce âUe du Rof 

Louis 
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itoa\$ XilU -Elles .acceptèrent là prdpoGdon avee 
joie.iSciuitU^ la Rdite cheB |Âad;inie mère 
,^,B(Qt;':I;4tboime mine & la majeflé de ceèé 
î?Ki|ipefleJ^ AitprÀ:; ette^Toit œnierj^é l'atr de 
^iiti, en pefidâot cdtil delà premiere^ j^neâè? 
elle avoit encore les cheveux aufli blonds , 6c en 
auiB grande :qttantUé, qbe il elle n'eût ea que 
vjngt ?9^.>Jj^iaULe. haute, Tadûni impérieule âî 
{lauuine,;. elle, adoucie tout fon orgueil en un mo* 
V^nti & fit un>acctteii tré$- obligeant, aux Prin^ 
çeffe^i; JU 5Uevdb £;oui»;XH. éù^U aÉiprèsrd^ek 
](Ç» jQMÎtlea faJuaiattfli A leoriitid^s^honnâtiet^ 
Uk -^i»nsafi^afltes. B'iMt la perA>iMW du monde 
%ïkl ftm» être. teiie pjiaifoil ]e;plu&: ^le avoit la 
p^dAnoniieJine &. fpidcuelie,: de beaux yeux, 
^e beHes deots-^ un air de jeundlè, qui rendoient 
^n^ vifagp extrêmement agréable. Hercule d'EOr 
4rpit auffi dans la Chambre de Madame la Régent 
terc'étoît Thomme du mopde le mieux Mil il 
ILjmQlt pa[fl3onnément la PrinçefK Bmâé, nôdgré 
iï diftai^e qgL lias: féf»aroitè- » . - • 
f Aprfe qwe ce^s Prjnceflfea fe feeiir àffife», t ft 
•qji*^le$r euri^nt; comblé-de-rpéJfteffo nos deux beU 
U^ Eip^gi^llçf , ; ârlphônftne.4aràoafut dies lyear 
t^ntçs Ies,perfonnes qût^toîertt pcéfentesç fie, les 
Wêtant enfin fur le Prince. Hercule, eHe devin» 
fa pafïïQn ; & , dans ce n^oment elle irdir ioiiï bas 
àj l'oreille) de la Pxinccflfe d'Arragon. La Reine 
dpîNavRrrp'^P^ntfindit, & de ToBil lui fit-figne que' 
ç^la>é^t vrai: quelque tems enfulte Gaieû^^^ 
t^ptuappriddiérd'elle.. relié le vie û eattëntif .i 
^pfid^rer lai même Princefle; que,'toouf6nt.fe* 
compagne du pied en lui montrant Siéat Sevrin ; 
Rn voich un:autrfe i coût^nua-^elle: * le^ étrangers 
fouflFrcnt beaucoup ioi. La Rttine, qui l'enten* 
d^^noore, fit «nédat-de -rire: Alphowlîmre^^ 
^fli redoutable en France-, qu'elle i*étolt,enîSf- 
Bagne« . dic-dle à lalPrincdTe d'^rragon'; j^kdmi- 
'-. « j - . r©- 
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M tout ce qu'elle ^détnéie eo un moment, '&.je: 
liais aOlirée que dïiQs huit jours, eU'ejn'apprendrat 
deschofcsque j'ignore., & qii'dfe^connoltra avant) 
ce temS)- 14 toutes les intrigufô(dek;^our.' Wa«i 
dame^ lui dic-ielle tout bàs^-ye^ fupplie Voiirer 
Majeilé de, m'av<ouer tout^à Hheiire» à cet bom«v 
Dde qui a cet habit n)agt)ifi(]ue» dont l'air e(t chur 
grin & fier» qui à pourtant quelque chôfe de.fî^. 
particulier dans fa pbiilQnQmie^ n'a|me.pas.cetta 
jeune p^rfonne brune » qui â.un certain^ air àÊ 
Nymphe qai me.pla(t fi lort. .Hon» dit la AeiqiP» 
je içâi un obftaclecinTindble ft ce^e.vousdites^f 
je (uîs Bicbée que^^ous ^vaus* mépreniez* ^ O^Ma» 
dame! reprit^ellcrije ne memépcens pointi» :&i 
iottvenes-Yous, «'il vous pbit, dé ce que^je vour 
^s: vous trouverez un jour qoe j'avods rsifon' 
de vous parler poiltivemenc comme je fais : éU 
te<-mot, je vous prie, le nom de ce Cayalierî 
c'edie Maréchal de Montmorenci,- lui répliqua 
fa Reine, Jeune homn^ de grande efpérance, que 
le Roi JDon frère aimefoft ; & cette peiibnne ei^ 
parense de ht Ducbefle ma more , c'eft ia ^lle <kr 
Comte de Vlllâiia (on iîrere,. Bâtard deiSavoye. 
La/fteine alloit continuer,^ quand le Roi entra 
& vînt dire à la Régente que les troupes que 
commandbît le Connétable marcboîent vers Milan. 
Madame d*Angoul£me rougit à ce nom/ jetoa 
on regard terrible fur la Reine fa fiile , qol baîflâ 
les jreux avec nn trouble quîon remarqua aifé^ 
foent; A c6miiie^e,floî cotodasa de parler avec, 
fil meie des delTçlns du Duc de Bourbon , la Hei- 
ne (e leva» & emmena fea deux amies :' elle ré* 
fitb chez elle, &i)ariit ûritte & léveufe.! La 
rincejQè d*Arragon ne put ^empêcher de lui dt' 
jre: Après ce que nous avons vu i Madrid, Ma* 
4ame, de fa pafGon du Connétable pour Votre 
Majefîé « & ce que nous avons fçu avec toute 
f Eurqpc .des. tsùtimns. que Madame ia Régeste 
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a eu pQBr loi« tnniveries-vou» bon ^e mut voof 
fifflons fQuv«nir jqoe vous nous tve% quel^uefoU 
dit CB ESpêgnitH ^' ^ FiinoftOb de Stlerne & 4 
sioi; que i^ui^ noBi gouttrias votfavdQHtres» f> 
isûBS avjes ]a fiirct dci Id fkire voufi-mêmei fc 
que vous itgcetties de n'avoir pas ai^rè^ de vout 
une perfonn'eque votis aiQiioe , qui en k^vok 
JDfqa'aux moindres circonft^âeâ 7 Héldsf quç 
voulezvvqus fçavoir9 dit la Reine: mes fbibleflbs,^ 
l| malheurs, les crimee du Coanéiabta» & les 
Sportenens de ma meitef Je pe veu« poumapt 
pt<^ vous relier. Je vaia envoyer iprier la C0nH 
tefle âe Saaeèrre d» veitfr. ' &e& Ifi petfonne qiie 
]!eime , & qoi n'ignore rie» dès penféâ^ du • €3oa» 
Bétable:ni tjSes miennes. £ile a ?u tous leS'Oiou^ 
vemeas ^ue ee fatal amour a caufé^» non feule* 
nient data ipette Cour , mais même' àins toute 
l'Europe. - 

X^a Reine envoya un^Pa^ pour fçavoir û la Corn» 
teife (§toît revenue de Farts» & où elle étois allée 
depuis deux jours't.elie psnrot avec celui qu'on loi 
avoii envoyé. Jjes deux lEfbigubles fiireetfui) 
prifes en la îmyaàt.. . La jemi^ & Psgrémeal 
caciereat avec eiie dans la (Sfoambre de la Rei* 
ae: fit phifioflomie écoit pleine ^'efprit ; f^ chei 
veux écoieat blonds ; Ton teint effaçbit l'éclat dm 
pJus Yives fleurs ; ^ ion aâlon étoit fi tendre & 
u brillante tout eafvnfbtê, qu'en ae p#uvoi(:s*em» 
pêcher d'avoir de ripcUbatioa pour elle ea 1% vo* 
yant.^ E^e caamt baifer la- bain de h Reine 
4vec Bi)e;aAioiK toute gayré; ft, rémaitquaot lei 
éùm ErpagafiJe» ^ dont oa M avoir dé|à parlé; 
jetie repris On ak ptlûs; féska^r; «Quand là Rdaf 
PeÛt^aibiaflMè, elle :1a préfcat^ auk deax Fviik 
-ceUkSf qui lei falua avec une gnace qu'elle feu- 
le avoît, 4: les loua avec oei efarit m & déli- 
cat qui fait ^ue Ids louange^ plalmnf : Jés' Prfa« 
(MB&fll^M readiifiut. aufll oe.qaieUe mésito^ il di< 
a gne- 



coefBfnt. En&ite la Rein? bii dit c^ ^'n\\^ 
louàaitoîc : #ile répondit qu'dle C^roic u^ < fi^ 
bpnaffêe de4)arkr fi longTtema fkyant d^u^ P^t 
Aïoiies qui aysoient tant d/efprit » ii ^e n'étt^jii pj^ 
fiif uo fujec qui étoit prélent 4 À m^moii^ pnf 
l'attadiâmeot de fop fC9ur. 
La SLeipe leur dit qu'elle oe voulojt p^i â(rf 

?réreDte à ce récit, qu'elle ^Ileic pafler çh^g^ \l 
rinceife ilcnée^ & qu*eiiç Iqs laiObit daos fp9 
Cabinet , où elle alloit défeadre qu'oa jaiilk 
«Btrcr perfoaoe. £q difant cela «lie fonit , m 
bs deux PrinceiTes fljrant mis.ia Comte/fe aii mir 
Hea d'elles , après quelques, civiljcéa r4(iprcir 
qaes , Mackme de fiaocerra coQUQeuça de isflr 
le' forte. 

HuTOi^ lif i^ i^^fiif <2^ Navarre, {f dy Çanr)(i« 

IL fa^t qoe vops fpyç^ bien çherç$ à 1^ B,elf 
se, piiifqu'elle, qi^ii eft (î ftcre«e, qo^fçr^ 
^ae je vous hfïs le récit 4p ù vie ; & vous vert 
^e^ par c^ qyi^ je yoyf dirai , qu'il y ^ des cbpr 
ies qui nç fpni fçues que d'elle ^ de moj , $ quif 
If aialhear^az Duc de 3ourbo|i lui-mêiQç g tçv^ 
jpuis Ignôîécs. Mais je <Be fpuvieni , belles 
Frîoceuei , q\x*i ton retOUÉ d'ËCpagu^ 0lc^ <i^ 
parloîc toujpMr^ de vous avec tçl^drefle» & qi^'eln 
iê m'a dit cfot fpif q^e le {e^\ rejgr^t q^>J^ 
woît, <toit qqe |e ne vo»^ connufR pQÎut : jt 
^e fujf donc pas furprUe de la cpqioiimQn q^Vlf 
le me doone. Vous allez apprendre de grandes 
chofes, & aOes particulières ppVr vou^ faUf 
bien connolure la conSaoçe qu'elle a en voi^f. 
La Reine , qpe je vais appeller la f rincefie df 

Valoir , fitt îi4»Urt.l€wnt bieiï 41cvée avec I^ 

prince 



j 



%8 Hl^TOlUE 1)B rA'REirrfe 
PrHice Ton frère , quîeft le Roi qui tcgift à^pré* 
fent; & Ton doit donner cette lonange â la Com* 
teûe leur tneie, qu'étant demeurée veuve é i'ège 
âe.dk-ftfpt anft» ^elie ne fut entièrement appH* 
quée qu*à l-éducation de (on aimable famille» ■> Le 
Roi Louis XIL qui n*avoic point d^enfeins mâles » 
voulut les avoir auprès de lui.; & quoique la 
FrinécAe Claude fa fille aînée fût promife au 
Prince d'Efpagnc, qui jefl maintenant TKmpet 
f eor » le Roi avoit rérofu dans fon cœur jque ce 
mariage ne s'accomplit pas , & vouloîc donner la 
Princeflèau Comte d'Ângoulême: iljnandadonc 
i la Ducheflè devenir à la Cour, & d'amener fea 
enfeni. ils parurent comme deux adres aupréa 
defquels toute autre lumière s'tfFace: le jeune 
Prince charma tout on fexe» & la jeune PrincelTe 
enflamma tout l'autre. Liajeurii^» Madame, comme 
nous l'avons fçu depuis ,. fut frappée à lapremiere 
Vue du Prince » ôc Talmii aVec une |!>a(uon à la* 
quelle il n'a jamais bien répondu, quoique ce fût 
une.de^ plus airpableç perfonnes que j'aye jamaîf 
vues; elle avoît refprit doux & le cœur tendre, fl 
y eut ttois hommes bien difFérens qui aimèrent ia 
Princeffe de Valois en divers temps: le {Premier 
fut le DucdiAlençon, d'une figure peu revenante, 
& d'un elprit médiocre. La qualité de premier 
Prince du Sanç écoit l'unique chofe qui le fatfoît 
remarquer: il étoit '|>romis dès le berceau i la 
Princeflë de Bourbonp,* qui étoit belle, mais qu*il 
ne pouvo4t fouffrir par la bizarrerie defon goftt. 
Il fe tourna tout d'un coup fur la plusmerveilleu* 
fe perfonne qui fût jamaîs, & ce fut par malheur 
pour elle. Les deux âatre;s qui Taimerent furent 
deux téméraires, s'il y en eut jamais; avec cette 
différence toutefois, que l'un, avec le plus grand* 
mérité du monde, fut toujours refpeflueux: c*e(t 
de Làutrec que je veux parler , qui a mille gran- 
des qualités 9 & qu'un altre ennemi readlc amoii- 
' * reur 
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rna dès {)n'il vit la PHncede, L'autre s'appel* 
loit Bonnivec > il avolt été élevé Inrant- d'hon- 
neur du PrÎDce, & droits deux. ans il écoit ve- 
nu à la Coar, Se. dans les Armées. Te former i 
touC ce qu'il efl'nécef&ire de fçavoir à un homme 
de Ta coDJicion. Il n'avoit vu la Princed^ qu'en> 
fant ; & riuoiqu'elle le fât eacorepour ainfi dire , 
pjifqu'clle n'avoit pas douze ans , il ne laifTa pas 
de rendre l'hommage de fa liberté i Tes charmes. 

Bonnivet étoii le plus bel houime de fon fic- 
elé; fea qualités perfonnelles le rendirent vain, 
qu'il fe perdit dans les folies de, fa palGon, 

On remarqua dés le premier abord de la Relae 
Anne de Bretagne fc de la Duchefle d'Angouléme 
une ancipaile qui. dura tant qu'elles fe font vues. 
Lz Reine , qui étoit fiere , fut fâchée de voir 
uoe femme auffi belle qu'elle , & furpilfe de la 
tioaver plut hautaine encore ; aufn s'oppora-t-elle, 
autant qu'elle le put , au delTein du Roi , ne 

Eouvant fouftlr que le fils d'une femme qu'elle 
alObit fQt fon gendre , & mourant de dépit , 
quand elle fongeoit qu'il régneroit un jour , & 
que fa B-ivali. ûuroît uue autorité égale i la fieS' 
ne. En effet, les Courtifans, qui voyoient cet 
cbofes auûl bien qu'elle , partageolent déjl leuri 
" ~ , & elle avoit la douleur 
^uchefTe d'Angouléme aufn 

rendoîcnt fon efprii cbt- 
j qu'elle aurait bouleverfé 

ït que de fouffrir ce maria* 
1 im , fi elle he fù: morta 

dans' on temps où fa fierté & Ton humeur fni- 
périeufe commençolent mèax i faire fouffrir le 
Roi fon mari. 

Feu après fa mort, le Roi fc détermioa i fai* 
re un mariage 11 néceflàirei la France, & foubai- 
té de tous Ici geos de bien. La jeune Madame 

Tmi IX. Q eut 
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eut cet aimable époux fi deûré par elle. Le Roi 
Toulut qne Tallegrefle publique éictatât malgré le 
dueil : les fôtes» les plaifirs , ornereut la lblem« 
jiité de ces Noces, v 

Ce fiit en cette occafion qoe le Connétable de 
Bourbon » qui s*appelloit le Comte de Montpen- 
fier, fe montra pour la première fois aux yeux 
de la DuchelTe d'ÂngouIême» & à ceux de fa di- 
vine fille. Il le fit même d'une manière galante; 
•ce fut à un Tournoi > où il parut avec des armes 
magnifiques , & où il remporta tous les prix de la 
force & de Tadredb. Je ne vous dirai point commte 
H efl fait; vous l'avez fouventvu en Efpagne; & 
je CTQîs que vous avouerez avec moi , que c'tÙ le 

}>Ius parfait de tous les hommes. Je vous dirai 
éulement, que l'inconnu du Tournoi attira les 
yeux, & peui-être le cœur, de toutes les Dames, 
Xa DucheiTe d'Angou^ême le loua avec exagéra* 
tlon » Cl la PrincefTe de Valois & moi en difrons 
avec liberté noire fentiment. Nous fouhaitâmes 
qu'il fût toujours vainqueur ; il le fut. Le Duc 
d'Alençon ne parut pas avec avantage, nous nous 
•moquâmes delui: le Comte de la Rocbefoucattlt 
eut la gloire de fuivre d'alièz près le Comte de 
Iblontpenfîer. - 

Le foir , comme on étoît au Bal , on le vit 
tout d'un coup <ians la -Salle d vifage découvett 
avec un habit fuperbe & galant. Un murmure 
agréable s'éleva dès qu'il parut. On le nomma 
cent fols. La Princeflfe de Valois l>e vif avec 
plaîfir, & fans une plus grande application , mais 
11 n'en fut pas de - même de la Duchefle d'Aii- 
goulême: elle le conddéra depuis la tête juf- 
qu'aux pieds comme vm homme incomparable^ 
elle jetta des regards fur lui, qui parloienc àéjè^ 
û le Comte de Montpenfîer eftt fçu les entendre: 
fes yeux ne lui répondirent rien; il^ avoient urte 
' autre occiipation^ attachas fur le vifa^jç adorable 

*- de 
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ëe la belle PrinceOb de Valois. Ks lui faifojenC 
dès ce moment un facrifice d'un cœur fidèle, & 
qui n'a jamais depuis aimé qu'elle feule. 

On ne fut occupé durant pluHeurs iùvtrs qu'à 
des fêtes continuelles. Le Comte de Montpen- 
ûer n'eut que trop de loiGr de contempler la belle 
caufe de fa paffîon naiffante, Lautrec en reHen- 
tltune violente pour la même Princeffe» maïs 
il la çonduifoit avec un û grand refpeft , qu*il 
bY ^ut que quatre ou cinq perfonnes qui en eu« 
rent la connomance. A l'égard de Bonnivet , la 
iienne lui a fait faire cent extravagances depuis 
le commencement jufqu'à la fin. 

Un jour que la PrincelTe de Valois ëtoit paffée 
chez la Princefle Renée, où tout ce qu'il y avoic 
de belle Jeunefle fe trouva, après bien des propos^ 
différens fur les parures que l'on auroit le len- 
demain au Bal , & fur toutes les bagatelles qui 
ont accoutanié d'occuper les gens de l'âge où nous 
étions tous, on parla de l'amour en général. La 
PrinceiTe de Bourbon , fille de là DucheflTe de 
Beaajeu, dit que rien ne la pourroit toucher d'un 
Amant, que le facrifice qu'il lui feroit d'une bel» 
le perfonne qu'il aimeroit. Eh quoi! dit la jeune 
Renée, vous voudriez donc d'un InSdeleV £hl 
comment oferiez-vous prendre quelque alfurance 
en lui? Je croirois que mes charmes feroient ce 
que d'autres n'aurolem pu faire, continua la Prin- 
cefle de Bourbon. C'efl avoir bien de la vani- 
té, repartit la Prinœflfe Renée : j'avoue que vous 
pouvez tout efpérer de votre beauté , mais ce 
Q'elt pas toujours un garand fur pour retenir un 
cœur volage : & pour moi , quand je ferois, con-> 
tinoa-t-elle, pour lui faire aépit, auffi belle que 
U Princefle de Valois , je craindrois înceflam- 
ment^ qu'il ne m'échappât. Je ne croyoîs pas 
entrer de la forte dans vos difcours, lui dit mo- 
liefteme&t la Pf incefle ; mais, Madame» j'y vou* 

C 2 lois 
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lois avoir ma part » en me rangeant de votre par- 
ti» qui me paroit très - raifonnabie. Un cœur, 
^uelqu'illuftre qu'il fût d'ailleurs, m'embarrafle* 
TOit tout*à-fait au for tir d'une autre cfiaîne; & 
ainG je ne crois pas que la PrincéfTe de Bourboa 
voulût faire -autre choie que de s'en amufer, & 
le lailTer aller enfuite. Pardonnez -moi » reprit 
elle ; c'ed de la forte que je le veux, pour le ^ar* 
der. Non feulement je veux qu'on ait aimé, mais 
je veux qu'on aime, q^*on éteigne cette pafllon, & 
qu'on en falTe naître une nouvelle. Ah! Madame , lui 
als*je« que ce (entiment efl particulier. Je ferols tou« 
jours en allarme avec ce foibie cœur ; je ne defire- 
fois point avoir part à de pareilles conquêtes. Je 
veux tout grof&érement un bon cœur, coudant « 
qui m*aime , & qui ne me quitte jamais. De jeu* 
nes-gens eurent* là un endroit favorable pour s'é- 

Î>ancher en galanteries 9 & chacun dit tout bas 1 
a perfonne qu'il aimoit, ce qui lui vint dans la 
fcntaifle. 

La Princefle de Bourbon étoit une jeune or- 
gueilleufe , aullî vaine que fa mère , & qui croyoit 
que rien ne i'égaioit , foit pour la figure, foitpour 
l'efprit. La Prince&e Renée , qui ne pouvoit 
foufFrir fon caraélere, lui en faifoit fouvent fen* 
tir tout le ridicule, .par des traits. d'efprit auxquels 
elle ne répondoît pas avec une pareille délicatelTe. 
Le Comte de Sancerre me parloit bas , tandis 
que les. autres continuoient le même entretien. 
Nous fûmes interrompus par la Rochefoucault; 
ù. comme je vouiois éviter ce qu'ils me difoient 
l'un & l'autre, je rentrai dans la converfation gé« 
nérale. Aimerolt*on , difoit la Princeflè de Bour< 
bon , un cœur tout neuf, dont l'innocence peu 
polie n'a que des fadeurs d vous préfenter. Âhl 
Madame, lui repartit le Comte de Montpenfîert 
quelle indigne peinture venez- vous de faire de la 
plus aimai)le de toutes les cbofes? Y a^t-il rien 
• ■ d'égal 
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d^égal aux premières émotions d'un cçsur tendre ? 
Cette furprife tçûte nouvelle d*un cœur qui refTenC 
QD mal inconi:(uv Ces foins, ices emprelTemens , 
que Ton rend avec une galanterie fî naturelle. Le 
plaiGr charmant que l'on a dans un regard que 
Von deflre» & qui nous renfiarame en ^'arrêtant 
fur nous. Ah! Madame, qu*un cœur qui n'a ja- 
mais aimé , le donne arec plaifir & gloire , quand 
c'efl i une divine perfonne, dit- il en regardant 
fans pouvoir s'en empêcher, la Frincçiïe de Va- 
lois. Elle ne s'appliqua que trop ces paroles » 
Î>ar tout l'amour qu'elle vit en ce moment dans 
es yeux du Prince : elle en rougit, elleenfut trou* 
blée. Tes beaux yeux parurent agités, maj^ avec 
tant de charmes pour le Comte de Montpenfîer» 
que ne pouvant fe rendre mattre d'un tranfport» 
que quelques perfonnes remarquèrent. Eh ! queiv 
le félicité, continua -t- il, en foupirant» & en la 
r^ardant avec attachement, quelljp félicité, f! ce 
cœur dont je viens de parler faifoit la rencontre 
d*UD antre cœur tout neuf auflî , où il n'y eût 
eu jufqu'alors que de ta pureté & de l'innocence, 
& que l'on pût amener à la fenflbilité, p^r la plus 
véritable, h plus grande, £c la plus refpeétueufe 
paiOcn que l'on eût jamais reffentie! 

11 n'y eut perfonne dans la compagnie qui ne 
connût les fentimens du Prince : la Princeife. les 
vit comme les autres , & peut-être d'une manière 
différente. Le Duc d'Alençon, qui l'aimoit corn* 
sne je (l'ai déjà dit, mais en fecret, parce qu'il 
étoit promis dès l'enfance à la PrincefTe de Bour« 
bon , fentit vivement la hardleffe du Comte de 
Idontpenfîer; il le regarda d'un air chagrin , n'o* 
iânt s'expliquer d'une autre manière. La Prin- 
ceffe Renée fît un fouris, qui marquoitfon ap* 
probatlon; & la Princefle de Bourbon prit un air 
dédaigneux , dont je ne pus m'empêcher de me 
moquer tout bas avec la Prncefie de Valois, qui 

C 3 étoit 
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étoic bien aHb de faire femhiant de n'avoir pas 
pris garde ^ce qu'on venoit de dire»,& qui rioit 
avec moi. 

Après quelques autres propos, la Prîncefle de 
Bourbon fortit , ôc trouvant le Comte de Mont- 
penfîer fur Ton chemin, elle le pria de la ren^ener 
chez elle: il ne put lui refufer cette civilité; & 
comtne l'appirtement de la DuchefTe de Beaujeu 
n*étoit pas éloigné , s*arrêtant tout d'un coup 
quand elle fut près de là porte du cabinet de fa 
mère oti elle alloit entrer, elle changea de diC- 
cours; &, le regardant fixement, vous aimez donc 
la Prîncefle de Valois, lui dit-elle? Je vous le 
perm^. Prince, pour avoir le plaifir de vous 
faire revenir quelque jour à moi: c*eÛ-lâ où je 
vous attends , dit * elle en riant , & en ouvrant 
h porte. 

. Il fut heureux qu'elle le quittât alnfi: (an&ce* 
la quel embarras n*eût-il pas eu, (& qu'eue pu 
dire un jeune Prince galand, qui aime ailleurs, 
à une jeune Prîncefle lî belle & ft prefomptueufe ? 

Un matin » que le Comte de Montpenfîer aN 
loit chez le Roi Louis I^IL on lai vint *dire de 
la part de la Duchefiè d'Angoulâme , qu'elle le 
prioît de venir chez elle: il y alla fur le champ ^ 
ft la trouva feule. Prince, lui dît- elle, je vous 
ti mandé pour voua dire» que j'ai obtenu du Roi 
pour vous le choix du commandement des trou« 
pes qui font en Guyenne, ou de celle&qui font 
en Italie. Je veut prendre foin de votre fortune; 
laiflez-moi faire, je la porterai bien haut, fî vous 
vouî en fiez à moi." Je veux ^conduire une fî bel- 
le JeuneflTe; & (i vous avez d< l'ambition , je vous 
élèverai à tous les honjieurs où raifonnablement 
un homme de votre rang a droit d'afpirer. Le 
Prince s'abaifla refpechieulement devant la Du* 
cbefle , & la remercia comme il devoit. Il la 
ftianïc l'envoyer en Guyenne: elle lui donna el- 
le- 
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le-mêine Tes ordres, & lui dit qu*il faUolc partir 
1« lendemain. 

Elle avoic Tes raifoi» pour un départ fî préci- 
pité: ayant entendu murmurer fur la paillon da 
Prince pour fa fille, elle vouloit Téloigncr , & 
tâcher durant cette abfence que fon mariage fe 
fît avec le Roi d'Efpagne, qui, n*ayant pu avoir 
la Princeffe Claude, avoit fait demander ta Pria- 
cefiS? de Valois. 

Les chofes ne réunirent pas comme elle le pré* 
tendoit: le Comte de Montpenfîer, qui ne fça* 
voit pas fes defleins , fentoit feulement la dou- 
leur de fon départ. D'un côté il avoit une 
grande joie que fi jeune on le choiftt pour un (i 
gtand emploi ; mais , amoureux comme il Tétoit « 
il s'affligeoit de fon abfence, & réfolut d'achever , 
d*intlruire la jeune Princeffe des fentimens qu'il ' 
ofoic avoir pour elle. Pour cet effet , quand il 
^t à peu prés d une certaine heure de la jour- 
née» ou fouvent elle étoit retirée pour le tems 
qu'on donnoit à fon infirudlîon, il entra chez el- 
le • & trouva fes Gouvernantes dans la chambre : 
k porte de fon cabinet étoit ouverte; il y entra p 
elle étoit aâife près d'une table vis-à-vis d'un 
grand miroir lifant l'Hidoire Romaine : il s'ap« 
pu]ra fur le dos de fa chaife , & la regardoit at" 
(endvement dans ce miroir. Enfin la Princeffe» 
frappant de la main fur fon Livre , Ah ! quel mon' 
ftre ! s'écria -t-f lie. Cet infâme Néron fait mou* 
lir le vertueux Thraféas. 
' Les Dames de la PrinceOe étoient à la porte 
de fon cabinet, travaillant à de beaux ouvrages; 
Pune d'elles répondit je ne fçai quoi à la Prin- 
ceffe ; mais le Prince, fe panclrànt vers fon oreiU 
le: Quoi, lui dit -il, plaindrez -vous tant àoà 
jnaux étrangers & paffés, & n'aurez -vous aucu* 
ne pitié pour ceux que vous caufez aux perfon* 
aes qui vous voient > & qui vous adorent? Lz 

C 4 jeune 
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jeune Princefle treflaiilit; elle étoit (î occupée de 
fa leéture, qu'elle ne penfoît à autre chofe. El* 
le fut furprife de voir le Prince iî près d'elle, 
& lui dit fans fe lever, en tournant la tête de 
fon côté» qu'il lui avoit fait grand* peur. Ces Da- 
mes en rirent t & le Comte de MontpenOer de- 
meurant toujours appuyé fur fa chaife, & feignant 
de lire: Je pars, ^ladame, lui dit- il,* ie vais en 
Guyenne avec un emploi très - confîdérable ; je' 
pars demain , & je ne fçai comment vous avez 
reçu les marques de mon audace, La PrincelFe 
rougit , & bailFa les yeux fur fon Livre. Parlez » 
^Madame, parlez» reprit -il, je vous aime. Je 
le fens. Vous ofiVnfez-voUs de ce que je le fens , 
ou de ce que je vpu? le dis? Prince, lui dit -elle 
enfin , je ne fçai pourquoi vo«s-mè parlez de la 
forte : peu accoutumée à de femblabfes difcours 
je ne fçai qu'y répondre. Je voudrois bien 
^ue vous ï^e les tiniCez plus. Je vous en prie, 
pourfuivit-elle, en lui jettântun regard charmant, 
mais abfolu; & je vous le commande, acbeva-t* 
elle en fe levant,' s'il eft vrai que je puifle vous 
le commander. £lle ne lui donna pas le tems de^ 
répondre , parce qu'elle paffa dans fa chambre : 
&, appercevant que j'y entrôîs, venez, me cria^ 
X-elle, en remettant un air gai fur fon vifage» 
venez faire vos adieux au Comte de Montpenf er, 
qui s'en va demain en Guyenne. 

Je fus furprife , & lui témoignai que j*étoîs bien 
fâchée qu'il nous quittât ainfî; après quelques 
difcours il prit congé de la Princefle, & je le fui- 
vis: nous fûmes, quelque tems à nous parler. 
Nous commencions déjà â femir cette véritable 
amitié que nous avons, toujours eue Tun pour Tau* 
tre , & que je lui conferve malgré tous fes malheurs. 

£n rentrant dans le cabinet de la Princefle, 
je m'apperçus qu'elle avoit paflé fur un balcon , 
je l'y allai trouver; elle étqlt rôveufe, je demeu- 
rai 
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rai un moment à la confidérer » me ràppellanc 
quelqu'embarras que j'avois remarqué dans les 
manières du Prince. Je lui dis cent bagatelles 
pour tâcher de la divertir. Mais , continuant 
dans une mélancolie dont je pénétrai le fujet, 
je lui pris la main, ôc la tenant entre les mien- 
nes , M'avouerez -vous la vérité, ma PrincelTe? 
•lui dis-je. Je gage que je deviné ce qui vous oc* 
cupe préfentement. 

Je vous permets tout, me répondit -elle d'un 
air languifTanty & qui avoit mille charmes. Jus» 
qu'ici vous avez eu part à tous les petits fecrets 
de mon enfance ; à Dieu ne plaife que /je vous 
cache jamais ce qui pourra être â l'avenir de plus 
important. Vous voulez donc que je pénètre, 
continuai-je,dans Tamour du Comte deMontpen- 
lîer , & que je vous dife que je] fuis bien trom- 
pée t fi ce n'ed l'homme du monde qui vous 
aimera le plus. Ne parlons que du préfent » 
leprit-elle; c'efl folie de vouloir pénétrer plut 
loin: il croit m'aimer» & ce que je ne trouve 
pas trop bon , il ofe me le dire^ Eh! que trou- 
vez-vous de fî étrange à cela? repris -je. Je 
fçai bien, pourfui vit-elle, que dans les règles de 
la galanterie 11 n'y a rien en fon procédé qui 
ne foit ordinaire. 

Il efl d'un rang pareil au mien. Nous fommes 
jeunes , mais par rapport à fon devoir, & â l'é- 
lévation où je vais être portée par la prochaine 
frandeur de fnon frère , ^out efl contre le Comte 
e Montpenfiér; & il ne peut me parler comme 
il a £iit, fans Taveu de mes parens. Mais, ma 
Prince ife, lui dis-je encore, dites*moi au- moins 
que ce Prince ne vous déplaît pas; & permettez* 
moi de vous dire que peut-être le Ciel n'a- t*il ja- 
mais formé deux perfonnes ft parfaites que vous 
l'êtes tous deux , ni fi dignes Tun de l'autre : 
car quoi que vous m'alléguiez ^ je ne fçaurofs re» 
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fi^fer ctice judice au Comte de Mompenfier. Je 
conviens que ce Prince a mille qualités écla(an« 
tes • repartit la PrinceûTe ; je connois peut- étrç 
comme voms tout ce q^ii poucrst un jour le rei^dre 
rccommandal>le entre les plus grands -hommes; 
& fi j'étoii dedinée à un fujec, je veux bien voua 
avouer que j aimeroîs mâeu:^ que ce f^ â lui qu'à 
tout autre. Je chéris mdme fl pafllonnément le 
Prince mon frère, que pour ne m'en féparer ja- 
mais , je préférerois le fore de demeurer fa fujette 
4 ^honneur de régner fur tout ^Umvers^ mais», 
pour mon malheur, je fuis loin de mies deUrs, & 
je vous ferai la confidence que je aains bien que 
mon mariage ne foie arrité avec le jeune Roi 
d^Efpagne. 

Cell ainfî que la Princeflfe m'ouvroît fon cœur, 
& m*y faifoît voir des fentimens qu'elle ne coo* 
Uaignoic pas devant moi , & dont l'innocence eû( 
pu paroltre devant des témoins plus aufleres. 

Pendant que le Prince étoit occupé en Guyennet 
U Comte de Lon;^ueville perdit contre les An- 
glois la Êimeufe bataille des Eperons: il fut fait 
prifonnier , & pour abréger les chofes les 
moins importantes , je vous dirai qu'il vit la foeur 
du Roi Henri VIII. qu'il la. trouva belle, le mao* 
da au Roi Louis XII. & fît les propofitions duma^ 
liage de ce Prince avec cette Pricceife. Henri 
accepta cet honneur » & fut bien aife de fe débar* 
rafler d'tuie fosur, dont la beauté & la conduire 
pouvoient produire mille défordrea entre les grands 
Seigneurs d*Ang!eterre, Cette iHuftre alliance fu( 
conclue; & le Prince de France alfei recevoir cette 
charmante & jeune Reine â Boulogne» & i'époufa 
au nom du Roi. Dés qu'il la vit, il en Ait amou» 
reux , & fe feroit entièrement abandonné à fa pav 
iion , (î le Protonotaire du Prat n'eût pris la liber* 
té de Igi remontrer qu'il fe gardit bien de fe don^ 
aer u& MaUie., l^ jeuQt PriSM snbicleux » & 

éclai- 
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édairé par les lumières de cet homme habile > en* 
chaîna tous fes defirs» ôc ayant bientôt remarqué 
]*amour à, Tlntelligence qu'il y avoit entre la jeune 
Reine & le Duc de S«ffbik^ Ton Chevalier d'hon^ 
neur » il fit faccéder à fa palfion la plus fine po^ 
Ikique qu'il confia à la PrincefTe fa femme. Elle; 
& fa favorire Madame d'Aumont , gardèrent fi 
bien la Reine, qu'aucun inconvénient fâcheux pour 
François I. n*étolt pas feulement en hazard d'ar* 
river. 

Si je voulois quitter mon fujet , j'aurois mille 
chofes agréables â vous dire de la Reine, delà 
jeune Boulen , & de beaucoup de galanteries. 

Cependant le Comte de Montpenfier revint de 
Guyane glorieux des fuccës qu'il avoit eus. Il 
ftit reçu de toute la Cour avec de grands applau* 
dlOlemens. Le Prince de France, qui a toujours 
ea une grande inclination pour lui , la témoigna 
▼ifiblemeat en toute rencontre* Sa mère qui l'ai- 
moît, comme je vous l'ai dit, trouva encore à 
fon retour que fa paiCon étoit augmentée; elle la 
porta i des excès qui furent aifément apperçui 
ft condamnés par ceux qui n'étoient pas fet 
parttfans. 

La OuchefTe de Beaujeu la haifToît mortelle^ 
ment, A obfervoit avec exafbitude toutes fes ac^ 
lions:. elle démêla bientôt fes 4entimens pour le 
jeune Comte de Montpenfier ; elle s'en moqua 
avec ùx Confidentes. Cette PrincefTe fi fiere » 
dont i*ame n'étoit occupée que de grandes chofes, 
vie cette foibleffe de la Ducheffe avec un mépris 
oae vois pouvez vous ima^ner. Elle Te connois* 
u>it en mérite; elle voyoit bien que le Comte de 
Blontpenfier en avoit, fur- tout elle admirôit que 
dans une û grande jeuneffe ayant eu le choix de 
commander rarm^ de Guyenne, ou celle d'Italie» 
il eût n bien cboifi: car Lautrec, qui eut (pn re« 
te 9 ne fiit pis heureuxr Ayant donc biei^ exai* 
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miné ce Prince , qui à foo retour prit le nom de 
Bourbon; ayant connu toutes Tes grandes qualités ^ 
& fur 'tout étant charmée du peu^de correfpon* 
dance qu'il avoir avec la DuchelTe Ton ennemie t 
elle réfolut de lui faire le plus mortel dépltifir 
qu*elle pouvoit recevoir , & rendre le Prince le 
plus riche homme du Royaume ^ en lui faifant 
époufer fa-fîile unique: eilepenfa judicieufement, 
que (I le Duc de Bourbon, pauvrecomme il étoit, 
n'aimoit pas la DuchelTe, d*Angoulême, il Taime*. 
roit bien moins quand il feroit comblé de biens» 
& quand il pofTéderoic une Princeire}eune& belle, 
qui lui feroit la plus grande fortune que pou voie 
efpérer un ambitieux. 
. Voilà donc la Ducfaeûe, qui ne perd pas un 
moment pour faire parier au Duc de Bourbon. ^ Il 
fut furpris de cette propofition » & touché peut- 
être de fon avantage. Mais, cofnme il étoit a* 
moureux de la Princefle de Valois^ qu*il ne M» 
foit que d*arriver, qu'il ne lui avoit pu parler, 
qu'il n*ofoit expliquer favorabiemait la doucenr 
qu'il voyoit dans fe& beaux, yeux, tout cela. le 
jèttoit dans un embarras qui parut aox ^eux de 
Lautrec, que la DuchefTe avoit chargé de la oom* 
mifCon, a qui étoit l'Intime ami du Prince: ils 
ne fçavoknt en-ce tems*Iâ ni l'un ni l'autre la 
paflion qu'ils avoient tous deux pour la Prin* 
cefiè de Valois. 

. Lautrec gronda le Duc du peu dé joie qui! 
mdntroit poui un II (grand établiflfement. Le Duc 
de rBourbon le pria de lui donner un jotir pour 
répondre; fonami lui dit qu'il ïe moquoit, & 
qu'il Talloit faire pour. lui. 

Le Prince vint me chercher pour me dire tou« 
tes Tes peines, il fçavoit que je l'aimois vérita* 
Clément , il m'avoit confié fon amour pour la 
PrinoelTe. 11 me pria férieufement de lui dire 
s'il pouvait jamais efpérer qu^elie pût feulement 

fout 
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fbuffnr foD attachemeni : moi quicroyoîa qu'elle 
nefaîfoit que reltimer fans reffentir rieudeplqs 
particulier , je lui parlai fore fraBchement ; & 
Guand il m'eut fait part de la fortune qui fe pré* 
lentolt^à lui, je vous avoue que je trahis le fecreQ 
de r£tat & de la Princeffe , en lui apprenant ique 
fon mariage étoit arrêté avec le Roi d'Ëfpagne, 
î'eus beaucoup de peine i ie jéfoadre : 11 me di^ 
foit que fi fa pafiîon étoit feulement approuvée» 
il ne fe marierolt jamais , ne cherchant de biens 

2ae ceux qu'il trouveroit î la pointe dé fon épée,' 
i que la Princefle, Reine d'Efpagne.ou de tout 
l'Univers » feroil également fervle & adorée de Inl; 

?;e ne pus rien obtenir» que je ne lui promilTe de 
ui faciliter un entretien avec la Frincefie. Je 
s'aurois pu en venir à bout de l'humeur dont elle 
eft, fi je ne lui eufie tout dit. Elle eft généreuft, 
comm&vous lefçavez: je remarquai qu'elle rougit 
dès que je lui parlai du mariage du Duc de Bout* 
bon avec la fille delà Duchefiede Beaujeu. Mais» 
fe remettant aflèz promptement, elle m'en témoi- 
gna enfuite .de la joie> & me dit qu'elle feroit fâ- 
chée que pour un vain amufement , & pour 
Tamour d*elle» ce Prince perdit un établifi*ement fi 
cooiûdérable. Elle me promit qu'elle luiparleroit 
quand l'occafion s'en offriroit» & me quitta afiêz 
vite, me difant qu'elle alloit lire quelque chofe de 
preifê que la Princefië Renée lui avoit donné. 

Te me retirai inquiète de l'air qu*avoît eu la 
Pimcefie, Le foir elle fut chez la Reine, comme 
c'étoit fa coutume: elle me parut dlllraite quand' 
je loi parlai : le Prince étoit fort rêveur; elle évln 
loit de le regarder; & les regards, «'il. faut ainft 
dire, pafibient par defius lui fans s'y arrêter. La 
PriBcefle de Bourbon étoit d'une gayeté infuppori* 
able ce foir* là, & la PrlnceiTe ne pouvoîtpiut 
fe contraindre. > 

Le Duc de Bourbon U regaidoit avec plus d'a^ 
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maûtt qu*U ne lui en avoit jamais témoigné. Bile 
avoit une agitation dans i'ame qu'elle n'avoit ja^ 
mail reC&ntie. Eile . fe voyoic fur le point de 
perdre, fans aucune eTpérance , le (eal homme qu^el* 
le avoit jugé digne d'elle. Elle voyoit fa Riva- 
le triomphante à Tes yeux , $ le Prince qui 
Un parut plus amoureux que jamais, & qui fem* 
btoit poK toute fon aâion la faire maiureiTe de 
Ul deftinée* 

. Comme elle reflèntoit une (i cruelle peine, elle 
Tit arriver fa mère» dont elle fçavoit les fentimen» 
pour le Duc ; car peu de perfonne» les ignoroîent. 
U rougit eu la voyant entrer dbez la Reine* La 
Frinceflfe s^en troubla» elle eût peur que la Du- 
cheflfe ne l'obfervàt ; elle appréhenda fa pénétnu 
tion intéreffée : que ne craint point un jeune 
cœur, qui s*eftarouche lui-même des mouvement 
qu'il reffent? Dans cet horrible embarras» la 
Princelfe fe pencha vers Toreille de la Princefle 
{Lenée, qu'elle a toujours aimée uniquement. Je 
H'en puis plus, lui diNelle, prenez un prétexte 

Sour vous retirer , & emmenez -moi. I«a jeune 
.enée tira promptement fon mouchoir de fa po* 
che , & le porunt à fon vifage elle dit qe*elle 
feignoit du nez; & prenant la Princefle fous le 
bras elle l'emmena : je courus dès que je les vis 
fortir. La PrinceflSc de Valois me tendit la mabi 
qu'elle avoit libre. ]e me doute de ce oue vous 
aVez, lui dit la Princefle Renée, quand elle fut 
renfermée dans fon cabinet, où il n'y avoit que 
■0118 trois. Ma chère PrincefTe » dit-elle » le Duc 
de Bourbon vous aime» nous en avons parlé quel* 
quefi(>is » & de Taffeâion fi peu convenable que 
votre mère lui t^noigne; mais, oferois-je^vooi 
dire ,, qu'il vous a f^it pitié ce foir , que vous ne 
Favcz pu voir accablé & amoureux » comme il 
eft, fans en être touchée. Je dis accablé pour 
lea pMl^pioficions qu'w lui ait» &. que j'ai fçues 
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Sottbife, à qui la Docbefle de Beaujeu en ^, 
tic part » & qui a cru ia chofe ajOTez importante 
pour devoir m*en avertir. Je ne me ferois pas 
couchée fans vous le dire, je vois que vous le 
fçavez* Il e(l vrai. Madame, lui répliqua la 
PrinceiTe» & je vous avoue que depuis que je le 
fçai « je ne^ me trouve plus comme je croyois être 
encore ce matin. Le Prince ne me parole point 
autre. Je fçavois qu'il m'aimoit» je le fçai encore; 
mais je m'épouvante moi-même de trouvez. que 
fon mariage m'afflige „ & de connoltre qu'il ne 
m'eit point du tout indifférent. La Princeifi^ 
fentit les yeux mouillés de quelques larmes. Je 
ne puis fouffrir» continuait -elle» qu'il époufe la 
Princeffe de Bourbon ; je fuit pourtant réfolue de 
fui conTeilIer de le faire, & de lui commander; 
puifque félon toutes les apparences , comme vous 
le fçavez, nous ne fommes pas deûinés l'un pour 
Tautre. 11 efl vrai, reprit la Frinceâè Renée, 
qu'il ne peut jamais efpérer de vous pofléder: 
votre fort & le mien nous appellent loin de notre 
patrie. £b! qu'importe done, reprît la Princefle 
avec un petit emportement , qu'importe que j'a* 
Tance mon malheur de quelques jours en voyant 
le Prince à un autre, puifque je ne puis être àluî^ 
& qu'on m'entraînera bient6t dans un pays barbare 
oii je ne vous verrai plus , Madame, ni le Prince 
mon frère, ni vous, me dit -elle en fe tournant 
vers moi» ni tout ce que J'aime. Madame, luj 
iépondis-je en pleurant aufli (car nous étions tou* 
tes trois fort jeuttes) je vous fuivrài par * tout, le 
ccMir me dit que nous ne nous féparerons jamais^ 
Il peut acriver des cbofea qui vous ramèneront 
méflue en France. Ab! n'en doutez *pas^ 9ue jV 
leviendrois volontiers , reprit-^lle , avec piécij^ 
tation l je revimdrois auprès de mon frère. Je 
ae (cal, reprit la PrinceUe Renée, où le fort me 
coBduira , mi» je ge quitterai jamait la France 
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fans me foire une grande violence; & fi j'étoîi 
ma maîtrefle, j'y paflferois & j*y finirois ma vie. 
Mais que ferons-nous du Prince, dis- je en Tin- 
terrompant : je lui parlerai , dit la Princeffe de 
Valois» & je lui ordonnerai de faire fon mariage. 

Les PrincelTes parloient ainfî librement fans 
crainte d*être interrompues., parce que tout \t 
monde étoit au fouper, lorfqu'on grata à la porte 
du cabinet : j'allai ''ouvrir , & je vis entrer le Prince 
avec Lautrçc. Nous rougîmes tous à la fois : Lau- 
trec par un preffentiment , comme je l'ai fça 
depui's* La Princefle Renée ^ qui eu la plus avi- 
fée , & la plus fpirituelle perfonnei qui fut Jamais» 
fouriant avec cet air fin que tout le monde lui 
connolc: Prince » dit -elle au Duc de Bourbon , 
je veux vous faire une confidence dont je fiifois 
part tout -à- l'heure à la Princeffe de Valois. Je 
compris le deflein qui la faifoit parler ainfî , & me 
tournant vers Lautrec, & vous, n'aurez-vous rien 
à me dire? lui dis-je; pour moi, je fçai bien Que 
j'ai beaucoup à vous parler, & que nous dirons ces 
chofes bien plus réjouiffantes que celles que vont 
dire les Princeffes. Je me trompois, car tant 
qu'elles parlèrent au Duc alTez loin de nous,Lau* 
trec fut fi diûrait , que malgré la peine que me 
^Ifoit celle de la Princeffe , je ne pus m'empè- 
cher de rire deux ou trois fois du peu de fens 
qu'il y avoit à tout ce qu'il me r^pondoit; & je 
vis fi bien qu'il donnoit toute Son attention du 
côté des PrincelTes, qu'il m'ouvrit tout d'un coup 
les yeux , & je connus fa pafilon pour la Prin^ 
cefle de Valois. Je trouvai quelque chofe de fi 
lingulier dans cette rencontre , que je ne pus 
m'empêcher de lui laiffer entrevoir ma pénétra* 
tion: Il fe déconcerta û abfolument, qu'en ayant 
compaflion je lui donnai quartier. 

Cependant les PrinceflTes s'étant un peu éîoî- 
Inées 9 le Duc de Bourboti aflèz interdit ne fça^ 
I - 1 i ' voie 
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▼oit ce qu'elles lui vouloîent. Je parloîs de vo- 
tre mariage que j'ai fçu par une voyQ extraordl- 
i:ialre» lui die la Princeûe Renée, & je vouloîs 
TOUS prier, continua la PrincelTe de Valois, de 
vouloir y donner un prompt confentemem, s'il 
étoit vrai toutefois que vous n^euflîez pas tout 
rempreflèment imaginable pourépoufer une^ belle 
PiinceflV. Le Duc de Bourbon foupira; À, la 
regardant d'une manière in la defabufer fî elle eût 
cru ce qu'elle difoit , Quelle Princeflc au monde, 
)d dit-il, peut confoler du malheur de n'être pas 
aimé de- la PrincèfTe de Valois ? Non , Madame , 
icprit-il; car*je vois que je puis parler en liberté 
devant la Prinçeife. Mon audace vous a déplût 
vos vœux font ailleurs, & vous méliaîOez. Moi! 
Je vous hais! Interrompit «elle: je ne vous hais 

?as; je parle comme vous librement devant la 
rînceire*; fî j'étoîs maîtrefle de mon deftin , le 
vôtre ne feroit peut-être pas tel qu'il va être. 

Le Prince, tout tradfporté de ce peu de mots, 
mît un genou en terre, & baifa aîTec J^efpeft la 
tDÎzXn de la PrincèfTe. 

Lautrec treflàillit û cette aflîon , & j'eus une 
envie de rire démefurée. La Princellb pria le 
Prince de fe relever. Oui , pdurfuivit-elle, je! 
changerofs un peu Tordre des chofes» f! elles dé* 
peodoient de moi. Mvis quoi; Prince, il faut 
vous en tenir à ces inutiles fouhaits : on vous a 
ait à quî^ l'on me defline; ce fera pour moi une 
coofoldtfoii de vous Voir fi bien établi : n^héfîtez 
donc pâf ,• je vous prie, à rendre une réponfe 
telle que je le veux à la DuchefTc de Beaujeu. 
paîmfe mku^'tent fois vous voir à la Prirtcefle 
de Bourbon , que dans un autre établifTement qui 
me paroitroit terrible. Le Prince entendit tout 
le charme de ces dernières paroles; &, fetour» 
fiant vtjs nous, allez, mon cher Lautrec, lui 
dit*]] / portez ma réponfe à la Duchefle de Beau* 

jeu: 
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jeu: i'époufçraî fe îille. Lajutrcc, gjui ne vojWHt 
iii n*entendoiC, depuis très long- umps, ouïcdis^ 
tintement ces paroles, & faifant uneprqfpijie ré- 
vérence, il fortît fans rien dire, La Pnnceflfr 
Renée fe remît de la conyerfation, & conune le 
tnalheuteux Duc de Bourbçn fe âattoit dans Ton 
malheur qu*au- moins il n'écoit pas haï, & quMl 
en témoîgnoit une innocente joye,à la Princefle j 
la fille de la PucheiTe de Beaujeu ie 6t «ntendre 
dès Tantichambre» Les Princefles fe troublèrent, 
& ne vouloient pas ouvrir pour les conféquen^ 
cea qu'on pourroit cirer de leur entretien , & 
du défordre où elles paroîtroient! Le Duc 
de Bourbon fe jetta fur un balcon , 6c en ferma la 
porte. La Princefle R^née fe mît fur un lit de 
fepos , & la Princefle de Valois & moi étions ton* 
tes deux aflifes à terre, elle appuyée fur mes ge- 
t)0u^, ,La Princefle de. Bourbon demanda àe% 
nouve1le$ de la Princefle , un moment après I9 
Etuchefl!e d^Angoûleme entra, qt^i fût toujp«r« 9p- 
buyée cQnt/e la porte ^du bajc^n , & qui pott^ 
donnent dès tranfes mbrtelle&4 ^oAn , la jfjBDQ 
{Leine vint toute déshabillée» Madame. la Du* 
^befle d'Ango'i^émer qui vjtquf tiçu^s ces jeiiQQ^ 
perfonnes nétoient pas d*humeur àfe retirer fi-tôti 
retourna dans (on appartement,, & la Princefle Re^ 

5iée retnepa adroitement Ja Reine dans le Qen , pow 
aire finir, la jcaptlvité du Duc de Bourbon. 
; Dès le lendemain le bon Roi Louis 3^11. al|% 
4emiander dans les forn^es, la Princefle^ dç Bourr 
bon à fa mère, & dés le même fpir il 1^ fit 
fiancer & époufer* î 

Jamais furprife &^douleur n'ont<.été femblar 
blei à celles de la Duchefle d*Angoulême.. A ceC« 
te funclle nouvelle elle penfa mourir , & d'au» 
tant plus qu'elle ne voyoit point d'obflacfe à 
oppofer à un fi rude coup. E\\p cacha peu fou 
chagrin; elle chercha feulement à fe veoger. £h 
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le dérefpéroic d*en pouvoir venir à bout; mais 
le foir, comme on alloîc coucher la mariée, â; 
r,ue fa rsge lui donnoîc aflez de force pour as* 
dfler à cette cérémonie , les jeunes Prlncefles for-^ 
tirent de la chambre du lit par bienféance. Ma« 
dame d'Angouléme ^voit les yeux attachés avec 
fureur fur le Duc de Bourbon qui fortoit auiQ 
de la chambre ielle le vit qui ne regardoit que 
fa fille. La pauvre FrincefTé par malheur lui fit 
un fjgne de la tête avec beaucoup de mélanco- 
ile. C*en fut alTez pour donner du foupçon à la 
jaloufe Duchefle. Éi!e alloit & venoic dans tout 
cet appartement , fans fçavoir bien précifôment 
fi c'écoit la jeune époufe qu*il aîmoit ou la Prin* 
crfTe fa fîlle: au bout d'un temps, ne la .voyant 
plus , ni la Princefle Renée, elle les chercha tant 
Qu'elle les furprit dans un petit cabinet où elles 
kfoient une Lettre. La PrinctfTe Renée la pris 
ft la referma affez promptement dès qu'elle la 
vit. Ce ne fut pas aflez - tôt néanmoins ppur 
empêcher que la Duchefle ne crût reconnoître 
l'écriture du Duc de Bourbon; elle en pâlit de 
crainte, & dit aux Frhicefles qu'elles faifoient 
très -mal de fe retirer ainfî feules un foir de fê« 
te» & de chercher la fotîtude; qu'il fallolt qu*el« 
les euflent de terribles fecrets à fe communiquer» 
& retournant brufqueoient fur Tes pas , les Prin« 
cefles de Valois reprenant la Lettre, elle la ca? 
cha dans fon fein. Un peu après, fa mère , qui 
cherchoit â quereller, approchant d'elle dans cetf 
te intention, elle apperçut la Lettre, que la res; 
piration laiflbit entrevoir; elle la prit fubitement^ 
& quoique fa promptitude fût grande , la Prin^ 
ceflè par le premier mouvement y porta d'aborq 
les mains; elle n'en put empêcher le vol. La 
Corotefle repafla dans le petit cabinet , dont el? 
les venoieni de foitir ; elle ouvrit cette Lettre ea 
frémîflànt, &la lut avec défefpoir: voici ce qu'elle 
contenoit* Etes» 
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Etes-vous bien contente^ Madame, delêgê^ 
ne épouvantable où vous m* avez vu tout aujourd'hui^ 
ye vous obéis y fépouje une Princejfe que je n'aime' 

' foi jamais , ^ je me fépare pour toujours de celle 
qui pourrait feule faire le bonheur de ma vie. Quel 
Jacrifice » bon Dieu ! Ah! Madame^ que m'avez* 
xous ordonné l J'en mourrai fans -doute, La Prin* 
ceffe Renée ^ plus humaine que vous , m'a déjà dit 

. mille fois qu'elle me plaignoit, 

H fembloit que !e Prince n'eût mis ces derniè- 
res lignes , que pour ne- laifTer rien à douter à la 
Comtefle, & qu'elle vît clairement que cette fa- 
tale Lettre ne poavoit s'adrefTer qu'à fa fîile. Auffi 
ne peut-on exprimer les fureurs qu'elle reflfentitt 
& les terribles projets de vengeance qu'elle for* 
ma. Je vous ai déjà dit que le Duc d'Alençon 
avoit été promis à la fille de la Ducheffe de Beaa- 
jeu: cependant, par un affront qui ne fe fouffroic 
point , le Duc de Bourbon la lu! enlevoit , & 
fans avoir obfervé aucune marque de refpefl, ni 
fait la moindre excufe, la ComtefTe, ramaflant 
toutes ces idées , forma le deflTeîn de lut lionner 
la Princeffe de Valois. Elle dit nettement au 
Roî^ qu'elle vouloit dîfpofer de fa fille, & qu'il 
donnât la fîenne ,^ s'il le deflroit, au Prince d*Es« 
pagne. Le bon Roi ne s'oppofa point à Tes des* 
feins» Elle fit offrir la PrincélTe de Valois au 
Duc d'Alençon , à condition qu'il fe battroit a* 
près fon mariage contre le Duc de Bourbon, Le 
Duc accepta tout, dans la réfolution de ne faire 
que ce qui lui feroit feulement agréable. Après 
être convenu de tout, elle envoya quérir la Prin- 
ceffe fa fille, à qui elle n'avoit pas parlé depuis 
ou'elle lui avoit pris cette Lettre, & qui étoît 
dans une douleur étrange de cet accident. Quand 
die fut en fe préfence, elle n'eut garde de lui 
rien dire de tout ce qui la touchoit le plus. 
Jef vous ai envoyé chercher , lui dit - elle , 

pour 
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pour vous dire que votre mariage vient d*êcre 
conclu avec le Duc d*AIençon : préparez- vous â 
le recevoir de bonne graee , dans trois jours il 
fera votre mari. Je ne doute pas^ continua -t-^ 
elle avec un aigre fouris, qu'une PrificefTe aufl! 
bien née que vous » ne reçoive ce que je lui 
dis avec refpeft , & ne s*y foumette avec joie; 
Qu'auroit répliqué fa Princefle ? Elle n*avoît 
qu*à obéir, à cacher fa furprife » & â tâcher de 
furmonter fa douleur : elle fe retira chez elle , 
après avoir reçu de fa mère certains ordres pour 
fes parures, & pour des ornemens auxquels elle ne 
fongeoit guère. Dès qu'elle fut dans Ton cabi- 
net, elle écrivit ces mots â la Princeffe Renée. 

Venez , Madame , venez apprendre Vborreur de 
ma dejltnée. Je n'euHe jamais cru devoir être maU 
beureuje en Ftance. jai befoin de vous. 

Une des filles, de la PrincefTe lui donna en fé* 
cret ce billet. £IIe le lut avec un trouble & 
une rougeur fur le vjfage, qui marquèrent trop 
au Duc de Bourbon , qui dans ce moment étoîc 
auprès d'elle, qu\lle n'y voyoît rien d'agrétble: 
Il s'émut auài fans favoir pourquoi, ou plutôt 
il s'émut par un de ces preflTentimens infailll< 
Ibles « qui nous avertifTent ii fûrement des chofes 
qui nous întérefTent. Qu'avez-vous, Madame* 
lui dit|l ? Oferoit-on» fans manquer au refpedk 
que l'on vous doit,' s'en informer? Je ne fçal 
ce que je fens , dit-elle: devinez "le, fi vous pou- 
vez. ^Lîfez: elle lui donna ce billet. Ah! Ma- 
dame,' lui dît 'il» quel malheur menace la Prin- 
celTe de Valois? Qu'y a-t-il? La Reine eft-elle 
groiïe? Son frère, votre fœur, vous, elle, tons 
nous autres, allons -nous être au défefpoir? Il 
dit tout cela impétueufement,* &, fe reprenant 
enfuite avec une langueur palHonnée : Non, ce 
n'cft que moi feul , continua- 1 -il , qui fouffrî* 
I2l de foQ infortune : elle la regarde feule 9 elle 

me 
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îne regarde auiO* Allez» Madame, allez vous 
éclaircir, & faites -moi la grâce, quelque chofe 
que vous appreniez , de m*en intlruire prompte* 
inent. La rrincefle le loi pTorait, & alla chez 
fon amie: elle la trouva toute en pleurs. Le 
Prince fon frère étolt â genoux auprès d*elle , qui 
la tenoîc embralTée, & Madame étant adlfe â fes 
côtés avoit un bras palTé autour de fon col: 
elle recevoît (ur une de fes joues , qui étoit ap- 
puyée contre la fîenne , les larmes que la Prhi« 
ceffe de Valois répandoît. J'étois debout con- 
tre la cheminée avec Bonivet, & nous pleurions 
aulli; car cet Amant téméraire, qui étoit paffion* 
nément aimé du Prince, avoit la hardiefle de ne 
pas cacher fa padion. 

Ce fpeétacle arrêta tout court Madame Renée 9 
nu premier pas qu'elle fit dans le cabîner. Ah l ma 
fœur , lui cria Madame, venez nous confoler: La 
Princefle de Valois époufe le Duc d'Alençon. Le 
Duc d'Alcnçon! reprit la Princelfe Renée: le Roi 
le fouffre-t-iî? tout le monde a donc perdu Tes- 
prît , ôc qui fait ce beau mariage? Faut -il le de- 
mander, lui repartit Madame , c'eft h Ducheffe 
jd*Angouléme : il vaudroit mieux cent fois, inter» 
rompit înconfîdérément Bonivet , poignarder le 
Duc d'Alençon , que de fouffrir que la PrînccTe 
foit aind cruellement facrifîée au plus indigne de 
lous les hommes. Taifez- Vous, lui dit le Prin« 
ce, vous êtes un fou; mais, macherefœur.difoit* 
jl a la Princeffe , fongez que , dans un fî grand 
malheur, au-moins nous ferons toujours enfemble , 
& que nous ne ferons jamais Téparés. C*eft la 
feule chbfe qui m'empêche de mourhr tout-à- 
l'heure, lui répliqua la Prrncefle. Je regardois 
^vec défefpoir' les alliances étrangères où ronme 
dedînoîc; & j*avoue que dans la m îférable con- 
dition qui m'attend , j'ai du-if)oîns la joie de pen- 
fer qxie je palîèrai ma vie avec mon cher frere^ 

& 



D E N À VA 'r"r e, t Partie. 71 
& rextréme palïïon que j*ai pour lui me confole 
de tout le refte. Là \ts embraffemens du frère 
& de la fœar recommençoient avec une tendrefle 
qui nous ^ infpiroit à tous. £t Madame, la cà' 
* reàanc de cent manières flatteufes , ma cliere 
fœur, lui difoit elle, je fuis véritablement affligée 
de voir un fi tride affortiment; mais nous ne 
nous perdrons pas, & la France poITédera tou* 
jours la merveille du Monde. Ehl Madame» 
reprit modeflemenc la Princefle, la France a tout 
ce qu*il lai faut en la perfonne du Prince mon frère 
'& en la vôtre: elle ne me compte pour quelque 
chofe, que par raffeélion qui m'atCadie 1 vous» 
Comme ils en étoient-Iâ, la Reine entra, qu{» 
après avoir demeuré quelque tems, emmtna le 
prince & Madame, pour aller fouper avec le Roi. 
Madame Renée demeura avec la Princefle de Va- 
lois , é déplorer fon malheur, & à fe plaindre» que« 
devant époufer un fujet , ce n*eûc pas éré le Duc 
de Bourbon : & comme elle s'était chargée de lui 
apprendre ce qu'elle içauroic, elle le fit de cette 
forte. 

Le Duc d*Alenpn époufe la Princeffe de ValoU* 
' Vms voyez bien qui fait ce mariage» Cejl vous » 
wialbeureux , qui en êtes x^ufe. 

Rien ne put égaler le déCf^Çpoir de ce Prince* 
quand ii reçut ce biller; car, comme la retenue de 
Ja Princefle avoit empêché que nous ne lui euffions 
appris que la DucheÛTo d*Angoulême avoit vu ce 
qu'il lui avoit écrit le jour qu'il s'étoit marié, il 
Ignoroît qu'efle fçût fa paflîon pour faillie ; fi bien 

3a'il ne pOuvolt comprendre ce que lui vouloit 
ire la Prînceflfe Renée fur ce qu'ij éioit caufe 
de ce mariage. Il pafia toute la nuit â raifonn^ 
avec Pomperan, ^ vous voyez afTez qu'il ^p avoit 
une mariera bien ainple , fçachantlque la Prin- 
ceffe étpit accordée au. Duc d'AIençon. Il fe flat- 
tok ^uéîqûefols qU*on la lui auroit donnée; mais, 

quand 
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quand il penfoic à la funede inclination que Ma* 
dame d'Angoulême avolc pour lui, il jugeoie 
bien qu'elle eût toujours fuffi pour faire oblladei 
fes prétentions. , . 

I! fe rendit le lendemain chez la Reine » dèi 
qu'on Y put entrer; & Madame Renée n'y fut pas 
plutôt arrivée, qu'il s'approcha d'elle, & s'infor- 
ma avec beaucoup de curiofité de ce qu'il defi- 
roit fçavoir. Elle lui conta en peu de paroles tout 
ce qui étoît arrivé » Sç ce qui avoit fait que la Du- 
"cheÔe d'AngouIéme avoit pris fi brufqueraent (a 
réfolution de donner fa fille au premier Prince ^a 
Sang. Ce fut un redoublement de chagrin pour 
le Duc de Bourbon , qui reçut un accroiffement 
conOdérable» quand il vi| entrer dans la chambre 
de la Reine fa belle PrincelTe , plus charmante 
mille fois qu'elle ne lui avoit jamais paru. Comme 
elle avoft beaucoup de courage, elle avoit tâché 
toute la nuit de furmonter 9OU de cacher, l'horrible 
répugnance qu'elle avoit pour fon mariage. Elle 
avoit obtenu d'elle -mêinè, ne pouvant arracher 
die fon cœur lé penchant invincible qu'elle avoit 
pour le Duc de Bourbon , de ne fe livrer à au* 
cune foîbleflfe dont il pût tirer quelque avantage, 
& dé fe rendre fi bien maîtreflcde fes aàîons , qu*il 
n'eût plus lieu de fe fiatter d'aucune penfée qui pût 
donner de l'efpolr à fon amour. 

L'aimable Princefle entra donc chez la Reine, 
toute rayonnante de beauté & de, grâce. Le feu 
de fes yeux étoit moins vif qu'il n'avoît accoutij- 
iné d'être, mais ils n'en'écoient pas moins redo^« 
tables; leur éclat ordinaire étoît couvert d'une 
douce langueur , & elle eut tant de force ^ de 
modeftîe ,' qu'elle évita toujours les regards du 
Duc de Bourbon; & quand par hazard elle les 
rencontroit, elle baiflbit les yeux, ou elle lei 
détournoit avec un pouvoir dont je m'étonnois , 
& dont elle feule étoit capable ; elle n'en voyoit 

PW 
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pénètre-, & fi fon ame en fut atteinte, die n'en 

Jaiffà rien échapp<;r au dehors. ' ■ " ^"■ 

enfin, ce' fiital marfaee fe cMiUr-, t- h - 

ie Comte de Santerre , «lui me tccherchJÏ-, 

y avoit quelque tems. Nous £am«fdnn. ' '* 

quatre à l'Autel: la fage SceS Inf? ^T 

tout fon courage aux^tn-nes pamle^ ^^1'^' ^ 

prononcer. & qui font l'engagement Ite^rii 'Un 

foupir en coupa la moi-ié. & ayampa^ Sa dî? 

connu Pomperan d.-,ns la foule ViolfferVoUce^fJ 

cérémonie; pour aller en rpnfh.^ ^,^t . 1 ^,'® 

Maître, qui^'étolt reîiré^'l 'ÏÏ,ifp3 VenS^ 

dpux jours,. elle pâlit, & tourna les yS fur f.?of 

d une manière qui p^nfa me faire mS^de■S■ 

Pomper™ paitit dès q,re Pon fut forti de "e'" 
glife, alla retrouver le Dur * 1 - ^ 

cruelle nouvelle qu'il app/éhèndoit t"^' ^-''Î '* 
leur ne fut fi vive . elle avoft de ^^/ r"'" *^°"- 
al'oient jufqu-à la ra^é h Lit ^""'POrts qui 

<îette nJit iL r^m^meàTATiét S^- 
mont.oient qne des objets de dére'poir Ce !.l'î' • 
heureux Prince palTa quatre ou c^ îoufs dS ' 
S'i^,' ^ 'e^^Pt à la Cour n abbartu^&Tcha,Lé ■ 

'ééU^ rAo^ï Sd? qïji"r ^- 
f Stt Jru;;n';uvs ntr "'^'* ^^^ 

émîent différentes dan ;ur1.aZnr"" """"'""»' 
malgré el!e, l'autre vaulo"^£?V ""^ "'«io'C • 

toit IncefTammenr fon înci n t7oi' S?! "'"?''?''- 
vfort volontairement ; Se la ca'choT?, '^"'^ 
fi^j.«tje, rà«.ciafaifol^Va"Sï^S^-' 
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Îortenieijt; cnfiOi l'une avoit défendu au, Diic de. 
i)i donner à l'avenir aucun t^niQJgijage Se foa 
amour, & Tauire metioit lout en ufaee pour s'ea 
:el]|baiti pour 

'eri;ç, q^fçii- 

ce qLL'il, avoit 
ç(ie Pf u)c«j^. 

; crojpoic qyç 
té; ellçcoil;' 
çnt plus pr* 
apperçut qu£ 

yiolencei & 
banc vint la 
qme pour U 
I caorer. E- 
r le Duc de 
s douces & 
me moins, de 
lonnoifîoit ù.' 
pouvoit ai- 

; niaig ei|e 
: ii*oublii»oît. 

quaqdl«lip9 
a, qu'ofi tiQ. 
douIeuE, «luo. 

blftpeçt,!'?- 

le , &. l'on, 
lii i^oi) i7,gk 
è jeune Mp* 
H q^'U eut 
lit agf44b{9> 
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meiHt avec le ^M; & l'on- ne (Kwvcut ^ coa«« 
^oter de ba p^tà fae. l:*®» ^6^ i^e, qu£ par te> 
bJEmhetir (|nt lik)n& retro^voilc ^n aiyaat un S dik 

Il ^t parodo^au Du&d&daffi>rc:îi* kiû ic épom*^ 
1er fecrectement la Reine douai^krei J^e Ro| 
d*ADgleteftid «m£ qmdi^e peine à amkndt k oa 
«ariage fî inégal; mal» tcm paoclianc à Tsmour 
loi fit pardonner une ûigtaaéQ (îïut»^ que De (&A 
amour avx»c fait commettre* La R.eine retons»»» 
en Angleterre ; di la première^ graee que la D» 
cheâe d'A^DQOulème demsmda au Rqi Ton fi^> 
foc l'Epéfi' de Cotmitzble pour le Duc de BlMr«> 
bcm. Le nouveau RoJi« touc iexme qu'il étoiCy* 
& pourtant plein d'amitié poin? le Duc, fut éton^' 
vé de fa demande; & dit de bonnes* raifons à fa 
mece, pour ne pas accorder une Dignité d'un Gt'- 
pznd poids, à un Prince du fang Mai» 1» Du-- 
cfaeflê, qui en»a;\7oit qui Julfemb^jeittnt meiUeure»^ 
dans le fond de foa cœur, fit tai^ auprès de iJmi 
fits.» qâ.*etle ob^nr ce qu'elle vouloît, & combl^-^ 
d'honneur le Duc de Bouiton par ce bienfaici. 
Il le reçut av«o répugnance de la main dont il lui 
v^noifw 11 i'aufoit reçu avec raviiTemenr, s'il^ fûie 
venu de Ht Ciule tsonté du Roi* Sa reconnoifFm- 
ce pour la Ducbpâe lut pefoit^ cependant il îék^ 
coatxaignoit , & vivoit très-poliment avec «lie, 
•â fe jettoit le plps qu'il poiïvok (^ns un refpeâf 
qui la mettoiit dans un^ grand embarrafi. 
• je paflêléçért ment fur cetcmr, quinefiitmar- 
que que par Tamour du. jeune Roi pour la char* 
mante Comtefle de Châteaubriant, fcsur de l'Hè 
IttHre Lautrec. Jl fît mille galanteries^ , où le' 
feul Bonivec donnoit des marques de fa pallîoiiî 
extravagante. Ut Connétable étoït plus amou"*; 
teuK que jamais, & la jeune PrinGeSè plus (kge 
àk plus maîtreiTe d'eKe^mème qu'elle ne Tavoîc 
imdh été« Elle àwit il bien' -«a- ftk^ ftm' A* •. 
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puint toutes Les accafions de. lui parler &x par* 
ttcuHer » que quand par làazard il en trouvoiiCg 
elle les lui rendoit fi defagréabies par une fév^ité . 
qui la fervoit toujours fans indutgence.poiir Ipî & : 
p<^f eUe, que i^ùmhalià mille fois les effbils 
qu'elle fe faifoit. . .. » . 

Je laifTe bien des cîrconftances agréables > pour 
venir à des cbofes plus eHènuelIe?. 

La Connémble acxroucba d-unefiUe» dix mois 
^rès ton mariage. Le jeune Roi la tint fur les 
Eonts à Chamelle, où Je Connétable, étoic. pour 
lors. Il reçut avec une magnificence piodigioufe, 
& fut au devsoïc de lui à la tête de cinq censGen- 
t^sbommes fes vaflTaax, tous, vêtus comme Iui.de 
velours verd, qui eu. la couleur delà Piinceflè. 
Cette fête finit par Ifi mort de la mère & de la fil- 
le* Le Connétable veuf, les defirs & les eipé- 
tances de la DuchelTe d'ÂngouIême revinrent avec 
plus, de force que jamais. Elle tut un^ gjrande 
joie de le voir en état de pouvoir répondre à fa 
I>a(5on; &, tandis qu'elle fe,préparoit àluifaire . 
cpnnoitre Tes de(reins » la DuchefTe d'AIençon. ap- 
prit cette nouvelle chez Madame Renée de Fran* 
ce: elle en fentit un faififTemânt qui la troubla, 
& qui lui fît trop voir qu'elle prenoit plus d'intérêt 
qu*elle ne vo:uloit dans ce qui regardolc le Ckmçé^» \ 
t0le. J'arrivai comme on parloitencoreide la mort 
de fa femmç , S les deux Princeffes pafTanta vec mol , 
fur une terralTe , Madame Ren^e prenant ia p^* 
foîe, J^ n'ofe vous rien dire, Mado-mb , lui dit» 
elle, m^is il y aune grancfô bizarrerie dans, tous j 
les événemens qui vous regardent* Ne m'en* i 
pêcheip pas autmoins de dtfirer que votre maria* ' 
gp avec le Duc d'Alençon ne fût pas fait. Cat.l 
«luoique Madame d'Angoolê^nefane.paroître les 
fentimens qu'elle a pour ICi Connétable , qui ne ' 
fi'accorjieroienit pas fans«douifQ avec eeux qu'il a . 
PQV vQUi^;p^pU:êcrei4ae:iQ.Âoi^ oui v6us àline ' 
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Hnt'i qui a de l'am''tié pour le Duc, & ei>6n ce 
qu'on ne peut dire qui feroit peut-être arrivé, 
«uroic rc?ndu-ljefoit deqe Piince moiras infortuné. 
Abl Madaoîe» reprit la Ducl)eite d/ A lewçon, quel- 
que libre qu'tût éié le Conn^^ble, les chofes sie 
lui auraient pas. été faviQrabks» Ce, Prince jeft 
né pour être malheureux : s'il cij vrai qu'il m'aU 
me, comme VOU& le çroye^j Çt comme je lepen* 
fe aufîî quelquefois , fon deftin e(k terrible ,• & 
Je mien R'eft pas heureux^. cpnt;nua-t elle çn fpu- 
pirant. Pourquoi , reprit- elle enfuite , faut -il 
que nous fpyo^na nés en m&ne païs ,, qu'il m'aime, 
que je ne Ip i^2^ï(îe pas>j& que nous ne puîflîons 
l'un & l'autre nous livrer innocemment à l'incli- 
D^tion q|ie npus reflentons ^ r Votrq dçllinée eu 
bien cruelle, répliquai -je, voyant qu'elle avoît 
ceffë de parler. Je l'admire & la plajn$. Car 
•enfiii , il n'y a pas dans le refle du Monde un 
homra€^plus,j>9rfait.que.4^.ConiD^tabIe, § ilfem- 
■ble qu'il ne foit cpmm^ il elb au -^eilus des au» 
MeSj que pour être feul digne, de vous. Cepen- 
iiam. nous, ne ferons janiais l'un à l'autre, Tepr^ 



pour furmonte^ la piienne, elle s'eft emparée de 
tout mon cœur ayec violence. Mon cœur alme^ 
& agit tout Çei^h Ma^volonté, ma jaifon^ ma 
vertu, tout e(l contre lui ,' & s'il a, malgré moi, 
de la tendrefle, j'en foufFrirai, je la contiendrai ^ 
^lle* ne- parolfra^ jamais. 

Cefut.daç^s cêtems-lâ que le Roi avoît en- 
voyé l.autrfc en: IiaÛer qfx'il fe djrpofa ^ y aller 
lui-* même: il partit, & fut jufqii'à Lyon, oii I3 
Eeine & Içs Dames le fuîvirent & s'y arrêtèrent. 

Le Connétable avoit plus d'occâfîons, pendant 
Teoibarraj^ du voyag^e • de voir & de parler à la 
PrÎQcede : mai$ , fi elle ne pouvolt lui interdire 

D a fa 
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Comme tome k Côttt é*dt îé«fle & brîitW- 
te. t^ voyiae, Wen Mti de cuaferttelâ fatifeéè^, 
ïtoït une rete continuelle. On le ftifdîî téi05 
)«s jours en «faaflknn La Reine ôH iqtrtkitissmfKfr 
thés Princeflès momoiént 4 cheVal; 1^ Ife ftiir H 
"^avoitbaU comédie^ 6a liHifIqtie , dam I«s Uêtt 
•où l*on arrîvoit. Un jour <]Ue h Princeflb étôflt 
'à cheval avec Madame la Duch^lfeée* V'^ltTÔ* 
ine teur du Duc d*AIençon, avec )6ars fîJles (I: 
quelques Dames de la Cour, tes Piineellës «K 
lant a côté d'un j^tit bois en virent tbftîr ittL 
<:h€vaîîer couvert d*artocs dorées, avec d#s{>iu- 
•firès bleues fijr fon cafftioe , tnoflt^ fur tin tbeVftl 
«iâinlràblement beau ,t ^ ftiivi de deux Qcâyé^ 
f)ùi pottoieiïC fa Inncé & fon boutliet ^ qui iét6it 
touvert d*un taffetas. Madame de VenâÔfttfe 
fut furprifc comme toutes iiôus mttes dé cette 
rencontre. La PrincefTe en Ht aVec feUe, éi cntt 
tien qu'il y avdit quelqtiétïifte're dims tttie tv«^ 
tiire û peu wclinaire. Ce CheVriiôr' ndUs âMt*- 
ma Tàr fon air , & jiar *a béhne' ftracè; it ftWt 
les D^mes en paÏÏant ,.& fe 'baîlfô jiflques ftfr 
?'arçoh de la idie. Maïs , • en "fe i^^k^ânt » 31 
^rtit ' frappé îc ,t<Jutbé d'un hiïJuVetWrit ettV^b^ 
<lihairè en voyént la PjînceJTe. îl >èeula deUî: 
^as , *& denieura examine ilft bo^e htimebiHfr. 
Ces PrlocefTes M rendirent fon Talwt en riant tou-^ 
^"otfys , & pdurftiîvlrent leur cheniM^mi pa?'. . K 
prit Je Cen dii piême çàié nh peu \ féc^lt;, & 
TîOus étîônk en ïbfpens de' ce qute lious pensons 
qu'il olioft faire, lorftjde noufe apf)érçQmei fortîr 
tfe ce même boîs lïn autre Ouvrier armé d'at- 
•mes fuperbes, dont le cafque étdt ombrsfté de 
lylames coùîetrr de feu , & donit la mfne ne pa- 
4o}froit, ni moins Iiautèi «f moins flejre, que 
^He de fon compagnon, il wenoît fon cheval 

lente- 
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Tentement, & fe trouva dan5>p.eu de mo'mens vis« 
â-vis de Tautrè Chevalfèr. ' 11 fit un grand cri à 
fa vue» & prft promptemcnt une lance ^es toaîn* 
d'un de Tes Ecuyers. Le preWer inconnu fit de' 
même; & tous deux pfehant leur carrfere, ils brl- 
ferent leurs. lances^, & les firfent' voler en mille 
éclats.. Les Princeffes- s'étpieht arVêiées'à ce fpe« 
'<ftacîe furprehant , & ceis Guerriers n'ayant au- 
cun avaniaçe Tun fur l'autre , ils mirent fa main a 
Tépée, & cofnmençerént un combat qui dura prèir 
d'une heure, bu. nous reconnûmes plus d'adreffe' 
que d'ènvî'e de fe faire du mal. En effet, noua 
If^ûmef depuis <jue la pointe de leurs épëes étoic 
érâoudSe. La terre ètoît pourtant toute couverte 
jdes pièces de leurs armes, qu'ils coupoient avec * 
le tranchant de leurs é'pèes. Enfin, celui qui a« 
voit des plumes bleues eut ^elque avantagé fur 
Ton compagnon , & le ti^ffetas qui étoit fur» 
foik bouclier s'ëÏMt déchiré, nous y vtm.es avec 
un çrând étonnement le portrait de la Puchefle- 
3*Ale'nçôh. A cette vue , Ton ennemi jetta fon 
?p'éé , comme s*ii eût eu peur d'offenfer cette di- 
vine image. L'autre Chevalier li ramalTa , & la 
Tuî rendit d*une manfere généreufe; à, ayant tous 
feuiFaluèlà Wîiicelfe avec nh profond rerpefi:, ils 
pouITérent leurs chevaûi , & fe perdirent tous deux 
oàbs les bois. 

Le Roi nous joishit juftçment comme aousé^ . 
i^oùs encore daqs la furprife & dans la joie de 
cette aventiiré; il vit les inarquès de ce coiubar 
â agréable par l^s pièces de leurs armp^dpntriier* 
bè é^ôîfc toiitè femée. 11 regrefà de n'ê^e pat 
arrivé plutôt, & voulut deviner qui pQ|i voit avoir 
^It cette galanterie. La Princeffe s*en do^toit 
Bien, elle avoit cru reconnoltre un de ces Che-^ 
valiers à ia taille & è fon air, mais elle n*avoie 
garde de le dire. Le Ducd'Àîençon comme lex^ 
^utxet voaloit deviner qui ce pouvoit être. li 

D 4. étoit 
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Enfîft, re jodr qù'oi^ devoît irrlvèx il,fàh\ 
nous ùiivtffkm's unç pWné fleotife , &. ttoto ri- 
Bons àvrt rafildrté , îol-ft^e iiofe Vti^éli' f&rtfr 
d'bnH^ (jurfbuès àrbWs plirtïétrts^iréki ôM, ft 
JfettàWc aax rêne» cfei d^éVkox , vo!ulW*t fci- 
cobdulre'rf'uîï antre tiùWVcdtoî crtirnéukTftfeiîok^ 
fè mlteh état de hftt nUlftah^r ttM ^^ ifc 
CCS Sàtïres fort difpo^ s^éltncaent à ifite ibtH ,. 
& dan? cet infWnt le cbariôt ftt èotôuré de tou- 
tes ces DiVîhltës Châiïïpêtres , ûoj ^ aviïc des cfcafa^ 
ineatuc- A des totifettes , joubient St daDfiàteftt kw^ 
totrr de note: les genîi dé la DttcTïefled'Aftnifoii. 
t'approchereot, pour f^vpir fi volonté r efte':}cttr 
irdohna qu'on les laitât' feire: Cfet Salit%|' 1^ 
âétpurnèreftt de<5fu^auespas:dirchéteiiï/ êrncte ' 
hîçnei^nt dans^ lé pWs -aimaMè éndnrft q^ fàye 
Vu de ma vie; Ils aitêtereftt !e dttîlot ,' dtef- 
çeadîrent refôeftueu^fetneiîtj Rr rwmrçffef ft- fti 
iSrent paflfer fous un src es tri^mjifcè de ftWfht» 
^e & dé ffcu« , le plkrt galarit ft le pTtis agréis- 
ble que Von f^ ptrfite inn^fter. ^ Lès pflâffrerft 
tes çerm^s q^àî le fbiitertofenr. étoîient de véWiiitu 
*îiHtî feftpn^ ornés dÀ carfffres de- Ik ?Hnceft 
ètotent tatadiék p^ir des ctèur de Tàbafis 8e tàvt^ 
tes cùuleurs qtai feifôfènt aiit mtiriânge qui pfafftfc 
infiniment. On fit aflepir la Duchdfc ftir ufr pb^ 
Vt trône doihpofô de myrte , ft de eéi htetber 
icharniantes qui exhafént un^ fi agréiafbfe parfufnr, 

âdhc pas de ce gafanc, arb de triomphe, un 
éatre de g^aon' s*ëîevoît (t deux pfedi de tet- 
ïe, décoré avec iih art fi- iMiureP qu'on tfeflc 
j*mai* po . crofre que l'artrace s'en fbx ttiW» 
tfirc feuîîqoe délideufe fe-fît ehtettdfc, A ticwfr 
^s B^îres dahférem uh M)ét fi rempli de fiâ- 
tes dfverfts, & fi îngénîèuftment imaj^iiéi ^ 
}e n*af jèmaN rien vu dé fi djvertiflânt r ils tt^ 
preffentefent renlévement de quelque Wfmpbev 
ms^û admiiahkfflCDt t:s^iiié:, qu'oo eatmmtbit 
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MA geflès de ces Satires les âifFérentes paQiona 
âoqc Ils étoieot agités: oo voyolt l'amour & leit 
âeCrs dms les Sadies , la ciatatè âe l'embaiTài 
dans les Nymphes, l'audace & la force dans l'eii'- 

Éepiile-de ceux-c[« la. honte iJe la douleoi dan» 
fort dé celle ■ M, Enfin, cçs merveilleùi panl 
tomiméi.avoiem des figui» Ranimées, qtiecfr 
fbo&s ne pouvôlent jamais être pli» vivement ré* 
préfehiéei. 

Après cej daiilés , de jeunes Bergéréi pVnj^- 
f«iH, & chantèrent les louanges 9e la PrituelTe. 
Six Nymphes & douze Satires fîntréot cette char- 
aalite fête , en lui ptéfentaoi des c6rï)eille» 
pleines de fruits, avec des eaux âéllcieufes; & 
«'étant empredés de !« remelirë dans Ton cha- 
riot, ils -nous recoiidiiiftrent- dans la rrâtê ii^- 
foo de leurs voix & dé leurs indruinens, o. npiis- 
leprtmei noué chËinïn avec une gayeié ehiioÉ- 
êioiiie. 

JJa. de ces gaîans SalTri 
affreux que les autres; i 
À, s'éioit toujours ità:t ai 
J.'avois cru voir quelque 
perfohne: je l'avojs dit \ 
,çonj & je ne m'étôis lio 
toit vèriiablemeni le Duc 
avoit donné ctt agréable 
en drrîoris librement noire 
pafTé UD bonne partie du cliemin â nous en en'- 
r'reienir, quanil la nuit nous furpiit, & que n'our 
ca^mehçitiies i Être en peine de li lumière' 
dont nous nous conduirons. Nous n'éûioes' pa^ 
iraê longue inquiétude.. Vingt hommes à CM- 
val parurent ave'c des ^flambeaux ^ la maio. 11^ 
éibreàt vêtus des livrées de |a Princctte,. jjanp 
des marquas qui lis e'm^èchoient d'&rç recbsr 
nus. H'ias! me dit-elle, je fuis perruadée' -corn* 
àeioiir, qùe'c'éfCccin'albwtËUiCcAiDiubt*, ^ 
■D « Jft'a» 



A R&INX , 

e puis . m'ecDp'éc^er 

■fjlt.. Que n'e(l-it 

bnrie (lu'M'atmeroît 

fue ne m'efl-i] jieri 

^ile s'ablina spièi 

te rêverie,' dtontell 

■un' papier caSfieté 

«■pas le'flrèdevaot 

t pnuvoiént rbbfcri 

ver; elle attendit qu'elle .fût acrifée, & elle n'él 

Voitifiu'à rjuelquet pas de Lyon, quand le'Duc 

^epÉuibon, avecle Coraie de Saint Pnul, Cau- 

inbrft; FronTac, Is Rochefoucault, Chaiigni , & 

. SaintSeVerîn, vinrent au devint d'die', & lui té- 

■rtbignercnt rinqaWtude de toute laCoûrde C8 

qu'elfe éiolt arrivée lî tard. Bonivet parut dtni 

le mÈnie moment , & It put entendre qui la Ptrr- 

cêftï cèniolt agréablemtni ce qui-l'avôit retenue 

«ree- tant de plaifir. L'Amiral rougit de dëpit, 

eut que, c'étoic lui <]iil avoit 

charmant diveriiflèmïM; -Le 

Cbiir auflîiflt que nouti" & ce 

raWé-', c'eft tjiie la Vanité de 

I fut bien -sire qu'on crût que 

u'il eftt une douleur mortelle 

lêtable', comme II en firt'bieo» 

s intrigues : mais il Te garda 

ir, & comme je vous le d/s, fa 

m crQi que c'âtoît lui. 

out autant de carelTes i (on aima* 

ne l'eût vue depuis long-temp;; 

sn avenpure, on danTacerolr-li", 

(Te d JÏIençon fut retirée dan* Ta 

rii fe papier qu'elle avoittriari 

e reconnut qu'il étoit écrit de 

iab!e; voici ce qu'il yavoit dans 

•être Le|lre; 

[ '& pi'i-Jt 'tit , fous Iti dthars d'ttot galaïueTit^ 
.■--■■ <"■ 



irufageaLtboriJe, i 
if-demon.amour , ^ 



,^l 



me relirai. 
Je vous 
1 la Cour , 
donné 



dncé' 
:3nt vËrs i 
Si ilfs n 
u fou ff rire 
leurs cho( 



li âiii dit ■ 

qu'on ne i 
î galante, 1 
du Djc de Bouibon, - , , 
lence de Bonivet. La Piinceffe l'avoît trouvée 
fi ing^nieurement imaginée , qu'elle ne puts'emp^- 
cher de fuiwre une idée qti'tlle luf donna, d'un 
Ouwage CKCellent qu'elle fit en Vers,' intitu- 
lé * L'Hifloire des Satires & des Nymphes 
de Diane. Il eft long.' fi je vous le lifoi! , Il 
înterromproit pour trop Ibng temps le fil dé 
mon dircours, je vous en ferai quelque Jour la 
Icflure. 

Le temps que nous fume? encore â Lyon avec 
le Roi fe pafla en divertiflcmcos continuels, qui 
durèrent jurqu'd |a veille de Ton dépait pour l'I- 
talie. Il partit , & il V eut bien des pleurs répan- 
dus, fur-tout par la Reine & par la rtînccfle'. TI 
fe peut faire qu'il / en efit encore d'autres , mafs 
lis ru/enc cachés. Le Roi fin attendri : qilelijué 
ar^ 

'f Bui l«* roéSet de U Reine de Navsue» iàiQiu- 
•ici CB un. i I^on. 

I>7 



■c Oéltié. U 
!ile. m tafe- 

luxàéi âoiit 
: cet ém M 
litatiu'it M' 

la ji^rfotihè 
dntmiia-t-il^ 
1 imo^t, qiii 

e tsiôA ft6T, ~ 
l dï ^ («'- 
ut lé df e'ibid 
patïlt hf iStt^ 
i'touï atfyéa 
ime' t'ai]! Ai& 
Crôfei tiMé 
iu'flice d: vo« 

! t'flCcottM- 
ffuc (1^S£> 

I ^6]at aOkt 

ebUï Is fï' 

M le combit k Roi voulut ^tt€ ariKé- 
& (fu"!! cfoilît uft h(niinë illàflfe» i 

it fai^e un hotneur ûpea ordibiîi'e i 

]Uë c'en le feul ^i Tâlt jjiiiais etf. 

c<lebré BsyafiJ'. tloat v6uï aHfÉ^tiài- 

Bdu paiIer.- il Sïma donc lé Roi CKif. 

ce génÊjeuii Môaér'^ùé lî'^D fiït qilé . 
paf mîite afïfofiï éetaiWtft 3e la-pfiA 

leur. Le Connétable £c des prodigc»- 
de fa. perroDoe r & le (ucçès de c^tte journée ne 
tau at 'qtfa- S èBHffifite ft llV'ï fiitf iWtépiaft: • 



ttfffe Brates (^ egAMWtefitf fc lu gtoto de otM 
]FiÔo(rc,fut çomptece.- : 4 .. , , 

' Vc^ tK)}lvé^ véi^itt^hOfy mUfi ProlOBafes,. 

refifcntbICi eue fkïA^ifé&i^l^lè^'âc^ampBaH l^ 
Viïtt&èîteat ecftkikMèé mf^k^mm,^ toc fdi^ 
kXk , "v^às Wt l'avis bikn |>r0»lsvi^ <4^- Tiiiit^ 
jÉe n(inéffe»c% le A»(. Madame « W r^potnKf» 
H » je*' ne puh jèiâéis tiftnqtter à tout ce 40e Je 
^loàs kt«liè? j^ yo^» i^l^^fé «il 0CMnr:{dc]ji fàA^^ 
de fot»^ém«, qifjl tie t^^jM«sf8'4cé..Ne:iMn^ 
kyàs.{>ôfht de tes d^M., -}i vm» m «oQ^e^.. 
ftftetrdnpft-ëftirft ne ^^ pua», ptr œ ma*» 
iraf^ dH^oflts , rbbîfi^toft <|tfir jevofiétaj; ^m^Nifir 

r etbft ri d f fl inee , ééhtittûto^lte ^€C piécipi^iUM^ 
ft en le qoi^àiff. 

La Cour reptit le rfMfmfii dt Patts-r & j^ •^«ti^ 
Kris JamaB faiè*, f! je t^d«» ^ISfi^ t^t dr qai ft 
fit d^agrAMe i^MMÉie le fecddr,- II) y «of e(^ 
^x>re pRji de filet ft d^vemurtis^y qoe dtol it 

Voyage. * ' ^ ■■ 

LarDtidlefie d^lMgdufefme a^^olt envfQr ^ét^o*' 
iêr le Duc^e'Q'dflHMM'h etfèr <»r0E de temps f«n»- 
rable pëer fitw éehk«ef^ diefftrr)»,' jmFiè,'^avti)r 
•qaèr ^ tes M felre <dtfMohf&. eO^ jogea à prd- 
poa dei^aHMsr fle fopailkb. Que^ilè fc-elie pft 
pcrtfr y réofflr? fifikh regB^i qtiell«ir>iite9i#it»l^: 
Msfe eDê (ë Afil Mémôl dé ces %nu «tàooîgM^ 
gjn à^ismonr^ elle a^nmça des pmyfèrfiatcetmr^ 
dfofé leMe «i^Mtè^d'âUtrei^pmtosplusxlnidctta 
rndorë. LePrii^e, kféi}^ Payait &p^ttÊatûâûa$ 
rSiar ft aop^M R^, èbCel^ole une wndilltls 
pteifle A ûmrtîice à: de fefp^ fem ëté4 * 
oomne veos fçarès if«e petfoilim m monde ni»^ 
nrit ft cMtmddc tff/t M, ms^ ^ilK^iSr prii(A* 



8S .■.Hft'EbIttrS.:ft« lA IlËrs» e 
Sée s'enflailiniokl CDcor» daraotige, & Cf QÙtt 
qu'il répondoic â foD amour. 
,'Cttiojii qa'iUitpkrtpf^ elle;, 
fD|ivcnt;.'iinii aiA he^r^s qu'^l, 
louts l».£i)urry^ioiiiieDim]*4fr i 

«oit (le Séinif tttJfr! LaillonE-li : 
ÏMdinr,-dii-elle.,au _Ç9nn^ia)lie,j 
ligne ,de la fujvre, elle le mena dîne un grand cai 
trinef iicpti àc Ja cbaoïbre où çlle fe pioo^qif 
«ïtqc ■ lifi. :l::ïe tvcux; vpijs .parler d'u^e, auuc,Çriii,- 
cc(rèT<oinkiaa-t'<elè9, /]vi p<^-ei/p n/a pui oipiaf 

Prince, il «ui oi'ouvrir VQtrç^qeur. 4 me C»tC 
«oîi avecUlKiirité touKçeqiti »'y patTei-Le Con- 
nétable tiËmbla i la pioppiicioa tJe cette cççfr 
dence des fecreCs de fon cœur i il rougit , &. w 
troubla. L'aveugle Ptinceffe prie cette rougeur & 
ce troubla, à. fon avai^tage. Voua ne répondes 
Ilan7 kiif dEt-elie eq le rettardant Sj^çneiit. H6- 
lasl Uadame, lut dit •U.enlin,^^tie youlez-vi^u^ 
que vous djfe un ambitieux, qui n'a Inmais coKfiu 
de p'aSon que celle de h glçke ? Quoi 1' ^li (lit- 
elle) l'amour ne i'eS[*ïi ppjat f»it l^çtir i voue 
tœur?.A7ez-voU5 épouféune bi^Ue femme 'faut 
le (efTemir!? On rçait, i^ric-il, quej'époufal la 
fille de-la DucbelTe, de Beaujen faoi^ qu'ici i'tlt 
hiéUt, & que l'i|)ti!rét de ma fortune àie^Si Uite 
■te nntâtga, £t .D'avlez-vou^ rien aJora da^çitte 
caarv cbntinua 't •£!!£, iqvl vous >'(kt Jut ciou- 
-ver ]iat de cbtnïief danc^ua âstue mgqgeifien^^ 
X.ajGaaD6MbIe coniptjt,ifo[) oijif iJeieQijyqu- 
Itif&AieslT i & le ,texHt)lfi'rej;jiitf^.^yjre. IM- 
jendoll faif^ Hieii.,..|ui:'.dk-iKd>;i]l) ^ir.i^^a- 
fdi noo cGEur H. toujoit» 'ruivi,ma t^ifon., ^ri 
■là B'»-écâ rempli qtie; de ce qui pçuvoit iqe coc- 
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duire à de grandes chofes : je ne lui al .fouffert 
de frivoles amufemtns qu'avec répugnance , & 
feulement pour ne paroîire, ni Infcnfiblc, ni fa- 
rouche. La DuchelTe, toute habile qu'elle étoit». 
crut , ou vouloit croire ce qu'il lui difoit. Vou» 
êtes donc incapable d'aimer? teprii-elle. Par- 
donnez -moi, Madame, répliqua -t-î,K l'aï des 
amis, que j'aime avec tendreffe. Je parie du beau- 
fcxe, repartit- elle : ne fç'^uriez - vous Taîmér ? 
Croyez- vpus qu'on ne puifle avoir une agréat>),e 
& forte union avec une femme? Je le Ci ois ^ 
Madame, reprit -il; puifque tout le monde fçait 
mon a't^ichement pour Madame Renée , & l'a- 
mitié que j'ai pour la Comtefle de Sancerre. Je 
ne parle pas de ces languiflantés affedh'ons , ré- 
pliqua la Duchefle ; je veui de plus grandes vf- 
vacjfésde rataour:.én"un mot, ne pouvez -yoiis- 
point vous livrer à Tes douceurs ; & fi quelque peN 
fonne recommand?ble^par yn grand rang,^par uflb 
grand méxice, qui auroit de la beaUiéoc.cje l'ef- 
prit;, fi une !Dame fejatoit de rinclinatlon pour 
Vou8|( & vouloit fuivre, ce penchant involon- 
taire « in»Î8 infurmontable , Prince répondiie2<^ 
vous i des fentîmens qui vous (croient fî avanta- 
geux? Le Connétable s'apperçuç d^ deflein dé 
Modaniie d'Angoulême :. il trembla, frémit* 
îévà quelques momens , & évita des yeux qu'il 
voyoit bien fans les regarder être avidement atf* 
lâchés îur foh vifage. Madame, lut répondit -il- 
avec une adrefle pleine de prudence , je ne fuiji 
point fa't pour un bor.heur pareil à celui qufe vous 
venez dé repréfenter avec tant d'art & t^nt d'ef- 
prit: il fçnteroit la vcrw d'un Dieu, jugez c6 
qu'il fcroîf fur le cœur d'un homme. Mais, Ma* 
dame 9 fans me repaîirfe de chimères ,fl vous me ré 
permtttfz, je rbus dirai tout fimplement mes fe»- 
iimcns. Sî j'avois été afTez heureux pour plaire 



tout le monde çft' f^îC éinprcflRî^â farre de jo. 
lie$ chofes,. ou à les cherdiçr pour fe les don- 
ner. La wiile dfe «ë ^grtibfl jtAr ;^ k ïfutheflfe 
d'Aîençon -* .M»<tem« RwiéeV'qt«"H^.t*âchbîèiïè- 
inydérieufement ce qg>efl«SB'ilB d^mieroiem l'une 
irautre>5 <^^ ^ 4'^UIdfirs^1^Qlent'en confideh- 
ce p6ur ce ^^elles ^tfllxi^i^ptau reft^dii.mondlf^ 
étoient occupées a^ec moï î difppfer de tant dV 
gtéabfts ft de belheè chofes: les ^rércns de telî. 
-deux PTincefles -pourlèRdl ëterfent àcfcoitipàgn^s 
de vers charmâ^ls , & ce jfeaftè S ffJi Acîtitel Frlnce s^ 
répondit de la plus^aknm^tfftieye ^él^èhi^uiffe 
im«fiftef;{ iVUfis d«i«^ii tais^, iioer -vour dh^ o^ë tk- 
PrincelTe Renée dpnncutciliiffi bi^^turinoi des é- 
trenaea.au Connétable t. on ^pelk aiaii cea çetita- 
piéfens. ... 

La Dnchefle fl^Atèftçôtî ne voulût point lui em 
donner » quoNfiré ceh ne pût tirer à aacune con» 
ftquence. *- <^nd' j'Hid' faft totfS» ihet pfèrfts pa# 
quact»^$ t|iie je« Frmcefies^éMfent èiNiOre tfé^ 
etriprelTéesi çii^ vce, <)u*6lies deitoîiiiir rtv^^,, ïfe 
petite ditènçe^qe ^adam^ d'AIen^lon fe, Wmin^* 
tre fur mes* genoux, en fe jouant aye^ quelque 
cRofe de'brîllïm't iju^île tertoit à fa^ieuîe. , ÊU« 
ivtJft pHt t)arnfi! nous 1« b'ijoux àès tablettes .d^^U*- 
ne jdiiÈ hr?eBtr«A fWtëseoAme 1m pêiftllyrfe^ 
oîi il y^wûk xle$ «Ktiii»^. Je dH *ui PHrttdfe^ 
que fnUoift ks^fovo^r an-Ooiinéufohs lie hipfti*t 
de Lutine». À l^faire ^rirequelqiie cfaoie de (kt 
façon e'blar^dgeife chia)« Ëllearirdnt de impeU* 
fée: la Duchefle.d*Aîençôn' voulut pourtànt| s*/' 
oppofer» mais h Mnceue Renée fe moqua a*elle» 
& voulut oue je'fûîvîfle tnon dtifeîn; je pirîsdonc 
one pîomc ,^ &' |>*crîvîl^ îfiif 4e champ ce ; que 
je vais vom ^re: ce ibot é%ffbz imuivâii vers ,, 
oii je n*ai fuivi que 1§ g/eioief feo*. 
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S2 Histoire &E LA RniPit-f 

^En cejotir où c'efi la cou^me, . : . • 
ftour manquer fii^ifU de faire (ks ptéfàos § - ^ 

- Où bottrpmrir^z ^ & JûHf eHcre ff fans^pluntt\ ■ 
Jfacer en abrégé vos hiéii les plus cuîfani^ \ 
y y Joins un ^ràûnacB'y meuble fort nécej^dire^ , 
^yftouf,^^s^4)q^Vf;éfi,mafiXAUX^: . -.^ .*♦ ^. . 
CbercBez^y les temps if les lieux . . : 
-, ' ytoTifmofies §u t^r^enrf fierai \) * ^ i :l ' : ' ' ' 

Qu totrenmour Mk mfok'^fmjnlhirt': -/^ ' ' ' ; 
^ ■''>0'tiphit'èt'regariez-têsy?ut"*^''' ^^ 'i- •'! i 

.De votre cbarij^ante maUreffii -* . r , / 
*^ rôMx pourrez les entendra mieux. , . i 

jtki fi JiMC(eur^p9ur vous en àboft^ autûnt ^H^eUTy * 
J^ 4^frft TL^mteit plus lii cb/tgrin ni triftejje. ' ' ' ' * 
-T«^ t«mr • //tfhne 'en àmie iw lalulairè avis', '* " ' 
■ffi^rt pbuf vous fervir je fais ce que je puis, i -, > .j 
^evoudrois bien guérit },$ mt quf vojis t^um^ta^r ? 
Mais\vaus.tnez^nnoiffez^^MUsfç<i^ez fuijefuis^ ' 
Et Lutine en ammr n'eft pas affezfçivênti , • 

F4Urvom enfeiffntrVafrdB'faiir'Ws^enrtufSi * 

Nous ^autres Càkns , ««tf j aimons fahs finefje , .| 

^Uâturénonsi^ûide,'(f'regfetèr^d^^ \' '^'^ 
t • ^è tbùfours rinfliâù qui nous prejfei , ^ ■ : .- \ 
\ 'EJlfuividesptuiclquxplaifirs'., ] ■' I, .y. >) 

, ^ . f^QUi ot/wt wjfïfcoofrx fe? »fl^ /«■» M fl/wwn^, "'. 
Etjmvent parmi vous lëfàçjon dont on aime 
Ofte à l'amour fa force £? touïfon agrément. 



D B N i V 'A k R E, '/. Pàrtîe.^^ çy 
Je m'interrompols fouveDr-mèt-niême par Jcs 
îoiit9 que je difois ert éçriVîtol deS vers? -Je les 
cachetai ^Vjee lesvublettej, &.oiddmaabi^tit) gar- 
çon de ^la chaiDl^ie dje kfs ftjre |>ortcr auffiiôt a., 
près mibuît cKtz Iç Conpétàbl,e. Il i9*obé[t,, à Je 
Jeadeinain je reçus âe$ étrehnçs. fort galantes de 
fa part, & la réponfé à ce que j*avois envoyé. * 
la veicK- ^ ' -^ ,. j.,- .., > j -»., 

L* Ami de Lutînô à Lurine. ^ v\ 






* * 
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^©x at;/x , fideUe. Lntme^- * ' » i 

Et fi dans rikif ^^/eJuiSf^i :. .. s» - 
^0 nif/i>tt </ej cbagrins qne h dil we diflintf 

j^u milieu te" tant de'éàlh'^Ui^; ^ *' 
j^^/gtir r^o/f pdMVûitfiuhiger irut tftft^fft ; \. 
L^x: iantii^éptiti pùux moi-^wm' e^mr^Hntireffî^ 
Tariroitnt pour'jMiteiàps^UtiJptaxè d$- iUspiéurSi 
y accepte avec plaifir les dons que vous me faites 

Ce ta fitis datisi Wj ebmv t«6irrtwc ': r.i >\ 
y écriratmesf rester, i^ fnfmiihnch^i)nbitf.''^^' \^ '^^ 
Jt$riictràitentJçis}jtir'lthtrlfeuH)es}ii]crhe ' 'l 

* Etm^pefnts ïei plus fiçT4teSt%.\.- .. '. 

Et les maux que,mon'cmirJ(^J^rif^a^uSid'u^j^^ 

C'efi tm4^uifi^' ^k\irk^m\fei^'^:r>^ c •' îj» 
Un Amant d0i(\kt Dispa ônt-À9p$mvé Irx^ii. • ( --^ 
J*y cbtf^éfoisen skÀnte^ temps fr^^ àû M/jlerâ '' 
Te «> trouveroîs iiofrti'les içtt^ei du honifèar: ^ '*'i'' 
<^^v^ rtf n*dft pjoinx^mce qiie ptiUnd ma flme. 
Depuis le moment rigoureux > 
Que le'ù'tTcondfnm.ms vf^ia^ , , ; 

Et qu'un devoir cruel îirannifa mon ame^ . 

ymi lû,ff99ti^ciBi%iit rU^iienti bélat-l . 

; Que 



-^jQue j'aime f<m^^f9Hgêrép«itoir Hrèbn^nuit^ 
JsH fke de ceux ^n^Amnir finume^ ifdnmpifre, 
yifuis le pUu à,plainire iS U plus amufifux^. 
.Saule à mes maux vous dormiez quelques iorii^» . 

Vous plaigniez feule mes tourmens^ 

E$f$uv^:%t0fittiJks:aMMi. ' ' 
.Aux yeux qui mHofà chômé retn^oierU mes allainnet, 

Continuezce cbawii^UÈaàplmi \ 
Servez avec trai^f»êmetMJmme^lifédtmffht - 

Parlez fouveru de. ÉM.tmàeefft^t 
d quelguefàis àjk yeuag plaigmmrmi. 
, Qu'elU ejl amM ! Qu'elle i^kleUei 

Quefyi ^pfkjeflt digmdtjM ceuifl 
{^ vonâfort:^dên»,d:étra^$Êt4mitis^pedsi!9Ut\'' 
Btlasl «Hî ii*««iDlMfl aift/«iM|^ teîiiMir^ 

* > • * 

On lona fort ceft4 verte Meésàs» d'AlMçoH 
tue grop()8 doiusani^ 4e l€». tiwif attûr^^ vesa\ 
fa vertu auftere fe faifQlc d(^ fcrupulea d^ c^q^^ 
fc8 les plus légères, }A^\$p. \\\i âit()jfî-jfi^,4 moa 
tour, en çolerç contre une rigueur qui n*aL>ui^ 
aucun intervalle» il n^ a rien de plus iphocem 
oue les marquas d'anouf ^ue.lèr^Cbnaétablè vous 
conne.)* it) Dû demander rteo^ il^ n'eQ^eie ^ien\ A^ 
a*éqfiAPP^ tf^ WA . du qtiotqjiiAfela ^9^ Ok'aiinf • 
reprit là^Pucb^flc? ; ie çi^ena qij-if fe tafff , ^ 
je ne veqx rien voir 4e la .nafllon^ Vau3/¥0ïto 
driez auffi peut-^tre, lui repliquai-je, qu'jl rie' 
vous aimât plusr je le devrons fûu,hait6r» r^rit- 
«lie; & qu'il ^n ain^ un autre^ continuai^je a- 
vec dépit. 
Obi poitficela» dk^ipIte^^lieYaugiflâ&txyB^piii,' 

voua 






-Tou^ êces trop %h^ cc^^H^ ni^ »^ ^a cb^re 
ÇomteiTe, de voiupir n^*ô|eA touj( d% çqud un, 
cœuc ajiiÇi UU^dre que ç^lui oHiV^^^ qc^o^rooni. 
Pourquoi me per(4çutf V ^ W». qncô;q? l^t^ fçor^ 
vçz-vous pa^, ço^B^e mpj, «tC- q4i fe, R^flffi «J^P?, 
mon ame. Si I^ Ciel eHti yç^^u yw ^9f< m^'- 

SD^s, coipmp il i>'aiqi|^ trop ijninoij aff^jâtioi^ij 
D&-doute. j*aurpif ét<é; uop li^u^^ 4^ P.^^ 
ma vie avec ùû.a^iiŒfir^(}J.hQiQ^^ <W^ li? Cp^ 
nétable; maig, pqiJRi^^. i^us, fftrnœeii ilcrji^/çJW 
ment f^parés> il tau( ç^^bex n([^ j^l^le^j H^ 
nous ne pouvons pas l&a vainçjr^. je jpp. vei^i^; 
pa£ qu'il ieI^j n^qtre unç p^^on que j^ oe p^^j 
plus, éqout^t fMS bleOpif qiQ;> devpir : n^^iM^r 
vous L'avo^e, M^cia^ne, je ne £çaq];ois foufiuçv 
qu'il Ja çqtji^ ailleurjs; je me &i^ up pt^iiff malfL' 

fré moi de regnçr 4an$ Iç ccei|C de cet i^imal;»!^ 
iJDce; {t. s'il ^(plc capable dé Qie Tôtef , il,manf. 
qtieroif i^m%.vie Une g|ofre«qui i^*eQ ijendrcriti les. 
f4iiçsp^çs,d*çmiuisl^q>Q]ertuine.' J^p^p» qM'il. 
i^'aiçpa, qifiil (^ tajie* qu'il fpuffre comme njpi; 
manque (p^ ^F opé^fp^ fideje» <^ ne b^ùle ja^h 
B^îs aaujtfes &i^^ 

Les étrénij^ quft j'ayois ^tovoyéçs. au Çoim^- . 
tajble ne %^ (j^ leji. feules, qui l'occuperenjt ; 
& comme il s'habllloic • on trouva fu^ fa tpif ^^ 
lelte mt petit cq^e d'm^^ m^iere r^re^ qulit '' 
oii«rit« danf lequel il y. ayp|c upe, chitine de^ 
piijffiiedes d!un^gr^Q;i>e^uté'» Ç^dr'un^p^ijç &, 
c]K«^» <ÎM*l| 9^ balança. p;i^« à croifeoife c^ 
piéfeot v,aQoi^ dif. Roû 11 le^ jfvlt poi^r fa cpQ-., 
ftlé^ depli^.px(èi; if, aipperçut* àeuoi^ unpdé, 
d^^ bp^Cq de ppmait. il Po^viit avec, q^plqua ; 
éqiotion^ mfiis qu'il %épouya|it4> quap4 il réf. r 
connut le vifage de la DucheJTe d'AngouIême!* i| t 
laii|â.comb3x cejporur^lt.ât frémit d'un^ fi tenjU^ 
miÂkre, q^'^lle Ae pouvoit luij>réf?ger que d^ - 
nâlbeunL 

u 



se , Histoire de la Reine 

Le '-Prince fût mîHe 'Ms tenté "de iiri fea- 
Vôjrer fon préfent. H vint fe coufulter avec nro?» 
pour fçavçfr de Quelle manière je croyofs cpiMi 
eri devoit nftr. - Enfin, nous convînmes qu'il lui 
^n parleroit; il le fit i en lui difànt qu*appirem. 
ineni on s'étoit mépris en lui envoyant une ckofe 
il magnifique, & qu'il avoit pourtant reçue avec, 
ira profond refpeft. Là Duchefle, que fa pre- 
mière démarche avoit rendue hardie » acheva defe 
cttcouvrir; & Id parla ouvertement* de fa p^fïîon. 
£lle *avoit compris que tout ce qu*e4le avoit fait' 
jùfques-Ià, n'avoît iérvi qu'à amufer fon cœur fans 
lé. contenter. Elfe voiiloit plus de foBdité dans 
(es defleins , & fçavoir fî fes defirs ^jofurroîent ê- 
tre pleinement fatîsfafts,^ Lé Prince répondît à 
crette attaque avec un fi grai^d défordre, d'efprir, 
tju'eîle fc flatta qàe (bn trouble venoît de fe con- 
defceudance qu'il avoit pour ce qu'elle foiihaitoîf. 
lie Roi les interrompit i & comttie^elle ët6ié dans 
un contentement qui naifToit de •ftS'efpérancés ; el- 
le parla à fon fils de'fes defleins, ^ obtiné 'àîfé- " 
iftent fon aveu pour époufer le Gorthétablé. Çc 
-ne fut bientôt plus un fecret; le bruit s'en répin- 
(itt fourdemcnt;tout le monde fe difoit cettegran- 
dé nouvelle à l'oreille, & nous l'apprîmes comme 
les autres* ....-». 

Madame d'Angoulême choHît Bonrvet pour ô- 
trfe fon agent d'amour auprès du Connétable, & ' 
eFle choifit mùh l'Amiral 'de ^onîvet étoit la per^ î 
fonne la moins propre pour la t)égocîarion de fott - 
mariage. Il fepîquoit d'être Thômme du niônde ' 
le mieux iaif. Il biûFôit d'envie contre le *'Ouc * 
de Bourbon, voyant bieti malgré ïon*âmout--pro.' 
pre, que ce Prince avoit toute forte d'avantage»* 
fur lui* • - ' • » ^ 

Il ovolt connu l'amour* que le Connétable a- 
▼oit poiir la. Ducheflfe -d'^ençon ; iHi* doufoft 
l>Ieq que ton bcau-per^ lui dteioic tout acoèii-' 
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B E N A V A R R is, 1. Portîe. 9p 
miprès d*elle, & le pr^ndroic d'une hauteur oîi 
le Roi ne s'étoit point porté, parce que TAini-*. 
lal éioic Ton favori, & qu'il excufoit faciiemenc 
tout ce que l'amour faifoit faire. Ces niifons. 
jointes- à ceUes que la jalousie d'ainbiti(»i lui cau- 
foit encore, obiigerem Bonivet à fervirmai la nie # 
re du Rot. Il tourna fa commiffion en pbifaa* 
cerie auprès du Duc de Bourbon , & l'un & Tau*. 
tre ne firent que rire de la folie de la Ducheiïe 
d'AngouIêoie. Elle reçut enfin dans toute fon a- 
nertume la réponfe du refus du Connétable. Que 
ne penfe point en cet état une femme fiere » bel- 
le encore , impérleufé, vaine , for^ie d'un fan^ 
augude, & mère du nias grand Roi de la Terre ^ 
Sa fureur ne trouva 7)oint de modération ;. elle 
voulut dans fes premiers mouvemens perdre {e 
Connétable, & exhala tout fon déplalGr 9uprèf 
du Chancelier du Prat, qui l'adoucit un peu, en 
lui faifant efpérer qu'elle pourroic encore rédui- 
te le Connétable â fa volonté, qu'il pourrort Té* 
poufer par intérêt, puifqu'elle étoit la plus pro* 
che héritière de feue fa femme, qu'il en au* 
roit la fucceflion , en donnant atteinte au con* 
Crat de mariage du Connétable, & à Tancienne 
fubflitution de la Maifon de Bourbon. 

Pleine de cette efpérance , elle intenta leprocësr 
ft le pour fui vit; le Prince le perdit, & fe trouva 
par-lâ privé de tous (es biens. La Reine, qui 
redlmoit infiniment , penfa i réparer fon infortu- 
ne, en lui faifant éponfer la Princefle fafœur: el« 
le (ul en parla , mais Madame Renée s'excufa fur 
l'amitié & la familianté qu'elle avoit toujours eue 
avec ce Prince , qui faifoient qu'elle ne pouvoit 
s'accootumer à le regarder comme lin mari. Cette 
généreufe perfonne, qui fçavoic fon attachement 
pour la Duchefie d'Alençon , fe feroît volontaire-^ 
ment eipofée au relTentiment de la Reine, & â 
toute forte de rigueur » plutôt que df pxocurer en- 
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p8 HisT-aiRi BÊ irA Heink^ 

cove du chagrin au j^ius fidèle Jt aa pHis maibtM^ 
feux Amant de la Tene, 

Il fe pafla un très-Idog temps pendant le couw* 
ée ce maUieûreus procès» où la mère du Roi tour^ 
menta le Connétable de toutes les mdnîeper; car 
fi elle faifoit parottf e contre- lui en publié la bai- 
ne la plus immodérée, elle lui faifoit faire en fe^ 
€ret les plus vives- reofeerches dont elle pût uferf 
& elle Taccablotc également par \t9 tffecs de fa 
yage , & par ceux de fa douceur* 

Comme ce qui parotfibit ai? dehoi^ n*éloit qee^ 
^es marques dlnimitié; )e Duc^ n-aHûie point' 
chez elle: ce qu'il y àv^it de plus »rade pour Hii, 
il n*ailôit point auin chez la Duche0e d'Alençon^- 
êi il 4i'oioU plus lui parler, au-moins devant le* 
monde. Cette judicieufe Princeâe a voit biei> 
«ompHs â quelques oaroles piquâmes que fa mère 
lui avoit dites, qu'elle fçavoFt 1 araçur que Tinfor- 
ttmé Connétable avoit p6ur elle. Si bien que Ma« 
damé dTAknçon n'avoît gardé de l'aller encorç ai* 
^ir, en ne pâroKTant pas toute entière de fo^ 
côté dans ce malheureux procès , et en n*0briçr-' 
vant pas une conduice fétieafe pouï lè Duc de 
3ourbon. 

Enfin, il perdît ce procès avec un chagrin ter»* 
tibie» QHDins pour fé trouver par -là dépouilla 
d'ufte fi riche fuccelBon; que par tous les fujets 
qsîi eut de fe plaindFe* II conçut une horreur 
jnfurmontable po<ar la; Ducheifo d*An^oulémet 
je la traita en t^uie r^ncbbtrô avec une hatitqàr 
ft un mépris qui le Vengea, Â qtfèlte fentit vi» 
virement iuftjues dans lè fopd^ de Ion coçar. Ce- 
pendant, niBje de cette affaire qiH tenoîe tou^ 
^Europe attentive, fut bfemôt' apprife par-tput. 
L'Empereut en préfendit tirer du profit. ^ me« 
dtta dès ît>rs d'attirer à hil le Connétable, Poiir 
cet effet il .donna fes hiltmélPons au Compte de' 

|L«uy:v 0^ f f avoyt c» Fçao^^ ine^nHi i^àut mrJ 
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î) l N A V A n R E5 /. Partie. - p$ 

1er Kl Connétable. 11 arriva» A trouva biemde 
moyen de Tent retenir en fectee. D'ibord la ver» 
m du Duc de fiourboa- i'effarouçha des piopofi* 
tfons qu'on lui faiToit. Infidèle à Ton Roi, rebel» 
hà h PatHe; Ces notm inonftj'iièux ne fe pré. 
featerent à Con efprit <)ue peiitr Pépoovantsr, H 
ks repoufib tvet tout fon coura^e^ & ne ie hlffk 
point éb'oulr par ks ofFres éclacanieique PËmpe^ 
feur lui faifoît faire: mkîs le Comte dé Rdur, 
qui étoît refprit le plus délié & le plus fin de ton* 
tes tes Efpagnes» & cipabte en un mot d*une fi» 
délicate négociation , ne k rébuta pas; ft à diver* 
fes reprîtes il fçut fi bien prendre fon temps dans 
ceux où \t Duc avoit âet fujeis fangians de mé< 
contentement, ou de la part du Roi fur les îan^ 
âtons de fa Charge, ou de la part de U DachefTe 
d'Angoulêine, t}u*enfin i4 l'ébran^a , & fa grande 
ame eut le fort des âmes ordinaires. EHe fe trou* 
bla» êlie s'affbibift» & fît ane chôte funeflé en le 
rendant capable d*écoi>ter les propx)f2rtoits qu'o» 
loi faifeit. Tout lui paroifTak alFreox dans Cam 
ptjSf touufen cbaiToit, & toot lui étoit favora* 
ble par les endroits qu'on lui montroît. Il ne 
voyoir qu'une fortune riante, ^ icn chemin agréa* 
ble, qui le conduii^m à k Royauté le raenoiit i 
une pleine vengeance. 

L'Amiral même , tout Inférieur qu'il lui éteit 
f>tr toffs les endroits , le cfiagrina en deux ou tKns . 
rencontres. Il Ten punit hautement par des ma- 
nières convenables â fa naiflfance, Âquifirentren* 
tir vivement â Bkmivet la diftance qu'il y avoit de 
fui à un Prince du San^, de la fîerté & dii courage 
dont étWt le Doc de feoarbon. 

Ljt Roi. mal^é ramitW qnll avoît poor fon fk* 
voTÎ , confervoit de grmds égards pour le Conné- 
table. H avoit dans le fond de fon cœar une p»r* 
faite ef!iine potrr lui, ft une inclination que la faî- 
te m&B^ à*a ptf lom-i^it ételiy«e^ il ^n^ donc, 
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oove du chagrin au pia$ kàaït Jt aa pHis malhctfâ 
feux Amant de la Tene; 

Il fe pafla un très-Ibng temps pendanl le ceuw 
et ce maUieùreus procès)» où la âiere du Roi toaN 
menta le Connétable de toutes les maaieMr; car 
fi elle faifoît parottfe contre* kii en publié la ïak* 
ne la plus immodérée, elle lui faifoit faire en (e^ 
cret les plus vives- recherches dont elle pûe vfkii 
& elle Taccablotc également par \t9 iffea de ft 
tage , & par ceux de fi douceur* ' 

Comme ce qui paroîflbît air dehors n*éêo!t qeë 
it% marques d'inimitié; le Duc^ n*a]loie poiâl 
diez elle: ce qu'il y âvoît de plu8\nKi« pour kii, 
il n-allôit point auiu chez la Duch60e d'Alençun» 
êi il ^l'oTolt plus lui parler, au-moîns devam le* 
nonde. Ceccc judîcieufe Princeâe avoic biet 
«ompris â quelques oaroles piquantes que fa mère 
lui avoic di(es, qu'elle fçavoFc Pam^ur que l'infoN 
ttmé Connétable avoic pour elle. Si bien que M^ 
damé dTAlençon n'avoit gardé dé l'aller encorç ai* 
^ir, en ne paroiflant pas toute entière de (09 
côté dans ce malheureux procès, et en n*ob^ 
vaut pas une conduite fétieafe pouï !è Duc de* 
3ourbon. 

Enfin, il perdit ce procès avec un chtigrîn tçt^ 
ijbïe» moins pour (b trouver par -là dépouilÎ4 
d'une fi riche Tucceffion; que pair tous les fitjets 
qutl eut de fe plaindre. Il conçue une horreuf 
infurmontable p<)>ai^ la Duchefîë d*Anç<>ulême» 
ft la traita en t^uie r^ncbbtrei avec une haitt^àr 
ft un mépris qiii le vengea, À qu'èile fentit vh 
ii^ment jufques dans lé fond^ de Ion coçtir. Ce* 
pendant', ttlBje de cette affaire qui tenoie totttç 
^Europe attentive, fut bientôt apprife par.^cptct» 
L*Empereut en préfendit tirer du profit^ ^ me* 
dita dès Ibrs d'attiwr à M le Connét'âblt. Ponr 
œc effet il .donna Tes fiifbHiélPons au «Courte fc 
ÎBk9W^ &' Tf avoyt en ¥^^^^^ iw^nHi j^àut mV 
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1er M Connétable. 11 arriva» A trouva bientdc 
moyen de l'entretenir en fectee. D'ibord la ver» 
m du Duc de Bourbon i*efi*arouçha des piopofi* 
tions qu'on lui faiToit. Infidèle à Ton Roi, rebel- 
le â di Patrie. ' Ces noms nonftj'oeux ne fe pré- 
fenterent k ion efprit <)ue pour riponvant^r, H 
k$ repou^ tvet tout fon coura^e^ & ne ie laifli 
point ébtouhr par ks ofFres éclacanieique PËcnpe^ 
reur loi faifoit faire: mais le Comte dé Rdur, 
qui étoit refprit le plus délié & le plus fin de ton* 
tes les Efpagnes, & capable en un mot d*une If* 
dilicate négociation , ne k rébuta pas; ft à diver* 
fesreprifes il fçut fi bien prendre fon temps dans 
ceux où le Duc avoit dc$ fujeis fangians de mé< 
contentement , ou de la part du Roi fur les ion* 
âions de fa Charge, ou de la part de U DachefTe 
d'Angouléine , i}u*enfin il l 'ébranla , & fa grande 
ame eut le fort des âmes ordinaires. EHe fe trou» 
bk, èlte s'afFbibIft» & fît une chôte funefle en ic 
rendant capable d*écoi>ter les propx)f2tioits qu'ont 
loi faifott. Tout lui paroifTolt affreox dans foft: 
pays , tou^*en cbafTok , & tout lui étolt favora* 
bfe pdf les endroits qu^oQ lui montroit. Il ne 
vojFoit qu'une fortune riante, & un chemin agréa* 
ble, qui le condoif^nft à la RojFauté le raenoit i 
une pleine vengc^ance. 

L'Amiral ^^ô»le, tout inférieur qu'il iiii éteit 
par tous les endroits , le cfiagrina en deux ou trois 
rencon^es. Il l'en pu>nit hautement par des ma- 
nières convenables â fa naiflance, & qui firent fen* 
trr vivement â Rkmivet la diftaoce qu'il y avoit de 
fui à un Prince du San^, de la fîerté & du courage 
dent étWt le Dt>c de femirbon. 

Le Roi, mal^é ramltW qnli avoît pour fon fk- 
voîi , confervnit de grands égards pour le Conné- 
tiblt. H avoit dans le fond de fon cœur une par* 
faire eflîine pour lui, (k une inclination qoQ la fol- 
le mia^ fc*a pas lem-i^it ételiy«e^ U iriv^ donc 
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très -Agréablement avec lui, malgré . tout ce 
qui s*étoi^ pafli avec fa mère» & n'avoic point 
changé à Ion égard (es maniérés libres k fami* 
Ûeres. 

Cet bontés da Roi balançoient quelquefois les 
deiïèias du Connétable, aufS bien que la vue de 
la PrincelTe, qu'il ne pouvoit fe réfoudre â per* 
dre pour jamais. II a voit des recours de venu, 
qui le faifolent ]:evenfrâ fon devoir; mais les foa- 
venirs de l'injure & de l*injuflice qu'il prétendoit 
qu'on lui avoit faîtes dans la perte de fon procès, 
èc la haine qu*il avoit pour Madame d'Angoulé- 
me, le replongoiénc dans fes réfolutions criouV 
Belles, tellement qu'il avoit une gêne d'efprit i 
laquelle rien ne pouvoit égaler. 11 ne vouloit 
point me confier ce dangereux fecret; mais il 
inepria de lui faire parler en particulière la D^cbef*. 
fe d'Alençonf i qui il avoit réfolu d'ouvrir fon 
cceui^, & de lui dire tout ce que l'Empereur loi. 
faifoit offrir ;& s'il l'eût fait, les malheurs qui font 
arrivés à la France n'auroient jamais été. Mais les 
deflinées font inévitables, & la Prince||, par une 
prudence qui l'a trompée, refufa cer entretien 
qu'il deiiroit fî pafConnément. £lle fçavoit que 
depuis toutes fes malheureufes affaires elle étolt 
inceflamment épiée par fa mereaufli bien que le 
Connétable; elle craignoit l'éclat terrible de cette 
xonverfation , qui feroit indubitablement fçue delà 
DuchelTe: de forte que le Duc defiourboo, en* 
core irréfolu dans fon entreprife, n'efpéroic plus 
de parler â la PrinceiTe, quand le fort lui c^ pré* 
fenta une occaOon. 

Un matin que le Roi & la PrinceiTe fa fœor 
fe parloient â leur ordinaire de quelques affaires 
dont ils décidoient toujours enfemble, ils convin* 
rent qu'ils lesachéveroient l'après^lnée, de forte 
que quand la Reine fut rentrée dans foo cabinet 
•pris foa dtaeri oU Madame d'AIeofoo fut quel* 
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r temps avec elle, elle alla à l'appanement 
Roi» lailTa fa fuite dans fa cliaoïbre , Cl Çé 
trouva feule dans un petit paiTage qui conduifolc 
an cabinet du R6i, dont les entrées lui étoient 
libres à toutes les heures. Klle l'ouvrit doiïc 
ft 7 entra; elle chercha le Roi fon frère, elle 
ne le trouva pas, elle ne vit que le Connétable, 
mais de quelle manière ? voici ce qu'il efl né' 
ceflkire de fbavoir. 

Il étoit aflis fur une chaîfe, la tête un peu ren« 
▼erfée, regardant un grand portrait de la Duchef. 
fe d'AIençon , qui étoit vit - i - vis de lui. 11 s'ap» 
puyoit fur une table ayant dans la main un petit 
portrait de cette jeune Princefle, & l'on eût ju- 
gé par fonaflion qu*Jl n*tn pouvoît aflez avoir de^ 
Yant fes yeux. Dans l'autre main^ iltenoitun mou- 
choir, dont il fembloit qu'il eût defTeln d'efTuyer 
quelques larmes qui couloient lentement fur fet 
joues. La PrincelTe recula quelques pas , en ne 
Toyant que lui; &, attendrie de l'état où elle le, 
Crouvoit» elle demeura fufpendue, & baiffa les^ 
yeux, émue fans- doute par un objet fi peu at« 
tendu. Le Prince fit un cri de joye en l'apper* 
cevant; & la voyant feule, & ne confîdérant que 
ion amour, il courut les bras ouverts vers elle» 
fe jetta à fes genoux » & les lui embraffa avec 
me aâion fi palOônnée & fi naturelle, qu'H n'y a 
point de cœur qu'il n'eût touché. Il fut quelque 
temps fans parler, & prenant en fuite la parole 
tout hors deiui: Quel bonheur, luidit-il, Ma-r 
dame! Je pourrai donc vous entretenir un mo» 
aient fans témoins: foufiVez-le je vous en coff- 
jure; il y va de ma vie, il y va de plus que de 
ma vie. Seigneur, lui dit-elle, taifièz^moU 
Où eft le Roi ? Le Roi , reprit-il , vient de pa(# 
fer chez la ComteiTe de Châteaubriant , il m'a 
commandé de l'attendre une demie- heure. Ac* 
cordex-moi ce temps i Madame. Je se le puis > 
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Itprit Madame d'Alençoû. Sçavez-rous ce <pft 
falâ vous duc? continuait- if; je ne vous pî^ 
lerai point de cet amout qae vous rendez fi ma^ 
keureox, & dont je Cens: toute It violence avec 
plus de foumifiÀon & plus de confiance *qu*uB sit- 
ue coeur n*e(l capable de la reilèmir* ]*ai i vont 
faire voir des crimes prêts à d* commettre , des 
Ushlfons, des perfidies» deschofes énormes, que 
V0U6 ftfule pouvez empêcher. £h bien » dit la 
Duebeiie un peu interdite, ven«2 chiz ia Côm« 
telTe de Châteaubriant , je ^ova écouterai- 1^ 
Ah! je ne puis patler qu'ici, repHqua le Prince», 
en lui ferrant Its genoux plus fortement oue ja» 
mais. £couti z - moi , ma chère PrincclTe ; laidez* 
moi encore un moment jouir de l'unique bonbeur 
que j*8l eu en toute ma vier & comme elle fai^ 
K)it des efforts pour fe démêler de fes bras , & 
qu'eile étoit un ptfu penchée vees lui» la porte 
du cabinet s'ouvrit, & ce fut la Docbefie d'Ao* 
gouJôme qui entra , & qui les furpric de cette 
forte. Quelle vue t quel afpeél l Elle deraeof» 
conllernée, elle pâlit « elfe trembla , À une fît* 
rtur foudaine prenant ta place de fes timides mou* 
vemens, fon vifage parut d'abord tout en feu;: 
& l'aadace revenant dans fan aâion & dans le 
tonde fa voix: Je vous interromps, leur dic^d* 
le d«n$ des trsinfports qui ont chotd un llctt com« 
mode pour éclater dans toutes leurs douceurs; 
& voyant encore le portrak de fk liUe dans ^ 
fiitîn ^u Connétable , cette vue augmenunt fa ra> 
gt-r & lui £aifant tout -â^foit perdre la rslifoo». 
Perfide, lai dit • elle, voiH donc le Aijet qui t'» 
foit refuftr toute cette grsndetir â laqoeiie 
j'avois voulu t'éleveif Content des faveurs de la 
filie, tu rebutois celles delà mère; & refufaor 
Centrer dans l'atlidncé de ton Roi , to deshono* 
fo(s fa famille par ce hontËux commerce où fe ce 
fiifpieDs, Mliéaierent en mtmt semps le Pria» 
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.ce II I« PrtiHteÛfeîavec iiTipétuoTité. Âh! Kladî' 
me, continua le Duc de Bôulboi), ces ibomitia- 
liwM font bKea dignes d'Itrt-ùénçues })âr un cœur 
comme le i^ôtre > &^ d^êtW pn^diitées par ufiè 
peî(bone colnmë tous, Talfez^-voi» ihfblent, 
lui die la^PTiaccire emportée* J^njàUrâî bten vous 
Bietue à la ratfOA« en pHtiid^iit Pli^digne ob]e€ 
des raéprh cju'on m'a feit îbatffir. Le Gnrtnéti- 
\>k pâlit à fon t0ur à CM risdoutables paroles 9 
malk ce fut pour rinftocentc Prinoefle , qaî , s'ar- 
mtnt enfin de~ conte cette hét-olqtie hardieffe que 
.k vitye vchu iDf)Mte, Madàitië , dit ^ elle à fti 
mère, les a^ifences -ïbflt foiJ^ent tftrtnf)èûîfes : 
jt ne* nierai point Queirous h*à*yez Jieli de 
prendre dés foufiçoni , qâl né nie fbtic (las àvàii- 
tagftoZi mais j'ote dire ^ue^ofds les pôiill^z trof» 
loin. Le Ciel fçait fi je mérite lé traitement qufr 
fous me faixH; je md judifièrai dans tm tenlp^ oii 
TOttre bi^ntë ^Igneri m'écootir*- , jfe me Retire* 
•& vous Ptîncei dit-eltecn fe toarpâm veVs lui, 
fongez q^ie ç'ett ma mère. K^W 'fié vtnè pMôn^ 
de révéï'eiite àih EWdioae, & S*èri hih: ces déN 
Jiiers mots, qtji étolent ptçptts àmôdôrér Terît* 
portement duFrîàce, i^edotfbîel-efïtteîul de Mada- 
me d:Angoiiîême*i elle en terttlt tout le poîdé; Ce 
&t Un trait perdant lancé ail milieu de (bn cœuf» 
EOe condQt le pouvoir que |a PrfncetTe cfoyoic 
avoir fiir le Duc d« Bourlk^ti ^ elle voybit éclnirties 
toutes les vérités qu'elle craignôit. (^a^élle 
foufFritl '& i tiii viàlertëè {)tôs, elle lîtoit afiVz à 
plaindre, dtans ce ttu*elk érôydît ^iùli vd. 

Q«e ne die- elle «p^Mc d'ihjurieux donfréf fa 
iille, À d'oocttàe&AI cbntfe leCoiltiétablef Mais« 
ft ibuTlîàbnt des derhlé^s ordres de la Dtïchefl^^ 
iiPAtentao, il vetilut lui parler at>'éc douceur, dt 
il lui dit fincérement comment cette aventure ve« 
soie àt fe paiftr, & cèirimént dle'étoît arrt* 
véc par fiazard. Cette manière la tatûeAa e(| 
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effet» mais ce fut pour la rejecter dans une hoo-^ 
.teufe pouxfuite de fes premiers deflèins» Le 
J'xince les rebuta avec dédain», elle fe lenflainnia 
de colère. Un peu après elle reprit un caraéfcere 
de douceur. Il lui avoua qu*H aimoit )a Prin- 
cefTe». & lui dit t avec un chagrin capable de la 
|>crruader • rinfortunede Ton amour »& les rigueurs 
continuelles qu'elle y apportoit. Cet aveu ne 
fervlt qu*â Faigrir davantage ^& elle étoit fi trou* 
*blée, que changeant de moment â autre» tantôt e!« 
le fe fervoit des paroles les plus paflîi^nées que 
Tamour peut inipirer » & tantôt' elle dHbit de> 
chofes- fi terribles, que h haine la plus véhémente 
B'a rien de fi demefuré. Ainfi fa raifon déftiontée 
lui faifoit joùei toutes fortes de perfonnages » & 
cette déplorable Friacefie étoit Taffireux jouit de 
toutes les paifions.. 

Tandis qu'elle contlmiolt à Taccabler de répra* 
ches & dé tendrefle , de promefles ^ de mena- 
ces. Ton illudré fille étoit allée chez la Coraielfe 
de Cbâteaubriant , & elle tvoit dit tu Roi ce qui 
fe paflbit dans fon cabinet», le priant desY rendre 
promptement: iï le fit pour obliger fa fœur» & 
pour finir une fcepe fi defagréable. il eut tant de 
confufîon du déibrdre où- il trouva f&mere, qu*H 
Be put s*(£n)pêcher de dke quelques duretés au 
Connétable» qui», le regardant fièrement • ne lui fit 
aucune réponfe» & fprtit de ce Heu fatal» bien 
téfolu de n'y rentrer de ià vie» & d'exécuter en 
toute mianiere les funeftes réfolutions qu'on cl* 
choit de lui infpirér depuis fi long-temps.. 

Madame d'AngouIéme» ne poav^mt contenir fa 
rage & fa douleur» eut encore l'aveugleinent dt 
choifir rÂoijral pour fon confident. £lle lui fît 
part de ce qu'elle avok cru voit d'intelligence 
crfminelle entre fa fille & le Connétable, afin de 
Tintérefier à obferver leurs aéUons» & à l'obliger 
^areillefflenc à lui €;n rendre compte i ellç ne font- 
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roh pasi dans fa colère à fes retours de douceur, 
elle animoît contre ce Prince le plus grand en« 
nemi qu'il eût. 

Bonivet apprit ce que Uii dit la DucheCH? avec 
des trànfports peu refpeéhieux» & dans leCquels 
il ne la- ménagea point fur les égards qu'il dévoie 
avoir pour la plus vertueufe Princefle du monde 
qui étoit fa fille, & la fœur de fon Roi. Il lui 
promit qu'il la feroit fi bien obferver, & le Con* 
néta'ble auflî, qu'il ne leur feroit pas pofiible de 
fe voir ni de fe parler fans qu'il le fçûr. En effet 
il mit tous fes efpioni en campagne, & la Prin* 
celle ne faifoit aucun pas qu'il n'en fût inflruir» 
Cependant le Connétable, fur le point deprendre 
une réfolatîon déterminée, voulut faire entendre 
i la Ducheffe d'Alençon , qu'il ailoit lui direa* 
<lieu , pour bien long-temps^ au-moîns , (ice n'étoît 
pour toujours. Il ne vouloitplus lui dire, corn» 
me autrefois, fon projet, car il avoit réfolu de 
l'exécuter; il n'étoît plus temps de s'en dédire, 
ilfedoutoit bien que fi elle le fçavoit, elle l'eo 
empécheroit; mais il vouloît lui parler une fois 
en fa vie en liberté avant de la quitter; dans ce 
delTein, il n'employa le temps qu'il refla encore, 
qu'à me tourmenter, & à prier la Frinceffe Re« 
née de lui procurer im entretien particulier. If 
ne nousaaroit pas été pofHble d'jrréufïïr^ fi hs 
Cour ne fût venue faire un petit tour ici, où la 
liberté de la campagne nous fut pFus commode 
qu'à Paris. La FrincefTe n'y vouhit pourtant con« 
fentir, qo^â condition que Madame Renée & moi 
y ferions toujours préfentes ; afin que fi cette en« 
ttevue venoit à être fçne, comme elle Je crat« 
gnoie, il n'y parût pas un mifiere criminel. L« 
volli donc réfoUie à recevoir les adieux de ce 
Prince infortuné, dont elle approuvoit alfez la rci^ 
traite pour quelque temps ; car elle étoit bien é^' 
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lùignée d'imaginer i'bonible ddicia qir'ii avoto 
conçu. . ^ • . V 

Les Princei&ss lût firent fçavoir ptr moi^ m'4* 
fe irottvàft dans le Puviiloo de. la Forée: G*tl|b le • 
némc cil f ai appr!& que vous zvis^pQiSût le refit 
de la nuii que le brave Lauuec Vous rf Dcooir|# 
Cependant eUes firent plufîeurs (ours de proBie? 
nade<; zymt iaiffé leurs Dames. &4eur& filles^ eUcf- 
entrèrent feulement avec moi dans k £ilon f oùeyei- 
uouv^mit Te Connétable. U éfoli trifte commt* 
un Amant fm Va quitter pour toujoErs fa Mal* 
tieffiî. H 8%rvança vers elle avec beaucoup «^ 
luéiancoiie dans les yeux» Te v«uis M& bUa^ oblî# 
gé , Madame » lui ditril » de ce que tout k»l &. 
tout perfécttté qiie je (uts dans cène Cour ^ j*4 
petmiiHoQ de prendre congé de vtout. Je n^atten- 
dois <)ue ciet nonnem*^ Madame^ pour partir; jr 
partir al demain, &i'Uait que £(aî^je où? peut •être- 
aa bout du Monde». Je ne Tçai» Madame» fi €9* 
croyant que je ne vous verrai de ma vie» je pub* 
parler dans cqSç derniers momefis d'un ameur Ift* 
fortuné^ qu^'il y a il long-temps que vouacMRkfl»» 
sez^ a» filence :. te 19e ùm tô 9. & je me talroît 
encore avec la mime roumâffioa, fi je n'iavoès cro^ 
^ue ces dernières & inn^centca matquea d^oar 
fafllao fi véritable &.fi,rerpeâueiiie 0a .pottf^ 
jDoient ofenTei voi:re vertu. Hélas i Madame» 
je crains mon dérefpoûr ; o\^ ne vffi^e-il pas vf»^ 
porter? 11 fo lût en cet endrok , & aaadMi 6si 
yeux avec beaucoup de^ tro«ble & d'ampof €at it; 
uKa^ede la Priocefie» qui »*attendfiflbît* âk^ 
lalila tomber quelques larmes. £llet fufcm in» 
cptinent fuivk^ de ceUes duiDuc». &le filencNT 
fiillong^ Kniîa».fefaUant unff entière violdMet 
j|ie voudroia expirer à vos. j^uK^. yfpritriis A 
j& (uis un lâche de ne mMiiûr pas une fois e» mm 
lée dt gloûr&de gUifir, puàf^^iej» &t i'ti pottit 
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iklt tiMttes tel M$ que-je Vzi dft ùiîie de cbagrja 
ft de douleur. Jufie Diea 1 s'éGrki*>e<^y • jof« 
Cqam }et tnsinsy &.)es élevant i fiuf y«uxetîbaif« 
Àni la tlce^ Que voit- je 9 II fe tait encore» & tv* 
«au de Doot ne put : çm^u Fortuoé r s'écria-t 41 
<èttte , je te défie de m'àcoabiarpjtte dwtntiit. 
Totii. tes traits font impuiffims, je ne pois recè» 
foU que-cew ipri patteàt des beaux yeox de xte 
€toili Pi iac c fl fe^t Cependrat ' je 'VOUS quHte^ re-^ 
fnil'il atec UD profond ftiBplr,^ â^ je ne ffai 
«Mtfd je 1NRI» leteicrau M'0iibliere£.voim,liî«- 
mmè^ YomizogêK^L^toUB d» pard de mes léà^ 
mttàà? mafetn^t-'U pvsnâsde croire que voos 
¥00» iotivieiHkefe av^ec pkis de piiîé i)ue de caJe** 
te. de» fentiineos <|ue ^^ôiêavbkrpoun^(NH? O^M 
iMie teibdres> comiooa^vt4.|i( qQ*i)i.fbnt pauloo' 
Hést c|urilt font (Incoïes Jt ic^eAoeirxt Laii&al- 
Mol pafteft iiAsdanie^ je^ne Maflib^pomt v«tr^ 
gloire. Ceûi peut'^éCie la: dcmiarè iûls qae ^ 
#o«s witeiiw , 

Oa ne: i'oppoMt p«f nt â. ce. qœ dlfoit ce ml» 
Afsble Princev â 41 eut potparier eÉcore loàf* 
tomps. LaJDoebeA d^Atençon ofcievolima àm 
termes qui ne laiiTaûênc pas trop voir la ttndrèi^ 
Ar, âL iyeiifsffifgeatifiBiit pas suffi le Goonétiblc 
encore phis qu'il M Tétoii. Elle nHoit s'expll» 
qfitr 9 HjQâod iMW firmes tout bien étoonéaée ^o^ 
«Qtr^r l*Afslral atrec mit hardlefis dont il étolt 
ftiol «■pàbfe; La PlitfteOe RoiéQ âE mot nous psi- 
ftait» trit^-^Éffinifées db foç ptocédè. Le Due 
eut envie de lui commander de foitir, iL par fai 
Smté de its tcijards notH jugeliaes^'il atloit lui 
dive quelque éhofir de defagréaUe. hbais h^ïa^jt 
Mmirffir» àqai » moment Aifffok dms lea pfila 
piMdtÈ ocdifidns pour prendre les feula prtrtîa 
nlfbnndïies ^ reanmaiH le calme dan» te fswx^ 
Sl^lvml9« vftra l'Ambai aveo un air de JkajtAé 
éépaUcddiareittflBbler le.pius«faiérfiUe. Bo^ 
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BivetV lui dit- f lie, vos efpions vous ont biétar 

lervu Ib eft vrai , j*ai voulu iecevoir les adieux 

dà Pf ioce qui psti demais. ^ Je ne |>rétens |»a 

•n'en cacher; il i»*adit toutcequll a voulirme 

'dire» mals, jene lui ai^ pas t encore parlé. Je fuis 

.bien^^^aife que ce foît devant >voùs, &: jetvpu» afr 

• fore laoléme que ce fera» aveic oioins*de.centraîote« 

Seigneur ,. dit-elle « e^ fe tournantrvers le Coa- 

-nétable» je nepuk aServous^dtre quej'ai^été feiip 

jdble à tous les^xbagrins que.vous aies eu. Que 

•je ionhaite qi» . votre fbrtùaei devienne meâteure. 

-Que je me fouvicndrai toujours avec plâdfir de 

:Votre vertu , & que itisoii eftime étott oécefl&lr» 

au bonheur de votre vie ,, vous ferlez Thomnie 

«du monde Je plus beuroit^: parce que riean'» 

pu Tégaier. Adieu Prince, cominuaM-eUe, dilb 

ftifaniuQgrandeffiort pour demeurer m.'ikrd& d'tU 

jes^éoie. Adieu, fouveneS'^voas quelquefois de 

J10US» £lleM tendit! la main en difaot cela; le 

Trince la prit avec autant d'amour que de ^pe£k 

*& la baîfa d'une maniese paiSMaée. t Après q|iioi y 

J^adame Renée^moii*embra(nimes, & lui dîmes 

^squenouspiâmcsr mais notre trouble s'ezpltquoil 

%iGn mieux que nos'pafQles» 

Je vous dînai, quefiendaot toutceque je vient 
de vous repréfenter, FAmirai étoit demeuré, maU 
Çrè Ton aïKlace naturelle, dans one confuûon ^oe 
jeneepuis expfimer* 11 ne s'étoit poiot attendu 
iFair ni aux paroles de laPrioceiTe, qulJ'avoieoc 
il fort déconcerté, que e'étoit unêdiofr pitoyaUe 
de le voir ainlL .> !' 

: Quand nous- eûmes fait nos adievzr au Prince v 
la Ducheffe d'Alen^n nous prit fous les bras ^ 
](4adame Renée & moi ^.:& maicfaa vers la p<»tet- 
nais, avant de fortir, voyant qu^elle laiâbitieDao 
de Bourbon & l'Amkakeniismble, el|e recula d'im- 
pas^ & fe tournam versxè dernfer: Bonwet, hak 
iài^llcpif^ vous prie d^aUer dire â.JMadabie li 

t. a Si- 
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Sfeécfaale.de me yeair parier* L'Amiral m 

pMffmtdvi fi% une ^tournas té^éi&ace ,eiJe le Aiivit 

•ca faifaât'eiK^e uo fignexie ctte.aaDucdeBou«* 

|Ce FriDce . fe crut motnii malheiureux qu'il; or 
FiV0k été de fa vie, & quand Jl fsàScnttéQêxioïï 
aux paroles qiie'la.PrinceiTe avoit dit€s de^nt 
rAmiral y il y, trouvoit un charme jufqu'alors in* 
connu à- Ton cœiih La letenûe & la vâ^cu de Ma- 
' daine d'Alençon qui alloiefil jufqu'â la plus ^;^t^ 
de févérîté.ne lui.ayoiem jamaié rienlaiifè dire 
dé femblable^ & ces pandcs H :fiinple8 & ii oi- 
dloaires dansje^rommun ufagedelacivliitérdeve- 
aoieDt di-'un prix infini peur le Connétable pronon* 
cées de kb boitte de cette Friflcefle. il alla dàa 
le foir même prendiie congé du Roi, qui ne s'op* 
poC^ poim à feu départ 9^ n'étant pas f&ché qu*il 
fiibûftât queique temps à caufe de» violences con« 
tinueUes de fa mère, qui caufolent tous les joure; 
quelque nouvel éclak . 

Cette P^ineeOb fentit .vivement ce départ;, elle 
aimoit encore mieux le voit ingrat 9 que de ne 
Je point voir du tout* La douleuitqu'eHe en re^ 
ientott» fe répandit avee tant d^igreur for la Du« 
•ehefle d'Alençonr €fie toute la Cour en murmu* 
joit. Le Duc d'Alençon même» qui connoifToit la 
irerttideTa femme ^ eut quelques paroleir piquan^»^ 
les avec fa belle -mère fur la perfécution qu'elle 
lui faifoit ; le' Roi aufli lui ea parla avec ch^ 
frin» La DucheflTe.d'Alençoi»» routiours prudes- 
te ft refpeâueufe, jugea à propos de a'abfenter 
mxlEfy jufqu'â' ce que U fureuc de fa mère fût apr 
pMi(éd. £llele fil trouver htm à ion mari & au 
Hei; eHe dioifit une parfiiltement beUe maifoa 
à une dIAance afife» éloignée de Paris , afin que 
kfl vifites ne Hœportunaflènt point. Bien dey 
Damea t'empreflêrent pour la fuiirre; &, fi elle 
fftc vonlu , là Cour efu été biemâf défcrte par 

Ej te 



«le dembie de cetto ^ul . Tealaricnc poBk h Ml* 
«1^' £Uë le%' retaeiiA9.kj€C ccf sir dlaniiMt qtt 

ie Sancerre de trouver bon que je raccoinp3jpM&^ 
'ft ; ttiy COA totltyar i'étnéM xoteph^étce 40*1! 
^wfQii'fMrtÊxAiidi noiii ftim «non ûdut itoyi^ 
^ ûe hifit pt» d'fke lotf|. : tl dura p4é9 (te ^tt» 
fie mois^ Peodanr ce temps ia^fteioe yfttf ttâc 
fiis toi^ ix MUcfsSk: MsMUlmeReBéey'viMicit^ 
•foii^ ft y àexsmuti hait jéart chsqpe fbiâ^ Le Roi 
jf teflûit tfïès<^ftii9nitt )e poisidtre tqto^j^odi^èe 
-Moil liUioti» aflTtft ftMco» |r. itd tm êiià^fMim 
-tloiiifttfitNrfétfi t&f^^ comme Je DdtiirAhefmivft'y 
«ecoiCMS ; 11000 is^a^k^M flucane coÉiOrlmé; ft 4*^lui« 
.jrtetir ft refpilt dé la fHaciHe bm^tta ebanito 
*<giil:fttCoitiit f»9li tint^ie laiMM^ft* '*• * ' 
.. Ôitot^Te^le ne fik pal btdii g»)r^ Jailto D0 H^ 
folt {Ntfi de fe di^^ni» ^iqrâè iMBbiKdH. '£1^ 
wikan de ta DoclMAt étiNc grande^ dt c^MMpKfle 
de femmes très - aimables ,JSti de t^'^MtmlW 
gels; It f âPTDlt !«iQt lès ^Qti d^muf}^u«l tftarw 
Mafite^^ Le fmeais OdUdimet* Itr cm^MIi. 
tkMRnt toiNf^Ktv porft>àne#*rot\^nit etttOMlr A 
jôûef de divatf Mftmrn^i!» ^ die «roft «ièâfi^ «fr 
^nmd caMnii 4 câiré d« fa ctemb^dv bd p9iAfiè 
A coûtes tei^^ufts do iom il ya^toqueloat agm»^ 
IMe ^MoiHe. »^pfem te» aîn #^!^Ms mm 
^Coient rëflftmvenif & <ie» censs^ 9t des Men dfc 
imIos h» «vicms emeodui. Eii^è mf n^pit» p^ 
itfetioOiy^i^^fMPimfiKdic.^ Hèiinl âiè dum» 
i$ile qo«t^]âbt<f , fat dinlé^ceb aviKrItf OcAmétebl^ 
W&eia^Mt tbW il m^» appris «OKd^clÉftMî "^om 
fftuv%n«^vollM>. poiRf!fiïtit)*Ptllé^ de^ibi }o«n«#> 

«« PrîfKo t<U les6idm6itMl«Mto qw iiiol« ; Mw^ 
«tout feroolr mtflg^ «K0'« fui» iiMi«M'tiMF 
«kortis dan^ V^dj^xk oor D*éiote»bpie iknmM^ 

.1 - \ In ©> 
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ya jour que j'étoîs pccupé â parler de qi^eW 
yie» affaire» avec un hpoitiie que le Comte ^^P' 
Sancerre m'a^oit envoyé, Ja-Prîoceilbpafla daû» * 
(aa cabinet dans le ieQcm de lire; Elle lot en ej^ 
6t , & la muiique oui étpk tout «iprès ne i^< 
4étottrna pas 4*âborcl; maïs y coq[MRe etie l'aîme 
avec une paUkui extrême , inienilblement eUe'nç 
fçat plus ce qu'elle lifoiti die ne tourna plus Uf^ 
milkts de fon livre» & elle rêva fans s'appèrcèU 
voir eUe-inAme qu'elle revoit. Des airs adnUr^ 
bks de violons que toute» fortes d^inflruo^ûti 
jonoient» mêlés à la douceur des voix^ la firent 
fevenir à elle^ Elle ièf leva,: & s'affit fur un pé* 
^ Ht de repas Je dos renverfé & appuyé far dê^ 
cacreaux;. tous ees divers fons rauacberent pror^ 
£>ndéfflent. Elle entendit enfin les airs du balkt 
dcà Satires ^ ils Tagitere^ti & lui rappellfrent d^ 
doux (buvtnirs. 

La iDulique a cela^de pro^e^ qu*dle émeut at» 
ftmea^ rain»».& y va pour ainfi dire réveiller totf* 
les les paifiens. La cendrelTe femble iui ^e aâU» 
jettle# La Princeflfo l'éprouva, elle fe (etxtk àl^ 
sendrie: L'imafç du Connétable vint remplit; tou-- 
jie retendue de {où cœur, Etle fe fouvint de 
fya attour â^ de Tes malheurs. Enfin ^ que ne 
penfa^^-eUe peint V Elle cbansea de ficuacipn,. & 
baiÎBuit Ion oorps elle appuya ies deux maina fur 
Ion vUage; 

£n cet étal il Ait co nn moment tout coayerr 
de larmes» qu'A lui fut impoffible de pouvoir re» 
aeak j elle l^ur kUflà un libre cours »& revenant 
leut é'uo coup è elic-aiéme, fa foibieAe l'épou» 
vanta» eUa leva les yeux au Ciel en la déplorant; 
Â iortant bntfqnement elle delbemUt «n perron^ 
qsA donnoit dans uo' parterre; elle te traverfa en 
•murant, (k t'enfençant dMs un ^and Bois» elle- 
croc par cette fuke éviter ce qu'elle avok trop' 
fartrnnenr dana k umu Elle avoic ibeau fu^r 
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rînfbrtunée Prînceffe , elle portoit avec dfe ce 
qu'elle croyoit fuir: fa courfe précipitée ne 8*arrC* 
ta que quand elle fut hors d'haleine, & que de laf* 
ïtude elle fe latflk aller fur Therbe; elle s'y cou^ 
dia trillement eni étendant fes beaux bna; elle 
repofa fon corp» accablé; mais- elfe fentic bien 
qu'elle ne donnott aucune trêve aux peines de Tef*. 
prit: honteufe d'un é^at dont elle ne fe rendait 
pas abfolument la maitrelTe, elie en foupira de re» 
gret. Elle rappella toute fa ralfon^, & voulue loi 
redonner le même empire auquel fon ame s'étoit 
fi fouvent foumife. 

l^ais quoi ! on a des jours de foibleiTe où fe 
plus fort ne fçaoroit réflfter^ elle l'éprouva, fes 
pleurs recommencèrent A couler avec plus de vio- 
lence, & |e la trouvai en cet état. Ayant été aver- 
tie -du lieu où elle étoit» par fes filles qui Ta» 
voient vue de loin , & qui ne s'en étolent pas ap^ 
prochées par refpeft: Qû'avez-vous, lui dfs-je; 
ma belle Princefle? effrayée de la trdDVer ainG, Â 
a/airéyant à terre auprès d'elle: Qu'avez «vous» 
Madame? Avez-vous reçu des nouvelles du Roi 
qui vous affligent? Non, reprit- elle, c'efl' molu 
même qui me réduis ainlîavec une baâTefle extrd> 
me* Une idée cruelle du Gonnétablie, ft plut 
perfécutante que jamais, eft venue me jetterdant 
ce défordre où vous me voyez. Enfin, je fols 
plus foible que je ne l'ai jamais été. -Gourmandei 
màfbiblefle, ma chère Comtefle, tie m'épargnez 
pas, faites-moi honte, je fuis outré de conftifioil 
contre moi-même. Ifélast lui dis-je, je fois bien 
plus étonnée, quand je vois qu'avec une fi opl^ 
tiiitre perfévérance vous avez réfidé à l'amour fi 
fidèle & fi defîntéreflë du plus aimable de tous lei 
hommes. Car enfin, fi vous avez été (enfîbfe à 
un mérke fi éclatant , il n'en a pas été pour cela 
plus heureux, & vous- n'en avez pas moins fouf* 
fcrt. Depuis quel temp», bon Dieu, vivez -^voat 

daa» 
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Ans la contrainte, fans jamais vous laiflèr échap* 
perâ rien qui pût Natter fa pai&on? Vous tiran- 
Bifez inceflàmment la vôtre: qu*ii feroU heureux 
i*il fçavoit feulement que voua avea penfé un 
flioment â lui. }*y penfe trop,, reprit la Princef- 
Hf pour le repos de ma vier je m Y ûiis aban« 
doiinée aujourœhui avec une fbibleSè que j'ai pei- 
ne â comprendre moi-même* Vous m*avez quit- 
tée. J'ai pa^<dans pion cabinet i je n'ai pu rien 
faire » j^at entendu la mufîque avec plaifîr : eire 
m'a conduite plus loin que je ne voulois.' Je 
me fuis refibùvenue des danfes que j'ai danfées 
avec le Connétable des airs que 'nous avons tane 
chantés , ils m'ont ramené hifenfibiement à c/e 
même tempf. La Fête de Vénus » les Jeux tie 
Flore, la Grotte de Didon, le Ballet des Satires, 
toute cette délicteufe harmonie efl venue renver* 
îer & confondre tout ce que j'ai confervé juf- 
qu'ici de raifon. Il faut même que je l'aye en- 
tièrement perdue, pour vous avouer mes égare* 
Siens. 

Oeû ainfî que fa plus fage peribnne qui ait ^a» 
mais été, m'avouoîtdes mouvemens û involontai* 
res, taftdis que le Pfince Ton Amant n'ofa jamais^ 
venir fe montrer dans fa (blitude, tant il étoit fou» 
mis & lefpeâueux, fçachant bien qu'il roffenfe- 
roit oiortellemeat; car ayant prévu qu'il pourroie 
bien former ee defl*eig^ eHe m'ordonna de le lui 
défendre de fa part. 

Le Roi, s'ennuyant d'être fi long-temps pnVé 
4e la vue d'une feeur fi chère, vint pour la rame- 
■er lui-même accompagné de la Princefie Renée; 
h Docbefie (à merè la reçut avec une froideur un 
peu radoucie, foit qu'elle voulût complahe au Roi 
fon fils, ou qu'elle eût connu toutes les injufiices. 

Madame de Sancerre en étoit en cet eitdroit.de 
I^Hidotre de la Reine, quand Madame de Caumont 

t&cra daaa le «ablnet; elle arrivolt de Paris r & 

ayant 



^yaiu içû que les PrlBcclTes EfpdgacJ^a éfipipioi i 
U Çôur, çik vdDoît les voir /ayant jfak «De.grafi* 
de Amitié aVfîc elj^s durant k voyage de û Où- 
chefle d'Aîdijgoo à'MaJM" ^oii «lie aveit fiiWi cet. 
tè. frince^e^ .^ej^.s'çmbrajfercot avçc 9«f ^%a« 
de tendrefie, &. a()/ës Vétre.ciit bkiv^ éhofkû 
avec cette zgtéibiQ confuHoa .^t sn<ar<|tte ^ bien 
le caràfterè de la véritable joie, MaidaBM ïde Çau- 
niônt leur dit que h fteibe, & . ^ . i^f]inçe(re le| . $it* 
tendoieni pour s^allèr promener enfembleb 

Elles furent toutes quatre ies trouver» & iitoih 
^tercnt avec elle dans une e(p£c« d)e chaiioCt I^MfS 
.Dames & leurs , h\\cs iuivûenr à ^eya),< ccuBve 
:c*ëtoit la coutume. , - .:'.'. 

^ La frincefîe ftenée deœanfla aux Efj^ffï^iht ob 
elles en étofent des ai^entùres 4^ la Rtiqef AI* 
* phoiiGne prenant la parole ^^ nous éiïou$,t qit-riirr 
â ta IVlairoQ de campagne o^ la^fiçg. s'était re* 
ilféé, & â' un emlrôit qui m'a fait une. vive io»* 
pref&oD par la peinture . oaf ijielle ^i^*4i fak la 
Comteflc; dé Sancerre des efFets de la Mufiop?» 
Jai cru être, à -tOLiitce]qu*|lle| a .diCi |> »c îuîs 
r^prëCenté iout ce q£ic la. Reine av^oU [mi^^ît^ 
h M^^ique^ a ua û grand jcbar»^ t p9V^ 
Bioi^ que ,ie, hq Ai'aurois Tentas^re «fana Are 
Iraniportée hôri de mot. même. Vous t jiarks» 
yepritja Reine, qomme. ^ v4his n*é|ie2 faa (a 
plus'gay'e perfonne de o^iKie; & il e(l écon* 
nant qu'une ame qui aim^ajoie, feJaiftfi foft 
loucher â la Musique» J'aurois Wen plutôt cm 
que la Fridceite d'Arraftoa Taurojt aipée* je 
raime auflj» Idad^^iet ,rj9pritne)1^9 &. avec «or 
telle paâion que rien tyifk peui i^pi^oober*. Je 
ii*aî rien perdu de ^. qqe Madame, de Saeoeuie 
nous a die y & en cet endroit de ion réck je 
sie fuis applÎQuée tous^ les moovemeiit que la 
>lunque a caufes. Je fuis perfuadéey dU la Pjrlft- 
cefTe » ^u^on Taûne de quelque huoeei ^e Te» 
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ft^t» yne perfoane gaye peut s'attendrir, & uoe 
perfoDoe plus férieufe ira d^ordinaire juiqu'i It^ 
paffion. 

£Uet n'cQ purent dire davantage , parce qu^ 
Coûtes les jeuots d belles personnes qui lui" 
voient la Reioe & ja Princelfe entourèrent leur 
charior, & la j>)upart leur parlèrent. AIpbot)fine 
les regardoU avec un merveliteux plaiilf» ot pré- 
l^lroic dan» Ton cceur les coutumes libres de Fran- 
ce à celles d'Efpagne qui fost toujours rontrain- 
tes : die fe faifoit nomner tout ce qui lui plai* 
foitdans l'un & dans Pautre fexe. Je voudrois bien* 
fça voir,, àdtdame, die elle à la PrincelTe Rt^née. 
^ui ed'ce grand homme dont le vifagé efl U' 
agréable & il riant» qui elt fur ce cbeval ifabel* 
le à crin noirt & qui parle â cette jeune perfon^ 
ne qui e(l fi belle i, mais dont TaU innocent mé- 
fait croire qu'elle n'a pas xant dVfprtC que de 
beauté. La Reine & celles qui étoient avec elle 
firent un éclat de xltt aux paroles d'Âlpbonfîne.. 
L'homme dont vous parlez» dit la PrincefTe Rèr 
née, s'appelle la Roche du IVlaine: c*e(l le plu^ 
galand Courtifan que nous ayons» l'efpri; le p*u» 
é^iéf & le cm^r le plus volage; cette jeuJie fîU 
lé à qui il parle s'appelle Pleuvant ,. elfe .cfl de* 
puis Gt mois après de moi» & je fuis aflTurée qu'il^ 
m jure dans ce moment un amour & une fidélité 
étemelle. Elle ne me paroit pas trop nûnét no» 
plus qu'à vous. Je cMins qu'il ne lui perAïado^ 
tout ce qu'il lui dira. 

Madame d^ Veod^me arriva â cheval ^^ec I^ 
ille du (grand Bâtard de Savoie; & les Priocedca 
melque tems ;iprès defcendirent dans un bel en^ 
droit dt la fotèt} & fe promenèrent â pied. Le 
Prince de Melpheprit ce temps«4à pour s*approcher 
ëe kl Prlnceile de Salerne. La Reine 9 qui. PeAi^ 
•oïl bcaMcoBp^ lui donna U main, qiielque tems» 
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& enfuite prenant Madame de Caumont, elle M 

lalfTa une liberté entière. 

Alphonfine fut^un peu férieufe fe vo]nat avec 
lui y & elle eut une efpece d'embarras qui lie fie 
point de peine i Caradol. Il crut voir dans Tes 
beaux yeux quelque langueur qu'il n*y avoit ja- 
mais remarquée. Belle Alphonfîne, lui dit- il t 
aurez -vous imaginé quelquefois dans cette du* 
re abfence qui nous a trop k>ng«temps fépa* 
ré$ y que je mouroîs d'ennui de ne vous voir 
pas 9 que je vous cherchols par toute la Terre» 
& que toujours plein de mon amour , je vous 
donnois fans diflraéfcton tous les momens de mt 
vie? Seigneur, reprît la PrinceiTe en rongîflanti 
je crois qu*il n'y a pas trop de mal i vous 
avouer une partie de ce que vous me dites. 
Je crois que vous nous avez plaintes âc cher* 
chées, & je foubaîte que vous ayez penfé à noua 
avec quelque forte d*application : mais. Seigneur* 
apprenez -moi ce qu^eft devenu le Marquis du 
Guad? Que penfa-t-on chez l'Infante Ifabelle 
quand on ne nous trouva plus? Et pourquoi me 
paroiffez-vous attaché à cette CourP Madajne, re» 
prit le P/ince de Melphe, je vais, vous appren* 
dre tout ce que vous me demandez, & il me fein* 
b!e que je ne vous Taurai jamais aflêz-tôt dit. 

II y avoit déjà quelque temps que Ton vous 
avoit enlevées, vous & la FrincelTe d'Arrsgon. 
avant que les premiers Gardes de la Maifon de 
l'Empereur en fuffent avertis. Quelque pafllnt 
ayant vu de loin la violence qu'on vous faifoit 
en vinrent apporter la nouvelle, mais non pas 
aflTez - tôt pour y pouvoir remédier. Go envoy» 
de tous côtés par Tordre de TEmpereur, & nous 
courûmes avec plus de promptitude que les au* 
très , le Marquis du Guaft & moi , mais avec audî 
peu de fuccès; & le lendemain n'étant arrivés 
jQu'un peu tard â la cérémonie des Noces de l'Em* 

pe- 
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pereur» il nous en fie mauvais vifage, quoiqiTil 
dût excafer mieux qu'un autre les manquemens 
que Tamour fait faire» étant, comme vous Je fça* 
vez , le plus fufceptible de tous les hommes, L*ln* ■ 
fante Ifabelle fut trés-affligée de votre perte; elle 
en ^t touchée en amie, & en Princeiïe glorieu* 
fe aufli 9 qui fentit vivement Tinfolence de l'atten- 
tat qa'on avolt ofé commettre dans fa Maifon. 
On ne connut que c'étoit le Duc de Nagera, & 
Dom San'che de Lève, qui avoient eu cette au« 
dace» que quand on ne les vit pas au Mariage de ^ 
l'Empereur. Il fut extrêmement irrité contre l'un? 
& l'aiitre. Pefcaire étant mort, le Connétable de * 
Bourbon alla remplir fa place dans I Armée d'ita* -, 
lie, & le Marquis du Guad eut des ordres précis 
de fe rendre auprès de lui. Du Guaft me quitta 
le défefpoh: dans Tame de ne fyavoir point ob 
étoit la PrincefFe d*Arragon» lui & moi avions' 
envové par toute l'Europe pour tâcher d'appren* 
dre de vos' nouvelles* Nous nous embraifâmes : 
mille fois en nou5 féparant; & l'Empereur m'a« 
yant encore propofé de lui remettre entre les ' 
mains l'Abruzze, parce qu'il ne lui msnquoic 
prefque que cette Province pour être mâitre de 
tout le Royaume de Naples, je le refufai; & ju- 
geant qu*il vouloit me faire un mauvais parti , je 
le quitai & m*en allai en diligence à Naples. J'7 
trouvai le Prince votre père outré de votre en» 
lévement, & piqué aum contre l'Empereur; je 
lai communiquai le deflein que j'avols pris de 
m'étabOr pour toujours en France, il l'approuva. 
Vous fcavea, ma Princeffe, que..j'y avoîs déjà/, 
fervi • & que j'y avoîs pour ainu dire honoré mes^ 
premières armes. Le Prince de Salerne me com- 
manda de vous époufer en quelque endroit du 
Monde que je vous trouvaffe, & voilà une Lettre, 
Madame, par où TOUS connottrez fes Intentions. 
La Prlnceue Alphonfine la prit en r^ugifTant . âc 

la 
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la lut avec aq défordfre qui parue ftir fn 
beau vifage : eîîe tâcha de fe remettre pourtant. 
'Setgnieurk dit-elle à Caracfol, les ordi^e$ de mon 
père fant fi précis» que je vcHs bieq qtiç je ne 
p^is lai derobeir fans attirer Ton indignation : auf* 
S ce n'cft pas mon deflein , poorfuiFit-'elle en' 
fburiant d*une manière agréable; tnaiSi f? voua le 
trouvez bon, quoiqu'il me prelcrive, écrirons^ 
lui , Sefgneuf , que je fuis iCt » apris quoi je fe* 
rai fans répugnance ce qu*l) continuera de m'or* 
donner en votre faveur? Ceft reculer mon bon-' 
lieiur que de vous obéir, Madame, r€|>rit lé Priii* 
ce deMelphe; inais fi faut vous fatisfafre, dit* 
ir en foupirant. . HeureoK s'il ny a point qiid« 
qtre raifon funefle qui vous oblige à m'éfoigoer 
du bien glorieux que i^on a mis en ma difpof!* 
tion; je vous^i vue froide & tnfeoQbie pour 
moi en srpagne, je n*ai jamais connu en vous 
que le defletn de remplir votre devoir, quand le 
Frince de Safleme me deflina â la glofre d*étre 
vôtre £p9Qx« Verrai-je encore la morne froideur 
en France, & ne puis- je me flatter qu^un amour 
^ulB pur, auflî tendre, & auffi fidèle que lemien , 
ait enfin pa toncber votre cœarf Seigneur*, rr 4 
prit Alphonfine , je dois en effet afTez â la perfé* 
véf ance de vos lentîmens , pour ne plus devoir 
me contraindre i vous cicher l'état de mon ame. 
Te n*ai point été infenfible en Sfoagne, je ne Iç 
luis point en France. |*a2 eflimè votre mérfte , 
je n*ai point bai votre perfonne , & Ta! cbér! vo- 
tre sunour , me trouvant mille fois plus heureufc 
qpeje ne pqis vous le dire, de ce que le l^rfincs 
mon père autorife des feneimens que mon cœur 
avott reçus avant fes ordre*. Ab! ma Princefll^t 
s*^çtia Caraciol^ quel mortel eût jainais on fort 
pi^eil au mien! les Dieux même n*6nt pas une 
fïlîcité il parfaite. Eh bien, SeÎËneur, continua- 1* 
<Û)B d*uQ air è^i, je vetf vourreaJrc fembhtbfe* 

aux 
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■QX Dicus, A vomi ferti lieiireu^ fi le cœur, 
d'une mortelle fuffit pour votre bq,Dtieur. " Alaif' 
dit»-nioI, je lOBs prie, que fsîE.le Marquii du 
Ouaftï II ert en liaiie, leprit lePrii^cedc Mel- 
ptie, avec le Connéislile, cQtume je vous l'ai dé* 
jl dit; ft da moment i]ue ]e vo.itii ftl vue, je lui 
ai dépâcb^ UD homme expiés pour l'avenir qw 
yous & U Prîncefife d'Anaijon éde; ici. 

C^racio! aMoic concinuer.. & dirok.à Âlphcm* 
flhe qn'il ayoit diji. appris aiv B.oi les engageaicni 
ail il étoit ai?ec ell^^ li^i ayaat moiHré les L<et^re&-^ 
^'il avilit du Prince' de Sateruçtiui marqupjent 6 

Igt furent abt>rdËes par \i Prince^e Reijée À, la. 
Piiocdlt d'Arragoo, Ils s'çDtreiiaient calque 
temps EÛfctnble, &DoDna Maria & le PriDCe de 
Hctpbe fe réparant un peu., il lui pa^U der<»ii 
di<r Alphpnfe, & loi fit une peûityie vive d« I*. 
tepdf d^ de Yrtn Gde\e Amant." . ' i 

■ Dam ce lenipi-là, la Prince fl& ttenée Se la bel- 
le Alf^pàSne s'iic^nt joiate« . ^ quelques perroa*. 
DM qu'etiei' Virent partet r- - - '"--iwe^; 
ipent pt toute la liberté c^ui s aC'; 

tirer , çtles y. pûrteicnt le ik, 

Roche du Malnç" brilloit i , &- 

^ , diyertiflàti( (es auWi. ,i ît, Iç. 

premier. Alphonliae & lui tot^*, 
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h fille du Bâtard de Savoye, qu*oa appelloît 
Viliars; elle raffura que Montmorenci l'aîmoic 
audi; non pas cela, lui dit- il» Madame» j'ai 
cru autrefois la moitié de ce que vous dites. 
/ Je m^intére^ois pour elle , & je craignis que 

Aloatmorenci ne Taimit. Mais c*e(l un ambi- 
tieux» qui ne s'attache qu'à la fortune: fî Vil- 
lars n'avoîc pas dé fi beaux yeui, & qu'elle fût 
aveugle comme éllet ou qu'elle fit linè négocia- 
tion » ou un traité de politique, peut-être Tai* 
jneroit-il; & pour Villars, c'cft uae tigrefiè, 
qui rebuteroit le cbafTeur le plus déterminé. AI- 
phonfine lit à ces paroles ; oc quoique le Prin- 
ce Hercule voulût rendre Madame Renée attea* 
tive à ce qu'il lui difoit , elle rit aufO, ayant 
lentendu de quelle manière la Roche do Maine 
s'expliquoiL 

' Le Roi avôit joint toute cette belle compagnie^ 
9c il étoit fuivi du Roi de Navarre, & de plu- 
sieurs Princes ; il donna la main à la Reine fa 
fceur, & après s'être long-temps promenés , il la 
mena dans un fort bel endroit de la Forêt» où il 
avoit fait drefler fesientef « & oti iï lui donna un 
fouper magnifique & aux Dames qui étoîent avec 
eHe; après quoi il y eut une l^u|ique qui n'em» 
pêchoit, ni là converfation , ni la promenade. 
La nuit étoit belle, & chacun fe fépara fuivant 
l'envie qui lui en prit. 

*' La Reine de Navarre & Alphonfine a'écar* 
tereht, & fe voyant un peu éloignéeè.» elles 
remarquèrent un homme qui les (qivoit pas à 
pas; elfes eurent peur, & retournant J^mqae* 
ment, la Reine appelfa les premières 'perfdnnes 
qu'elle entendit; car qt)oique la nuit' fût agréable, 
elle étoit obfcure^ & cet homme au premier ac- 
cent de la voix de la Reine, avoit quitté la roa« 
te, & s^étoit enfoncé dans la Forêt. Alpbonflne 
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42t à ta Reine, qu*elie avoir fenti quelque chofe 
étrange à rapproche de cet homme; & la Reî» 
ne lui répondit qu'elle, avoît cru une émotion ex« 
traordinaire , mn($ elfes parierenc d'airtiies çhofes 
fans plus jde ré^çxioQ. 

La PrincelTe Renée étoît avec Madame dâ 
Sancerre; elJcts s'étaient <d) ^û> éloignées^ auf- 
if; «lies entendirent courir prés d'elles, & 8*ar« 
rfitant derrière un. arbre fans parler, elles s*ap* 
pvef curent qu'on s'arrétoit aulH, & qu'âpres quel- 
que filenos une . perfpnne dit i.demi bas^ 
comme répondant â un autre: Non, |e ne. 
fçaurois vivre, & voir tout ce qui de volt faire 
ma félicité entre Iça bras d'une autr^^ ; & ces 
perfonnes fe remettant à marcher, leur voix Ce 
perdit. Ahidjtla Priucefle, quel (on de vols 
a frappé mon oreille; & m*a percé le cœur , re^ 
prît Madame de Sancerre avec une agitation' 
épouvantable. Ah! ma PrinceiTe, ne diroit-onr> 
Ptss que c'efl la voix du Connétable? ËlljB-même» 
reprit Madame Renée , & oes paroles ne lui con* 
viennent que trop: îe ne douterois pas que ce- 
ne fût lui-même qui les a prononcées; fi çoni» 
tre toutçs les apparences il les pouvoit proférer 
en ce pais*ci. Hélas, pourfuivit la CbmteUe de 
Sancerre, je fens un friflbn par tout le corps: 
c'efl fans-douie le génie de ce malheureux PrtQ*^ 
ce, qui vient fe plaindre autour de nous, qui 
l'avons tant aimé. EUes en euiTent dit dav'antagt^, 
mais elles fe virent aborder par le Roi de Na<^ 
varre> le FriQce Hercule, Dra^ut, Lautrec, ^ 
Saint Severin, qui leur apprirent qu'il y auroît le 
lendemain Bal, où les Mafques feroient récuser 
Uo peu. après, le. Rqî, la Reine , & leur belle 
croupe, reprirent le chemin du Château. Cha-. 
oio fe retira & tâcha de prendre un repos que» 
(oates ces diSéiemes. perfonnes n'eurent pds éga*. 
IciDent. 

ïm$JX. P iU' 



Al^hontoe pàdk la nuft en amante fatliBlake« 
fa compagne fat éloignée de goûter on {oattnél é 
tranquille : t\\t ne penfa qo'nu Marquis ckr 
GuatU dont l'abienoè rxn<tttlétoi(; Tes defirs IttI 
faifoient de la peine, & fa ^ioe aogtsieDioit fei 
defirs. 

«Dès que le^ deuK PriDcelSïs tirent It Reitte» 
elles lui témoiflnerenc une graiidé eâvie de fçà^ 
voit le refte de fes aTaotures i- & qaand c«^ 
te Princeflè eut^ dtné, elle le laiOSi avee Mtéi» 
ne de Sancerre, qui reprit akiG le fil defoa dll^ 
cours. f 

SuHe dû rHiflêtri de là Reine. 

Le Roi t qui vouloic recouper le Duché de 
Milan , méditoit d'en faire la conquête ; U af* 
ftfmbla fes Troupes , ic manda au Connétable 
qui les commandoit fous lui, de venir le reirou« 
v^ : il 8*excufa fur une maladie. La mer^ dtt 
Roi empoifonna cette réponib; & elle fut bientôt 
eprès cruellement contente, quand deus aiftié du 
Duc de Bourbon le trahirent par uil motif de 
CDofcfence , & découvrirent fes Traités avec 1*£ie» 
pcpeur* ' 

£c effet, il avoit conclu avec le Comte de R<eui^ 
& il avoit envoyé La Motte des Noyers en Efpa» 
gne chereiier la ratification de Charles -QuinC» 
Toute la Terre a fçu ce fameux Traité, je me «©ft- 
tenterai de vous dire, qu^'outrè Itis Provinces qu#- 
le Connétable deVoit faire foulever , il devoit 
dcre créé Roi de Bourgogne, & joindre à cette 
Monarchie une grande étendue de pals. Mais 
im des afiicies ^ & qui étoit le princlfîal , fut qae 
le Duc épouferoit Elébnôf Reine de f\>icii||^« 
& Sœur de l*fiinp#reur, avec tout t'hérltagexM te 
Mailba d^Attlriche, & l'EjppeMir n'arvotc^ polR 
d^enfans. 

• C« 



<2e fin ie ^ul «rtkle qtie FamoUreux ftourboa ' 
TetUfedefigiieir^.iicpQtwtitts confeticir que iprtob- 
^te I» léptat encore* plQs i^*ii Hieltéticrst (ie.^ 

4^6 €k)W«'deftc9Éx:tevl»n» c^iné^ liii faim 
ûtmf e^'flrUck/i^i^ fais ^lie tous lèK «inrias, 
4iS«OiC rSli^pèrMr âu:Qo«néiiblb:' iUiétîâoirs tt 
il imt plM^c 40ttl ràmpay tte pôuvâilc Sq- réâ>udre ^ 
i «D pareil eagagem«Mi oiaiB h Ducheifô d^Aii>* : 
^Mlime ie d^tierunnâ» ^Sc êt^vAe xosK Ton jnsl^ 
beat, cèifti' â6 ùl SAd eetei Ai Coométaële^ de 
ceM de Id Friinirei L» TpsM de l'fiui^eKUr ft> 
du Cb&tilémi>le itk fil^Jtfii tesrdet» "poèfoimes qiit^ 
letftohkenti eoIffUieje^l^oidli lie iloi^ i(}ui )^a^{ 
moft, ^<^ï reltliàOil véH^blementvneie c^utt 
pfts d*âboi-d^ cnhike ile^rat k Aire feti^e^ir â4ai , • 
m (b réfclut ^ VM^t trouver iui-«itiie i M^u» 
lin»» Um^ dtte â^U6 j^reniofis la toute ult'Lfm. 
Il teçÉ^ le Rdï eh cHmIiïel'émbaraâ'é de; fa vu^ 
Le R<H lUi fit 6éto( taTeCe$^«^ Aint plus>fe cdûii 
Uifndte-, tdifSiHc' dj^r fa^bdntë nametfe^ â lûf d<t^ 
qu'il fcavbk ^es< Triifés^ qu'4l fti^oic fdiu cmtt^ ^ 
M. Il II» ért^^iâ«ieUl> laJ^voit , ^ loi/ 
promit de lui pardonner, pourvu ou'it li»l «àvbUât^ 
tMt. Lc^ grand c^ut éà €t>liii^làb!e l<>èfflrit d*ii* 
«e pàfeîlïe géwérôfité. M a^H>ua tous fes cHm^si 
il nes*dvi(a paë ^ômeâV chercher deàes^i^s; H 
fe fit voir outragé par les injurieux procédés de^ 
Ift mère du iié\ , «^tlf Y^iotl mnjuftcmmiàipô^l^ 
M de tous Tes bkm* beK^l M eu prenait W 
rt^Htution apràs là môtt-d^fa ikei^', 6[la Valeur ^ 
taâdis Qt^^eHeyfvrol^. ' Le Dilc ^ âioins louché de 
k géfiétofit^ de (^9 ùfEres , que de la tendreflè* 
qo^tt nvoH pour celui qui les f^ifolt , promit 
d^cre ^dele ,& de rompre ces Traités, 8t alllirt 
k 1M qu'il 1-lroit trouver dès que fa failcé le lut 

^meicfoi^. - 

* U l'iuioU hii, belles Princ^flês , tovçbé de 

F a "^ Ce» 
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fes rémord$ , pénétré des maniore» fi oûUes ft 
û franclies da Roi , auendrl par. i'aoïôiir q^*îl. 
avQÎt pour la Princéâe ; , totit i& détei;oiîiioU à 
rentrer dans Ton devoir » quand ij reçue uae ; 
Lettre fi .d^foblîgeance^ & fi iojiirieaCe , de li 
Ducheflè d'Ângouâmev qu'il. oul^Iiar Couder qse ^ 
rhonneur lui diâoU» pôùrjiefe (quveoîr que 
de la haine qu'il lui porCoit« & paur.fulrcd'uo . 
païs qu'elle iiahitoit:i fur «tout » elle faifoic une ; 
raillerie piquante & cruelle fur- Tar^icle lic Ul , 
Reine Eléonor ; .& CQounp^ IL.n^ l'avoif pà«^en« 
core.iîgné» . elle eti..^E9ribuQlc lerbr^C à fa (èja« 
le vanité, & diCait que l'Empereur & cette Rei< 
ne n'airoiem garde dç vouloir d*ua rebelle. £U 
le fondokt. cette falfoa fur tasc de oxJpris , ,que 
le câeur fuperbe & orgueilleux du Connétable 
ne put les fupporter. Dans ce moment il. ré- 
solut de fe venger ; le Comte de Rœux tut 
content ; le Connétable fign^ cot article p^r« 
tant, À fut bien^aife par^jià.de ni^ontrer A la 
BucbefTe d'Angouléme & à toute l'£urope, qyt'j^A 
bi>mme comme lui alloit iuçft^ & qu*il n'^a^. 
voit point d'honneurs fiéle^ pu. il a*.çât.drdt 
de prétendre» . . , . ., 

Voilâ donc fon Traité çn état. d'être exécuté» 
& pour cela il fe fauva de la içaniere que tpu*. 
te la Terre a fçu i ûiivi feulement du Êdele Pom* 
peran, . . 

. Le. RqI apprit fa fufce A Lyon, ,<lt fyn Coofeil 
Vfi jugka paa â propos q^'il ^lUt lui-mêoie ea Itai- 
lie, Ôcqu*il fortJc de;fon.RoyaMUie%^OÙ«l'oo avEoic 
lieu de craindre un^révoUç , À^êoie^ ^e guerre, 
civile, par la prodigieyfe.tv^n^ieflre, que^iousJesj 
François a voient; pour le Connétable, d l'eiUme 
dans laquelle étolt fa valeur. 
Les parens di^ Connétable fe piquèrent fuMp|Bt«^ 

quelque foiç attacbei&çut quiû euiTenff ppuc, luî^ 

w ♦• •. il,.' ' d*ô- 
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d*être fidèles au Roi : & 4eur conduite & leur zè- 
le fauverent la France. Le Duc de Lorraine, Ton 
beau-f^'ere, fie paroitre Ton afFejflfon pour le Rof< 
Les Comtes de Vendôme & de St. Paul firenè* 
poor letuTs pals cent actions éclatantes, he géné- 
reux Lautrec fauvala Gutenne^^ ^ Trimonille 
la Picardie. Je paflè légèrement' fur des faits 
dont la poftérité parlera mieux que je ne rçau- 
rois faire. •-'•-'•.•'.—• •' '■ • - ,- 

Ce fameux rebelle voulut d'abord aller troa* 
Ter FEmpereur. L'e Comte de Rtetix l'en, em* 
pécha , lui remontrant qu'il ne falloît pas pa^ 
rolcre devant lui; ni devant la Reine fa mat- 
trèfle, dans h pofture d'gn fugitif, &4'unPrin- 

• ce dépouillé; qu'il faltbitine' fe montrer, qu'en 
vainqueur ; s'étàne remis en pôflefBon d(^ Pro« 
vioces de fon appanage , A après avoir vaincu 

-fes' ©nnamls. - . ■ . ^.-^ ^^ . i ^ -^ . ■ . » 

Dans cette^^penfée I! i*arrêta d*abordf à Gen- 

• nés, âteiivDyaLeFeloax^iAmaud, & tous felau* 
très amis y pour miteJfoalever les François. II 

:leur en coûta cher par la perte ide leurs biens ^ 

3oeIq[aes ^ uns y {lerdirent la • vie. Lautrec: eut :1a 
outéur de fe vûlr comraiiié de défendre Bayonoe 
contre on Prince qu'il aimoit 
Bonivet apprit fa révolte avec une joyé nom* 

fireille , •& reçut à Vercefl '^ oii il étoir , les 
ttentes du Généralat^ Les Troupes en ëu« 
rent aursint de douleur ^*ll en eut de fatisfac* 
doti. Elles ISe méprifoiem , ' & «ne pouvoient j*em « 
pécher de -foire^la compiaralfon de <:e Chef ïï^tt 

• rUIdftrie Duc de Bourbon, dont ils pieuroient tous 
la fuite. 

Il coiinit â Milan ^ dis «lu'il fçut que BoDivet 
a*y acheminoit» La vanité de l'Amiral ne s'ea 
promettoit pas moins que k conquête* ^ Je ne 
puis vous dire toutes les belles & grandes cbofet 

F 3 qttc 



f 



t|ïie fit le Connétable* l\ jçvn^t^Qït tom lit 
1 Jour& quelques ;sLvm^9s ^ & iq^SQil à .%Q^ i»f • 
.in«nsi quelque, pwet. 4 Bowv<pt. ^ofio » «ne 

• fuis il obligea l«ati07 » un de9 (itnéf^f^ àji l'JS^. 
jieieiir , è fuivrç le» Ff^o^oit 4 > Ce ChttS p^ f«« 
péfimenjté luiféflftoit», fi 1^ lybrqnift «kiPeftiK 
le T«s fe Sit raDgé de 6)0 9vi», & n*eâc afec 
M forcé I;.anoy« U» pAurfiti^lff^lit doiK l'Ânû*^ 
3ral, qu'ils trouvèrent près de SaviflinftUC^ tBAr* 
^ibalitett bataille.. La Luae él»it ie?^ , U fai» 

^ Aiît claît cofiune en pleto ji^un . Il &*«ftt pas- éfé 

fliH^ auffi que tant d'sâMC» béroSqoes (e fûiSr^e 

^ptt{^éefi dans les ténebws & robfcurttÀ Lapre*^ 

tniëve aitcaq^ç f^impétusnifè^ ;& tepouOTéer dti 

; François anieccllalair} âsrint^nolbkDuedeBaqr* 

bon,, ayaat en&Q r^çomm foa indigna Riv^U bt^ 

. ^ia.d'auffi loin quU Cai^iftrçi^» & )*aborda ^vcc: 

cette noble fierté qui rac60ing%ne.dtoa Jet cou* 

àoU r a Vattai)ia»tti 7 

Bonivet De lui «ppofa, pjU ms. vatour <9ili» 

: mais U fô.délendic av^c: uft grdod çoaraise^ ff 

} eue rbofiâe»r e» feite o^caficto m meftira^ ft« 

I annes aineceellesi duifeccnd Âîpce du SiM(.£%a 

; iul fiiteBl [funt^s;^ . Il; ilei vt^Um iPiivb int tbôo» • 

tôt rougir les fîenufic Al^AUgiiJa HA9ml. G'^ft 

fki> b^^itHiJ,: fionkv^y >)ii voMs? detMt jnftifier 

r)»ai.viitriK tialâv }*teida^df^ vqfipebféçsbftt 9k ^m^ 

' iBiae votr£ nïausîétle^ digM «Éentm ei. qiui^e^ 

•jcénccÉ^ncsLa^K* wéik : ' . f r^ * 

rtiSo. dhaot cela:itlMbplrW:kftiaft droite & 

: veyanc ^«tvià VianwùfMA oéfonTé, tf:àéAtî|)ia 

e ée ifacbeyelnc, Vat, .6i^liieim£ua,^hiÈ4ii-tl;9 Beigaîa 

ia vie de ton plus mortel ennemi! < . 

:> '€!«( vmllant Pifhçe pôckt^ ^tiiftdri fciftjcmill re* 
i ^eutaèies» & lie diC^péfé/Honlverne fQfigaa«(ii'à 
' ie retirer, poor ràe pps loiober encore «im folt- 

• .«aûDe fta.. o^ine^ Il reniiez foa ^emplotl TiluArc 
i ' r, H Bayart, 
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Bijfort» &, oomme au plus digne, fi lui lofTiTale 
commandement de TÂrmée* ,Ba3^»it ^'ac^epta» 
& lui dit avec une généreufe liberté de pHRrler , 
tfàe le: mil jétpit uns , Hemede , m»}^ quil Mioie 
mourir & faom les itÇt&i de TArdiée. H rint pa« 
lole: ce Goerrler' H. fameux fe cdàvtit ^ans ces 
•derniers momcni d^une'iglèiKe immorcelle» auili* 
bien que Vandeneflê foa coâ)p»gnoii d^axtaes» 
9Q^ avpit ftit Ton Liemenam» - 

Je ne puis m'empêchet de tous Are^ <iud t1f« 
lultre Bafarty tout percé d^ coups, le fit mettre 
au pred d*un arhre^ Je .^t^ifage tourné du cdté dea 
ctincnvis. .Le Connétabie fe trouva en ce pi- 
tofable étar» Comme il Pavoic beaucoup aimé^ 
& qn'il I*eiHmoit intinlment, il dôima des lanties 
an malheur de ce grand*bdmme. M ! mon cher 
Bayarty M dtf-iM Ekt comment vous vois* je? 
Faut- Il que vous pérlffîez àinrfl , pour avofir 
obéi è Bonivet, auquel vous ^iea^ en routes m^r 
Bierrs fi âit^e de commander? Seigneur, Icrî 
répondit Bayart, je ne vecrx point de ^otfe pi* 
tié: je meurs en homme de bien ^ ei» fervant 
mon Rot & ma Patrie. Mais vons^ gran^ 
Prince, que faites- vous f Vous âvea les àrm^ 
foamées contre ces généreux Françc^s, qui vous 
liment fl tendrement. Ah ! ft la Cour vous avoie 
offenfé, falloir • il pionr cela les punir de fes cri- 
mes ? Il ajouta wd ces paroles uir dffcourà (! 
touchant, qoe j*ai fçu que le Ptmce , en toute 
fa vie» n*avoit été fi pénétré ni fi prelfô de fes 
temords* 

Pour vous dire encore nn^ mo€ de cet illuftre 
(Chevalier, le Marquis de Pefcaire étant arrivé i 
9l voyant ce généreux Prince occupé à vouloîif 
le faire panfer, il fit drefl^r en cet en*droit une, 
luperbe tence ; &, durant quatre ou cinq heures* 
qn'il vécut » on lui rendit tous les foins & tous 
te fcfvicea QO*it aorolt po recevoir dam le feiii 
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;de Qi fa)Qillâ:,tan^ il e(l .vrai que la vertu UQUllff 
âjss adiniraieurs ) même parmi les plus grands 
.ennemis. 

< Après cette vîftoire figtiaiée » que le Duc dé 
.BourboQ avoit fi abColument remportée »• BoDi« 
,vet revint i la Cour;. mais, û au fond du. cœur 
il avoit de la honte» il n*en fit pas moins parot* 
tre (i*auda^ fur fon vifage ; il attrtbua fon mai* 
heur au fort des armes» qui ne font pas tou- 
jpçrs ^hegrei^res .même entre les jnains. des Hê* 
rof» 11 fut fort bien rççu par l*adrefiè de là 
jiiiere du Roi, qui, le Oçachant ennemi irrécon* 
dliabie du Connétable , voulut toujours le lui 
oppofer. 

11 perfuada le jeune Monarque d*enrreprendre 
Jui-iQ^me l^ conquête du Duché de Milan; Â 
comme il écouta . auffi volontiers fon ardeur 
guerrière, que les avis de fon favori» il fc 
pr^aroit à jmafcher , . lord^ue Iz mort lui râvU hi 
Reine fon époufe. Cette aimable PrlnceiTe fut 
i^iverfellement regrettée» & pour la mémoire 
des vertus ^e Louis XII. fon père, & po^r les 
belles qualités qu'elle podédoit* Dans eçtte per- 
te générale,! rien ne fut égal à la douleur de Ma- 
dame jRenée fa fœur « ni \ celle de la DucheQe 
^•Alençon* ; . ; :. ?-. 

Le jour qu^elles menofent le deuil» le jeune 
^oi de ^Javarre arriva àla Cour. C'efl.un Prin^ 
ce très -b^cn fait ,. comme vous le voyez. Il vil 
la Prîncefle à çett.e funefte cérémonie : tout étoît 
lugubre au(;6ur d'elle; fa tête étoit couverte de 
▼oiles noirs , & fes yeux divins êjrlatoienk i tra- 
vejs ces fombres nuages^ & tout noyé^de larmes 
ils Jançoient des, traits qui ne pénétroient que 
t^pp dansTame de ce jeune Monarque. L*amout 
prit ce. moment fatal pour ralTujettir. II ai.-na 
dès lors la PxinçefTe »: &, il Taima ft éperdumc;nt» 
que lieu au . mop4e ii*ell encore- ég^l à fofi 
5K$leur. ^. : 



DE N A y A R R X, L Tartii. 129 

Il préfenta la main i la PriQcelfe » en revenant 
de ht Pompe funèbre. Mille feux brillolenc au- 
toar d'elle. ËUe^brillpic elle-m£(ne de plus df? 
feux» & elle en alluma 4e plus du(rabl^s dans le 
coôundu jeune Piince» ,11 parut tout troqbjé & 
tout agité. en la confidér^nt, elle eiiyyoit encore 
fes pleurs » il fut prit d'en répandre. Que voua 
éce^àxraindre^ Jui dU*iU. dans cetétac-de dou» 
leur? Que devez •vous être dans un état or« 
jdinaire? Que fui?-ip v^u ^vpis ici? O Dieul 
^elle merveille Qô iVa» ni 1^ force, ni la: vo « 
Jonté de vous réOIter. La PrinceQè ne lui ré* 
pondit que {Marunair^i^efleï & le jeune Rbi 
voyant les fefiime$ aqtpui: d'elle, & qu'elle avok 
befoin de repçs^ le rj^tira après lui avoir fait une 
profonde révérence^ 

Le Roî« dont Ja douleur étoît modérée , vou* 
lut prendre ce temps* là pour exécuter fes def« 
feins fur le MiIaiM>js» Il .partit y excité par l'am* 
bitieux Bonlvet g, qui croyoit réparçr Ton malheur» 
& qui pr^tendolt autant- s'élever par le moyen de 
la guerre 9 .qu'ilifavoit.été par les agrémens de 
(a perfonnç^ i!^ Vadreflè de Ton efprit» 

Le Roi prit le chemin d^Italie: je ne vous éU 
irai point que pendant qu'il s'arrêta à Lyon , & 
chez le Duc de Savoye, le. Copnét?bjc fit cenf 
ntploits glorieux , & vainquit par • tout où il 
porta fçs' armes. On lui avoit donné Moncade 
pour l'obferyeri & pour lui confeiUer toujours 
<le^ deffcMns avai^^ux àrÈCpi^f • L'EiOapfreur 
|«t en effet fi C(M)teiivt de cequ'il s'açquîtoitlibien 
de & coouiMiflion) qu*il l'éleya au plus ][>aut de- 
gré d'bonneur, & M donna le commandement de 
Mnnée Navale. 

Le Puç dç Bourbon cqntioua fes progrès, & 
mageaot la Provence voulut filera Rome. IVIon- 
cadQ traita ce deffein d^: téméraire, & l'^rrêt?nt 
devint MufeiHe iputilemeoticç f^meui^rebelle^leva 
)e fiege 9 a revint i Milan. V% l\ 



II) AHk abréger des^ maHtfm'^ ék jà (bîs. titi*- 
îkno^m^. -fioRîMci' aj^nt * terne la;^ {«oii« A é» 
rApHiée pouf kii< , erit#ftl^ le> Roi i fa pawi 
Cétol^tti) édi0 peeeDHflTaiif^ , c^r»ép<t9i> Tc^vo^ 
.temés^ Us- fl^Pfo^rtt dè^comiHiiélle» lalilecîes. to 
Tifinée' dkb «DAemjfi^^ il»' dif^iic 9uMir. éiait 
feute ^ââbrée; à comme ih contoiGiHvm. l*\» 
«ttmtfm^iMnéiSfeitfedu jetme PHnccy 41» Jul pfi^ 
"mettoitnt )!a pofftfflon de- Ta- f>lu» grande Seaueé 
de ht'F€ïPG. C'étokVine ^tuMfi^j, ifâétf^ 
renOrméd <}én9 MilM ^ â' ^ Coloneairo^ pat»* 

Je viem (kirs are I rMs [mrl«nd9 la fertedhf- 
Koi , à }a ëetiflle ée ?àVi^^ ^ lMMrta> jMi-iiée v'm^ 
été flti^ illttftre peur tefi^^vamcys', ooimiia pont 
les vainqi^çurs: fis fe cpuvriF«Dt égaJeinfim df 
^{ioFrew Le Marqof« -dW^OuaA ^oomiBandoic le 
premier corps d^lnfantefîe » & vous f^vei[ que 
Hi valeur na- eoDtrikia ]^as- pe« i cdue grtBor 
^iftoire. Le'FHftce dé Metpbe s^^êffisàzhm^ 
tement: maïs ii'fautd^Fd lâ^ V^rîllè, te fânieiix 
Bourbofife^ trouva paMeut, & fitiK>qt; jlfemÙoil 
lui-niême le démo» des bftta»>fetf ^L A» feuBJdv 
Ve ce jbur-îèt • ' ; ^ i /. ' 

Après avp^ pvrié d^ la^ wilen)! de h:c« lllpftre 
l^uerrîef , ^ue poarfols^ vous di^e^ie IcdJe d^u» 
jçune Rof » qui oublknt fon pfécièua caraâureY 
a*ej{po(k comme le plus ihnplr #Dklae^t Al ût 
toutes I^s foRé^fôns du plus, graad^ GâpUaina It^ 
cft cértM'n , Pilnçefl^, que^ licHlief^ jÉénéréux M^ 
barque fit' deé^ miracles de (h perfônDe; msfs M* 
^n ^ valeur c^da'tr'a ndm^WyoU^i^lia'^^ainfe Al 
Diicd^ Bourbom i> Ait^ ceuvercdè qyaive prq^ 
({igieufes bFeiTures ; & fe voyaQt^envireoâè d^édb 
]ieo9[^»il ne fç^ok i> qif Ai readfe • Jbficlue 
IPon^perar» aceotirut ^ aprèft àfvoir vu* iW cfcewii 
percé qt^ tomboiè foué-' luL Ce grmKk^Pite# 
)|fQi^ uoir bleSbtr ta ftttat J: & Jt fi#'4Ui «• 
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iiMiloîl défiguroit tout: fon vi£rge. Dmis cet éiac 
il éioit encore plus terrible » & ae laiflTa pa$ 
tiu^ reconnu par Ponperam II écarta ki £$- 
yagnob » fe proderna derant fon Roi » qui 
tm^velque joie (te le voir. Mais iiQ'fille dusapeul 
%» Fonpeian ayant aivoyé cheicfaer le Duc 
4(t Bovrboa , il par iH ^ d le Roi » fiénliEim à (à 
vue, id traita ai^c la hauteur d'un naître inltét 
& prof efta qu'il ne fe reodrcrit jamais à lui ingrat 
& i im rebelle; & fe tournant de l^autre côté a* 
lec en ak au® impérieuc quç ail eût été av 
nili^e de fon armée triomphante » il commao* 
da qu'on allât cbercter Peibaire, daOusft» ou 
lanoy* Laoojr eut la gfotre de loi préfenter Id 
main » & de recevoir fa foi. 11 fut mené an 
camp^esBeoil; ft^ à fon fottper le\Duc de fiour- 
kon» fe mettant à gcnoMC t hli préfenta la fer« 
tîette.. i> Roi demeura aÔTea de teuipf Irréfoki 
pom confulter ce qu'il dévoit ùtae^ mais». ayant 
letté les feux fur le Prince « il vit les ilen* 
^aieuilléi de quelques lacmes r & fon viiise rem« 
pii d'une fi profonde trilldie, que les fentimen» 
du maUifsreuz Connétable, fo^ faKaot pafTage en 
un Bx>aent j«^u*à l'ame du Roi , Il fe fentifi 
lotti-é^*»eQap maacif^ ft fouâiit fes fervices* 
Tous n'ignorez pas (ans>^doute une pardcularité 

ri anlva pour kirs ; mais je la trouve ii bdle^ 
i*Éi tant de pbi& i f penkr^ que je»e pitia 
Ji^empAcber die^ y^fx» la redire. Comme le* Ro| 
4koit à talb^e , quelques Ef)>agnofe emmaent , 
poBi toir queUe com^iance pouvoU tenir un 
mofOÊi .de cet .oriirs^:: peu à peu b troupti 
groiOt; en€n, toute. Tarmée s'y rendit, de façoi^ 
qnc Vûtt fat oidigé. de lever les mufailles detfa 
Itnte. Ik étoient vejms d'abord coonne des vain» 
queurs ladiicrets , qufune curiofité infblente ^ 
peut " être » attiroit. Mais qu'ils changèrent blenM 
A, fgamà ih xbtu ci; généreux captif ^ avec 
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tOQtô U Tnajéflé d'un grand Koi, qu'ils virem ce 
ieun6 Prince &beau £ Ci tranquille! ii^fit à tous 
«n accueil agréable; il parld peu, tmais- il paf^» 
jufle'i M ^loua quelques aâiohs de valeur qtt*il' 
avoitvuesv (urttout il exaha celle» du .Macquit 
du Guafl; 'Le« Erpagnols furent épouvafiitfs de 
le voir dans une û grande infortune fi fort i^at^ 
tre de lui-même, ils l'admirèrent, & t'adoi^* 
lent prefqDe; il$ comparèrent fon. courage a«- 
vec là vie oiâve de riCmpereuP» ils aUoient fué« 
qu'à le fouhaiter pour maître. Un murmure 
agréable s^éleyolt déjà , &.âattoit avec plaifii 
Jes oreilles :de cet itluilre^ Prifonnier , quand lea^ 
Chefs ECpagnols firent retirer ces g^éreu)c fol* 
dats. 

Je n'ai pu m'empécher de vous dure unetehofe 
fi remarquable, À dont tous aurez fans-doute 
entendu parier. 

]e tais tom ce qui fe paiBi pour conduite le 
Roi à Madrid; le brave du Guaft le mena à 
Fifqaeton , & de - là La&07 le ravit à la gé-^ 
nérodté du Duc de. Bourbon ; car il e(l cer* 
tain qu'il avoit formé lé delTein de le fauver, & 
de lui rendre la liberté; mais on le fcmpçon* 
jaa , & on le mena par ordre de PJSeipereur é 
Madrid. 

. 11 eut bien des compagnons dans fa captivité. 
Le jeune Roi de Navarre fut pris » & fe fauva 
.par.adrefTe, comme vous le fçavez^, asiSbieirqae 
le Comté de Saiat Paul.; Le Maréchal de i\lont- 
jnortnci, Brion, iFIeurange, Gefiouiliac, Lorge» 
Rochefort, Monte jean, Seiify, Curton;&Uiar 
ge^, furent faits prifotxnters.' ' ' . 
': Pour les morts ^ ils- furent fans nombre t j'jr*per* 
dis le Comte de Sancerre,^ le Duc d'Alençoo 
mourut; & il fembloit qu!il y eût une fatab'té,que 
la^PrinceflTe & moi ' eufÛons été mariées en même 
oor , & qee notre veuvage ffttie^&ne. jotii^ aiiflk 
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La Trimoftille fioit«U • une vie bien ^tqrieufe , 
Tonnerremoaruc si^, ïeGrand- Maître de Saint 
Severin, Clennonc, d'Amboifô, le. Maréchal de 
€:bahanei, d*AubigQi| Maratin ,. legénéreux Tranc» 
& fon brave fils. , ^ 

Les Baifdes Noires ^rcnt de&aSiom p^pdigiecs^ 
ces de valeur. Sufblc, & Vaudemom» qui les 
çommandoient foBsFleuraz^et fe firedt cailleiren 
pièces , & ^n les rencontra après la bataille fous 
«B tas de morts» où ils avoient trouvé une digne 
fépulcirè. 

Pour le malheureux Boniveti auteur; de tanif 
d'infortunes, fe reprochant trop tard fa âute, 
11 s'écouta plus que foa dikfpois , il désigna de 
fe fauver; ft» dprés avoir cherché vainement le 
Ck>nnétable pour avoir la gloire de mo^rif de fa 
Biain » il Jev» audacieufement la vliierede fon caC- 
que, Ol rendit la-gorge à Tépée du premieir fol- 
dac, qui le tua. Comme il étoft fuperbem^nt ar« 
mé« il fut bientôt dépouillé;. & le Duc de Bour* 
bon 9 qui le cherchoit par un motif d'animoGté 
iSl de vengeance » (tnrit bientôt fa fure,ur defas^ 
mée» quand. il le vit ainii nud& mort. ^l\ fré- 
«lit à cette vue^ & fe contenta de di;e.en paiFam^ 
jib , malbeunux , tu es cêuje de ia ptfîe de h Fraur 
<e (f de la menne! 

Je me fuis peut-être un peu trop étendue» 
belles PrinceiTes, fur le malheur qui arriva à ma 
•paaie en ce trifte jour ; mais je n*ai pu retenir 
un^ele qui m'a menée trop loin» &. %ui,you«^ 
iani-doute ènniiyées« i : i ' : 

Je ne fçaaroia yous exprimer . notre déiblatlon^ 
à ces triftes nouvelles; outre le malheurgéçiéf^» 
cfaacuneii avoir 4regreterquetl<)u'un en particùr 
lier. La Princefre fîie -feniible à U (9orc du Duc 
d*Alençon, mais elle fut incopfolal^le de ja cap<- 
tivé du Roi fon frère. :£n pariant» il avoit hiué 
Idadaow iA*Aogoultoe it^^gonie,; $ fUe.fe ^f^ 
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voie d» Aw Htoiiié poitt etliDV wm dans ce 
terrible dériflre, A pour Ce mattxe en eut de ni* 
{eciei I» liberté tteroaaiiJîiiCteFi^ , 
.-Qh tie peafrpoiBi. la 9ili«fli;chM ml 
iraod nalheur ? Piéteï-moj votre CcoMii, -épif 
fnes-BMt II pclH ile mn k tfl& lutaktlle 
n'àvolt eacofc ifen ftnti do & ioaamt peut 
ftn «Bor, qae (a fitlM &. !■ icbcllioa du Cnmmi 
tabler je ne voaemai polit nvlé, patw.qif 
leL legrcts qv'eU» fit, fi» iidwHtioB coMrr 
lui, & lei retourt de fa lendreOe, qiiî:aB ptr 
klilliplt iadioit' qui' natffié elle, ttat&at àm dio. 
fta qui «(iMkDC iSeoé moB dircourt tn^ laAk 
liâlàtl 8 es que je Tien de jmmu dire iisC, 1» 

KtfinlGre'& plu» yIW doulev de «ice. Mtlfee» 
uTe Pi^ncalft, tadépIwaUt.Tfâobe diiCoHid- 
-fitile, ftbpriroQ-dsRafr fut ce qn-dUépro» 
Ts ep f»- vie de pin rmiiblcv AhL Alaâiiae d* 
Sinccne, me diroH-cUe, coscevce^oM que fitâ 
'frDucde Boerban^pù g^U DM biauUa, 4e ce 
n'en pa* pour Hoos. Il ^ le E>je« de nos E» 
nenris , H ravage (k patrie. Il tue lea Pnoçaii , ft 
)»rend le Reîi moa Frsis pdfonnievi A louc <icle 
fé fril par uR bonne c}« m'aime h Cet benat 
tml «"kiliiff ift'cifoiKe uo poignard dana ie MtL, 
41 l'ouvre, il y cherche raon cour pntr le, per- 
cer ,de cent coupa mené)». Abl Uadinede jw> 
cerre, avez-voua j^tnala vwde teHee cirtcofiaai- 
ees7 aves-voH» vusaepcillDQKUiSi D 



Hél»t Madarae, ttii dli-je,.» 
ttuRic^etiS-; etf n'ait p» l'InAmeiiA Coenteble 
<tiii BoBi-iHtceaînfl, Ved fon defUn cruel. U • 
ftàiiif fa viAolre, j^e» fais fitrea il pletire tm» 
ito9 uialbewi , â peut-être efl' Il nifll à plaindre 
•^ noua, La PFhcclle rsupIrotiL Voo» oe lë 
fenldèfpn, s-'dcrfolNetld: £b Um, {e lafaairal 
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^elqti» temps :apite ^MiMl mm Csfim^ Sfie le 

ftol éMil ;â Mftdrlipl • JD jfm qa*ellc 4[, moi- noit» 
aoo» MÉoièiiioiiS'^ a0ua Wii;^). up g^o« ^ j[af« 
4i4t qui" 4¥^tunl Cén. twmi Atl4r cnAilUr qad* 
qoes fruits, qu'il préfe^u^^U Pfi«Qi^^i^çP^ }^ 
leçut avec fa bonté ordinaire; &, comme 11 
nie ^nt.n'f ravoit qa^ mm aupi^ .4>Uc, il| lui 
pHUféma aae Letirti^ . JU PfiiKf ijb ^& iQ^t le ut» 
gftidaot fiiemenfi, nom k /ecpni)âiîea ea inième' 
ttmiHipouir Le Pd^nx. Ia$ cmv battit un p^uà 
k DiidieCiB d'Aritnçûiiy .elle pefufa, cette Letccc^ 
•ipugiAnts mais crfiihAe ii9i 4i9<QoBnéuMe»pr^ 
"^am hr pardb • loi. dtl 4ç« €1h)(<^ <i touduck 
<cf r jointes â œiksrqiie j>4i% Oit^ i^ qii^eiK 1^ W^ 

m^us le plm fidkê. Amarê. du m$ndi fwu kfyut^- 
d'utê crtèiletmmi^ Ah^ M$i m i f^ V^ jtfii^w 
^fHHd$é k pluf, tnJhpUoHaH^ fiarfi çm4 mon ci$:ir 
fmiiOBkl moifiigaft Vat^i ff9jnz lu 9^0'agu qtnâ 
Iminu finie f ff fimr spn^r /r 1^ ^ von fimfsutl 
m*4mt emraM dans U crime que yaikp,Mvms. J^i 
gémi mille fois du mnlbiur de ma Patrie ^ je me- 
•$êpPêeU asKà êes.mtm/e'^i^ij^ âif$iiois^.,(S-mef 
'mewÊi^ds^ éicbêfmt m«ft nom avec une ierlktAif» 
Jcmt fteliêie^ % ne vim ^ai> p¥nl^% mad^mt^ 

SU fémke'téfêkk ienkiwe^ fif de jmo%r le agi mm' 
igneag;^ la /mfàn$ ^ Hrômfi iPI^ dîjTiin : mais 
J# pmfU daaa » ma^Êent , j4fifçi ^ StadridauÉ^ 
têfu4sd; fai des Ami* der^ i$ anfsii d'^^gn»:. 
i« vsim teeaifiuUàet^ fmr Mi% îm^'àf^^P^^^ 
du crédit de cette Heine « fue !con deftin{ ^pour. tot 
pécfmpenfe de mes perfides Services. Je ne ferai ja* 
-amUAeiàk' &{ engag^ttim [^mmn^ êUl'on 
mfa jètUt m mtÊprilii jtmric ceux^oà j> me fyir 
MvréiamÊ me veUnUAfii pkw 1 fiP fi purf(^.^ Ia 
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ï'sTO'ïRlf ITE'LA RiÎNE " 
}te tfpo^ péia irititr en vutfnem. Sg 
i Madame i ff fi nous trouwiu JA 
èr^rt iè Paix à dttix - grandi Empirtu 
(^ vint de préfendre i'h gitin de fm 
i^ii dé veut ^ ' , > 

Lé -Peldux nous rdconra an long conlDteiit le 
Prince s'étoit ouvert au Marquis de Fefcaire pouf 
déHvrerk Roi, & que cet Erpagnol lu! avoll 
promis fon aflinaticci qu'il' s'écoicacquircpai les 

Ïiltfi fenfiblés ptbmenès'des doni lès plus précieux 
l'iioiis récita ià]ii leors prâjert^u long, -dont apc 
parenimeiit vous avez eoiendti parler. Et X^nôy 
tes éT^nt ti^couvcrts' en avolCsTcrtl L'Empêrfuri 
& avoit lui-même enlevé, le Koi^ '&. le ftihit 
coni^ulre 1 Madrid. La Frincelle par mon coD' 
fell^rut devoir r^poo'dre au-Connétablf , qtând 
ce n'eût été que pour ne rien négliger de ce <]ui 
regardoit Je* inférëii d'utf- frète qui lui,<âtoit C 
Cher.'-Mait.eFte ntf^put s'jr.r^^roudre fans eon- 
ïultér' là Prrncéffe Kenéet, qui fut al:>fala[neiK d^ 
mon avis, -& qui Itii'tUt- qu'elle I9 ckvoUfuMï 
■Voiçl à'Lettit. ■ ' 7 

: yé veat retennt^', SeigntBr ^'nalgri IHat ef- 
- frayableoà Vùàs ne paniffi» i (^ wus fcurra m» 
parliri quttùl vaut vie dires que vous trsvaiUe* 
la libtrti du Roi. Ne perdez pt «n mamtta, pêif 
un iteffUn fi •généreux , ff qui ptw ^^ter , fi? 
faire oublier teftriiliei. Empitytt tout pour rtut- 
•Jir, jufqu'aa powii/h' d'Eliomr.t Otte .ilBfnr> fut 
ejl tntri tout' ^ mit, ^Imfiebi dtit .dij*. éà- 
'varjageï- ■■ ^ • ■.■'■. ■;, ■, 1, 

'. Ajprisavoit'étritcette Lettré, la Princeflé at 
'15' SHQe,' jSi 'la''ï^imnt rbnilqDement elle me 
' plia de la liontier' H' Ptloui , '. aeidifant .que. fi-' 
[ ^lle'ti 'refifort, «Ufe uc ife lâbaïkaii janwb'ft 
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'feRVoyer. Il ne eroft-a pas» difoit^elle â la 
PiincefTe Renée , que c*eit le falut du Roi mon 
irere qui m'a obligé ji lui répondre; H fe flaice- 
la que j'ai confervé pour lui une bienveiHanse 
donc II ne devrôit pas fe trouver digntf , s'il fe 
- rendoit judtce* Et pourquoi , lui répondit - elle» 
ne voulez- vous pas qu*il iefiatte? 11 ëo fervita 
mieux le Roi ; & s*ii pou^oic penfer que >^ous 
feriez la récompeafe de Tes ftrvicef » il ne trou* 
veioic point d'obilacles à Tes deffdns. £t la 
Reine de Portugal, s'écrîa*t*clle, quen voulez- 
vous faire? Ne doit -il pas Pépoufcr? Etoffe 
vous la facrifie-t-il fJas dans fa Lettre? /repri«-iè. 
Ceit peu de cbofe que fon - engacement ; les 

f^us folemnels fe rompent tous }t$ joufts «imse 
es peribnnes de votre qualité. ' Le^nfème imé« 
iét, qui les unit dans une rencontre» les f^ace 
pour jamais dans une autre. 

Vous êtes cruelle . m» dit la Princeïïe» de oie 
parler comme vous faites: ne me laifles volcque 
h liberté du Roi, ne fkrtes point naître de^jeipé* 
rsnces qui me ft^^ront peut -être fatales. }e fçai 
que je.fuis libre, & que je miis Êm« ctiilie laifli^ 
paîÂlement l'idée du Connétable daùsjnon ctttufw 
fiébisî Madame, c^eil le {euT plaiiir que j'ai, gou- 
té dans ma vie, & c'ell le feul temps ek j^ai pti 
Paimer innocemment, je jouis enirerftblant de cet* 
te innocence. Si le Cid voutett nous être enfài 
fsvo/able, que nous' ferions heureux! Je n'^ofe 
;ne flatter; n'aidez point à. ma foibleiTex J'en 
fentirois plus vivement mes maux , H j'avois en* 
dore à être miférable. Abl'ma PriôceflèV iifter- 
roropois-je, tout fera pour nout: jouKFoiis d'Un 
efpoir agréable. Quoil difoit-eUe à demi- bas, 
& comme craigpant que l'air n'emportât & ne fk 
entendre fes paroles y je pounrois être unie avec 
ce Prince fi charmant, & fi aimé? Madame de 

San* 
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Saaccfre, uoe ame leBère comme la mieovjS ne 

içmxtoit rapporter une'fiicî^dîoft,!! emdiat^ ie 
'ùa9 fenHble, ne portcoÉ p(MaiL m^ pente» jalqtfi 
•ce bofthciUF* 

Le Roi de Navarre, qui s*étoît rendu aapris 

^e k'Rég^eme, nous ▼ioe iotiErr(uipffe« Ôl acci<r 
' hht^ Idftdaflbd d^Ieiiçoa ^ b QMidm»ikNi d'm 

«mour qu^ne ne peuvok loufiVir^d'^utaniiiioiiis 
^uWïe le vojTOÎt appuyé par & mese qpi le â> 

torlfoît en loor. 
- Cependant xm nëgmoît autant qu^oT poorofl 

pour la Hborlé du Roi, (^ leMaréd^ de Moo^ 
•morency tY employolt wtc toute fan aëreâè 
• & cette capidté qu*îi a peur lea fraodet affaires; 

mail cattes -de cette nature font toiÛQura difid* 

les', fc d^n» grande ilonfueur. 'La PriiKeflê m 
«9<At pWa de^wgrm qes .ks autrefi , & tous ks 

obftaclei qn'on ne fiunoetoit pas afTe a prcMnptc* 

mcm lufén^ieift Hiftippoitables.. 
Un folft qu>rlle érok dans la rèrerte que le! 

evrfoU liri^fon éaRolibn firere^ )Vnltrai dans 
^fon dabinet fchHe d^in homme, qnl^ qmiqBe dé- 
Tf^fé 9 ^Ue bkîàôi , recpnnué CétoU Le Pélooap, 
4|ui apportoltQn ^quet; elle, rouvrît^ ^ eu 4» 

traigemenr fntpnCé: dy trouver ^mte Xetttc du. 
'JRol, avte mre astre du Oomiétable^'elle prit 

iirec plrécipltatlon ceHe du Roi,. & ta. portant 
'i (k booehe ae^eé tranQKKt, elle lui xionna. miUe 
èaffiirst (bo ùififlkfneot fut il gnnd^ qu'à peine 
fut-elle lire ces pardeair 

i4 Dm: ê$ BêwB&m répare mitm fn^U pevtler 
fAuiet qu'ail m cmmiftfz iC tramaiUt à. m& iibertii 
ff i p$uf fa maàtifff qu^H !m« eêde , je iff iai prometf 
ma chef Sœwr, Ne m*eà (édites pÊinit (f fi voue 
Êvez de la Uiedfeffe pour moi , regardiz le Cemd^ 
t9bt$ cemme uti bemme ^e je veut ptk de vouloir 

pre»' 
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jKmère pcaïf éùottx. La fiffiffénnet it fm mnonr 
-wirkê tmeâ idamante ^ficmpenfè. Cet a/rtkle ie 
Je faix éfi ivtrr 1^Em§ireù^ , M & mi: PMs 
\€mtfHMZ Hm^ ntM eheftSimr^ h) raêfontqne ndift 
•vûMpûurne le rendre pas public: entrez dont lÀ* 
'he furet y mes êîtriasii méi èffh pèUf lerétevnr ih 
' tMT jaije^ ffi timêhne^ à emi qui ni^ebUgti qtieje^ 
fuU VMix dmmer. Fous Sues tefeul bien qui me rejh^ 
f^Jefeul qui puiffteà payiP d^nemmt le prix de m 

La Prînceffe ne fbrtît pat d^émotîôn pcnifaht 
qa'eUe lot cette L«ti>ë; îflf ,' tâchant <Je ti6 ptint 
hirc connoitre Tes movve Miens à Feloust , t^He 
ouvrit ceUe du Conoétable,, OÙ. elle trouva, ces 

. Ct Jkùit à ««r pMf^ Èhàme, ta fentmdroh 
'MArrU quê tnus, fnmmceriez fur^ma ttefilhée^ fi 
^iruérét du Moi ne me fitenfiit nmpfèf deiiti.-^ JL# 
défavmirez VMS dés promejjles j^hrieufes qu'il m^ 
JkUf J^^tmt fMev^fé kù fàfcban^ les ^^ 
fnss en [lyfmeux , ig Us ckups mêmes né m'ont pk» 
^ftfifU. Ne; puis 'je pien^fake fint^ ou v^et Har 
fmr-^JB fyfahk futt^e (tes fentimem qui ViSfiiJfeHt 
gpintuê^quêltmmêmmet 



Va Prînceflè fc rendît mattreflfe d'ellé-tnême- 
'.^urane ipfdle It^^utv eïfefehtftbicnt qu'Ole rou- 
fffibkî en prwiMiLtB Pdoux de rinftruîre'tin p^ 
.Bâr«x\der d)ofîî8 qu'en la( demandoic W Ni( 
«9 iCDDidétail ftnt étendir, ft lui âk qvç l'em- 
pereur & le Roi a voient conclu ie mariôgédU-Rôi 
avec la Reine Eléonor, & celui de la Prinçefle 
• avec le' Cminétable. ' Il ajouta que la Rcii^ de 
Portugal avoit paru en avoir de la doufçur, 
BP.ft (bulemcnc attft yeox du Duc âë Bourbcin- 
%u*eao oiomgnoft peidf« i fegret. Le PefooK 

Boua^ 
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.nous <^ic que dès qu*on feroit convenu de ce 

qui fe tfaitoit en public , on conclnro'it prooip* 

temenc ce ^n'on* ayoit arrêté, en particulier^ & 
.que félon les ^pp^rences k. Paix feroit bientôt 
.ifaii^. '-•.-;*••; -•.-.. 

.^ Je voQ« avoae que je nrai jamais eu tant àt 
.joyeque i>en.eu8 alors, dt qu'ayant eu peinera 

la cacher devant Le Peiotucv elle éclata avec dV 

fréables tranfporcs, quand je n*eps plus que la 
rinctlfe' Renée pour témoin. Je.paflTe tout ce 
que nous dîmes, il vous e(l inipoffible de ce 
'pas Timaginen ' ,- * 

^ Il faUic renvo/ei; Le Pelouz*. Voici cfc que h 
Princefle répondit au RoU 

Vous pouvet difpofer d^fîmt^ Seigneur » atma vie 
eomme de ma perfonne. Peut • on trt^ acbetet ée mu 

.ïûn aime paffionnémenpl Jif vittus^revérnù done^ Seî* 
gneWt feUtn toutes les apparehcis^ ff Vûtrc wafi di» 

r^rée fera bientôt mafèHcité. 



" %■ 



<" Cette Lettrç, qui! marque bteto fa Violente. tf« 
.£eâion,ppur*je Roi fi^n frère , fn^ écrite dans 
le pf euHei^^ eiDp(>r^e99eiit de {^ joye ; ;âle iti^ tfa 
inQiiVfr ^dle qu'elle a?!oit pour le bofibéur que 
l'on prépa/oit au Connétable: voici <e qu'elle 
lui mandoit. 

Achevez j Seigneur y toutes vos entreprifesi (f 

.puifâue Ip Rpi aruorife ce qmje puisrvous din^ 

fuiffent tous voi\ profits avoir une beweitfe exétU' 

,tion^ ff veuillem^^ las' dtfiinies ne véus être phs 

l cêntr^ires, , 

Quelle Connétable fentît virement le charme 
de ce peu de paroles I J'ai fçu , belles Princefles, 
qu'il en penOa mouHr de joye; que ne fit-il pai 
ppur avancer de (î importantes négociations! 
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Il femblciiit qii*un efprit âmitie^ averiifioiLja 1 
DuchelTe 4'AngoQiême des. dei&ios qu'on for* j 
moit à Madrid contre fon amour. EÙe pi^rfé* - 
ctiCoU iocefTammeat fa fîUe en ùveur du Rqi de . 
Navarre; & elle Igi parlok bien f^lifr de fafpas^ w 
fioii» que ce Prince n*ofoic le faire lui-même* 
La Ff icceflè s'abaodonnoit doucement i des- ef-r '. 
pérances ^gitimesi- & fen c«ur fi tendre WV 
fontoit un Dlaiflr qui lu! > a voit été inconnu juf* 
qQ'a)ors t fine avoitdooné da û .ttufleces boraéf ft . 
ûi cendreiTe» où plutôt elle Tavoit fi cruellement 
cachée to«te 61 vie au CooaétaUe, qiké c^toSc 
avec tme joye tpute pure qu^'etle s'y livrait < en* : 
tiérement par les; ordres du. ÇJoî km ûtCKi .L'im^i 
portoDtté dtf H(>i de N|varr)e. la fatigook bieni 
qpielquefols , mais aptiès tout^ ni.fes foins' affi-4^ 
dos, ini «les* Xbllickations 4e fa -medre; oàe Vem^ i 
pêchoientpas degoûcçr avec douceur des efpé»! 
n^ces qu^ jufqu'i ce moment elle n'avoit Jamais: 
ofé iconcevoic*^ ' . > . ,/: j 1 k j 

Nous aciendionf des nouvelles d'Efpëgne avec 
qnç jmp^tvepQjl.^i^lM^Inairei mais ilb <emps 'ûrt 
confîdérable fe paflfa fans que ooûs'^en euffîoosi». 
qiu'eoSa nù^s' en- ^toes jillajrmé^s. < Je .cachois 
siféroent m(on inquiétude à la FrincelTe, parce- 
()ue je ,toinl;>aK, malade 'd'une 'Certaine htngueuff: 
gui accable, &.qm fait que , tous les chagrina 
qn'op a fpot atjtribués im}^ «Tpeceûd'indokice» 
Maia la Pf ince^e f^vtU vivement une dfcooftaa^ 
ce» qui M4o9n9bitdejolîçfti'pupj^onsdeque)qiie 
maib^r.EDe ea fut 4''atK»ld «agitée V &che1rchûitÀ: 
pénétrer tout ce qui pourroie traverfer fa9 bi)n^ 
heur. Eqfiike elle, fe.plopg^danjs une,téVfc«e 
profonde; elle fe retirpit fouventea i>articulfer, 
pgrqi^qup l>ccablâment où i'étc^ ^empéchoic 
cTétre auiE fouveot auprès d'eile^que j'javQis ac^ 
coutume. , j, .. , ,.; ^ tï.KS v::.r 
Un jour que je fus frappée de Téiat pitoyabte 

< 7 . ' ^ 
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)Dà!je;i« vûfoâS) je ne tratoaf;, comisé je ptti, 
d«*fncm appar^eobeiM au ^en.* je b-t»oiiviK <tri<' 
vaut y qndiftuer hmes cootoiibia fiir'fîi^ belli» 
joedes;. Je Jia'avaoj^àl fans qa*.eltec«ne ^^ & j» 
iua c^ Vêts quelle lai^oit^ics.^ - .. r-t •' 

* J%y«m d^^iottH^i/er alAtf 11119.' 1 

:|«.^ftt.doooMlèttC là ^alÉ' fik'iM>^apkr^ 
t)oip»3]ia Pri|kdlb^^'iul<4ts-'j&i 'tN^iU$ "â^aui^es 
pkR de ixMiireaMt d^Iaiiirs>^ fétbeis «as j^ldiri^ 
oo?raz wtréJame à Jv fétldtô jpittlàit^ qui voii^« 
«iteod^ Hélai liJ {^oe avofs-jé prenooieé om' 
paicdbarOr 4M^ei tfc 4a*téil(é^'<:^*qaSuh -Com^^'' 
aiér d*B(pagne entra diargé 4^ paîfcporu {Kn^r It. 
OttcfaeSi» d' Altf nçon 1 qiM ^ie fto( dmanéotc , ^f»aip* 
<e qtt*il étoit dangereulement maladô; 

r Quelle d^iHèUrl ^ figurai <ybtiri(Âil eb> qu^e 
aid^afiveox^ de toudianc; qqaiM^lte irkfiY |)erMf ' 
ao OBUr qui içaît aimen ' i ^'* * 

^ La FrinoefTe p^ufe de^ crte» v«rra^d^é Iëmi«>> 
wnloîc œoufir; mais Xa laifôQ ret)reiiiAit b\ttMt 
mtmfiit qoirtai létottiiature^r «Ile fe Mie ^n-é<>) 
Mdepârdr la nitir même pour aller trouVàir ce» 
chet&eve^ iCefiitai v^i> qtte laRiégeMè toitoir 
parf de âfivotefi préouxîûi» «etatdêr iià^ n^ôf^ 
4oa('el(e4irmgii&k taâfr ilflae,^ & d^t élk étM 
«uidéTefpék, «Madâifie d*AI(eh0ii tie r^éouta ^i»,' 
fthddtUettèiiMnitî ^ue qoandilyâUoit deëtifdî^ 
dôR6i, telle p&vtvùii bi^ ndcie pbl fôumlfè è 
ies àvif «ne foii en (k vie« 
r 'SHeimtltr'ft 'j^euft' 4a «douleur ^(^(ibte'^b te 
kl pouvoir ittiTie. CdtoU la pretftfei^ (bis tfe« 
puis noue efifiocci Qiie nous dqus étioBs 0M^ 
tdds;>j;i ,j i j- t^ .\ -ii ' . y^^ ^.v. :. i 
.ij'i Voyi 



o % N AV. A RIL x^ LFarUe. 14^ 

«ffif a à Madrid ; vooi i^avéa è^œ touie 1 la €ôar ; 
fsc éMottié ï l'aTpcâ de o^tfl vi^e lumière» &. que > 
la Princeâe pocts det feus dans louit le^, cxBtfrv 
<fÊt votre Empereiir lei refièmlc^ & i|ue W, piua * 
graves Miniloct nta furent pas «xbmpcs; . maîa 
ivoys ne ^vez pas ie pardcuUep; de toutes céai 
chofes, fur -tout ce qui fe palTa eotr'elir& i^iii^ 
fortuné ConiricaUe; / 

Le Roi vouint que le Dwrde Bourbe^ fAt> 
aaprés de \vii Vm^éé de; fa fear i\ ainfi ce^ 
fut fËmpereur foileneat^ oui ^lU au devant 
d'elle. Car eoaime tot«te& fesia^oné e4'écUe> 
fooc i^aes, oq ^uIoU daos-ces comnieiiceBieQi 
néoager la aiere dli Roi» qui a'aacolt pas iiian»: 
4aé d*toterpréter ea mal cet empreflêûiene , *&; 
dToppofcr peut'^^re des obdaclea ^vàL dejQTeins: 
ftoreu qui s'^toieat. forSDés.dans <ette Cour; 
laais raooar en fit afiez naître»' ce Dieu fe oaoaic 
de ^corde & de pleurs. :^ . 

Les piemlers regiuds de la . Prinoefle , îqvxblU 
fÉDC l'Empereur ; &. }es^ première^ réfolotiona 
qo'il it» fuient de TenleTer au Coraiétabi«i Son 
aaK>ar à, la forarife quil e^t de voir cette mi^* 
ftcttieufe Beauté^ pfrorent, malgré qu*ti en eût^ 
dans le défordre. qu'il fit voir dans fa perfonne' 
4t dans fon difcoui». Madame d'AIençon I0' 
reçoc avec une gravité pleine de charmes. » &j 
lai dcmâaài iu ^plutôt qo*elie pÂt voir le Roi 
foB Irere. il lui préfema la ptm avec beau^' 
coup de refpeâ, & le met» jufqu^is dans la» 
chambre du Roii elle fit jetta dans Tes bras iaii«' 
gviflàos; lie s'embraflerent miilefois* Le Con^ 
néuble le fouteooit » il regardott la Princeffe, 
elle lui reodolt fes regards ; % l'Empereur vie 
tfop dans les y«ix de ces tendres Âoiaoti de 
qaoi hit^ nakre une jaloufie qu'il relKotic .auffltdt 
4«e (iofi àmoii; 71^ ii :v 

Quand 



iQucRid.la Princefle eut été quelques heures en 
pasticùlier avec le Roi ^ i*£ii>pereur la viot pren- 
dvet & laflondaîflt ifoo apparxeine|iCr oii la Reîne 
de Portugal la vint vUlten^ Ot\ semarqua quelle 
rougit, & qu'elle foi^ira , en voyant Madame 
d*AÏençoQf elles (e firent on accueil boonêce, & 
1^1 qu'il fe pratique d'ordinaire eqitre iesperfonnet 
^iéerang* . . * 

Quand la Puncefle fut débanaiKe «de toutes i 
m importunés cérémonies , & après qu lelle - eut 
foupé» in*ay^m. auprès jd*élle.(^ îquelqucs-ones: 
à» filles qu^elle àvolt amenées., ie, ConnétabJe 
Myi.de Pomperan entra Kfans fa chanibre.: il 
oaixxut fe jeuer à fea genoux, & il les «mbraflk 
»l^ec des (ranfports que je ne fuis pas capable de 
vous repréiènter. La Pilncefle fe fentit falUe à- 
fa vue ; elle le reçut pourtant dé la manière qui 
pouvolt ieplus le fatisfaire, & le pria de fe re^. 
lever en lui.tendant la main: elleavoit un tro<i# 
ble dans les yeux , & des regards û vifs & &. 
tendres, c|ue le cœur Anfiblejdu Connétable, j)e 
fat ^as al&z fort jpouf fupportec tant de iaye t il i 
fe fît un long lllênce .entre deux perfoUnes qui^ 
avoient tant d^efbrit, & oui avolent tant tie. 
cbofes i fe dire. Enfin le Conftétable , lerompant. 
le premier, Puis -je croire mes yeux, lui dit-îi» 
Madame? ma PritlcefTe fe. prèfcnte â moi Tant' 
tous ces nuages terribles 4 qui Teavironnoient aà?. 
trefbis, & qui l'ont fi foéuvene dérobée A ma. 
vue, & c'efl en Efpagne que je vous vois.. Oui,. 
Seigneur, lui dit- elle d'un air plein de charmes. 1 
Me voici pour vous tell^ que Je Roi, mon frère; > 
me le commande. I^e paflionné Connécable' fe : 
rejette i fes pieds, & vous y confentez? reprit* 
il. Oites-lé-moi , Madame. Récom'penfez par un . 
feul mot toutes les peines que j*aî fouSertes» J'y 
confens, lepliquart relie; & fans vous dire. queJei 
Eoi m'a expliqué taBc4^ fes vplojués^i je vous » 

: ; . : ; • - tp« 
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spprendrai que la mienne tû comme la v4;re, de 
que je de(îre que rien nt traverfe plus nos cœurs 
& nos fortunes. Nous avons aiTtz foufFert l'ua 
& l'autre, & dès que le Roi aura repris fa fanté, 
il fixera dans ce ^ays toutes les peines que nous 
avons reflcnties , afin d'épargner à IMndame la Ré- 
gente l'embarras que notr^ union lui caufera : 
enfaite nous fuiVrons le Roi mon frère en Fran- 
ce 9 & j'aurai la facisfadlion de vous redonner â 
votre patrie. « 

Je ne finfrois point 1 fi je vous difois tous let 
tranrports du Prince, fa joye le cpndulfofc juf* 
qu'à l'égarement; il vous fuffira de fçavoir que 
ces momens qu'ils paATereat enfembte, réparèrent 
bien chér«nenc tout ce qu'il avolt enduré de 
fâcheux. 

Le lendemain^ l'Empereur vînt prendre la Prfn* 
ceflè pour la mener chez le Roi , & comme il 
la voyoit empreffée à vouloir régler les articles 
de fa délivrance, il fe hâta d'en propofer un 
que l'on n'eut jamais deviné: & fe trouvant le 
loir avec la Diichefle d'AIençon : Il y auroit ua 
moyen plus fur & plus prompt que tous les au- 
tres. Madame, lui dit-il, pou^ rendre la liberté 
au Kot; vous avtz changé I21 face des affaires* 
Je croyois être indépendant. Madame; & je fens 
q*je je vous fuis foumis, vos yeux ont vengé* 
votre frère : il peut prendre quand il voudra le 
chemin de France, fi vous confemez à demeu» 
rer â Madrid. Ceft m'çxpliquer « Madame; & 
je devrois attendre que mes fervices & tnes foint^ 
vous euifent touchée; mais je m'apperçois que 
le temps vous e(l cher» je vous préfente mon 
cœur & mon Empire. Répondez, Madame; & 
fi vous acceptez ce que je prends la liberté de 
vous offrir, décidez en malrrelfe du dellfn du 
Roi votre frère, & des conventions que vout 
voulez qui s'ekécuteot. 

T9m IX. O Set« 
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Seîgoeur, reprit Madame d'Alençon, un peu 
éipnnée d'une. fi brufque déclaration» à laquelle 
élie ne s'attendoit pas, Votre Majeflé me pro« 
pofe un honneur que je n'avols pas lieu d*efpé* 
rer, n'ignorant aucun des engigemens où vont 
êtes 9 le Roi & vous. Je fçais aue Tlnfaote 
Ifabelle vous eil promife folemnelleinent , Je 
fçais auffi qu*il avoit piû au Roi de difpofer de 
InoL Ce que vous me dites maintenance Set* 
gneur, peut caufer en grand mouvement dam 
f Europe; ce nefl pas à moi i décider. Je parle- 
rai au Roi dds defleins de Votre Majeflé,ne pou» 
vant Jamais répondre de ce qui me regarde qu'avec 
fes ordres. Elle lui parla de la forte pour s'ôtér 
le cruel embarras o& elle étoit, & finit la conver* 
fation de l'Empereur par des ralfons de politique 
ft de blenféance. qui lui fervirenti cacher l'agita* 
lion de fon efpric. 

Elle rendît compte au Roi fon frère de te qui 
S^étoit palTé, & lui dit Nettement qu*il lui fe- 
jroit plaifir de ne difpofer plus de fa perfonne. 
qu'elle avoit déjà été facrifiée ; que de fon choix 
elle feroit au Connétable» ou quMie ne fer oit ja- 
tnais à qui que ce foit. Le Rot protefla qu'il ne 
U contraîndroit point» & que pour fe défiiire de 
«rSmpereur, il lui diroit que c'étoit à elle à 
Irégler fa deilinée» parce qu'il lui avoit juré de 
me s'en pas mêlen Eh bien» Seigneur» lajflez- 
noi faire, reprit la Prlncelfe» je vous rendrai 
bientôt la liberté » & nous renverrons l'Emperear 
à fes premières amours. 

La Princefle tint parole » -elle agit avec tant 
d'application » qu'elle avança extrêmement la né* 

Îrociation. Tout le Confeil d'Efpagne lui fut as* 
ùjetti: ils furent tous charmés de l'étendue ft 
de la capacité de fon efprit. Le Chancelier' Oi« 
tinara fentit échouer toute fa prudence auprès 
4e cette divine Princefle, il l'aaortj content de 
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f adorer fans s'expliquer que par ks fervices qu'il 
lui rendoic. 

Le Duc d*AIbe , naturdfement amotireuK d: 
^!ant, fendt l'enaître cetce paiïïon pour «Ke^ de 
l€ Cardinal SaHrtati, queSfl Sahueré avok envojré 
pour travailler â la négociation , connût avec r«f 
^ret que fa plus grande ^aire^colt de dompta 
ïcs mouvemens de fon «<sur. 

Un matin qu*41 étoic encré dans fa chafla^c^ 

CNtr la confulter fur un article que i'on ivolt 
ng- temps débattu, il la troifvâ encore aii Ht» 
Elle étoit il extraordinafrement belle, & la, nuit a» 
Tolt iniv un défbrdre û avantageux «n toate. fa 
perfonne, que le Cardinal ébloui^ & peut- être 
«nu « ne put jamaU parJer après qufU fe fut a^,k 
Il la confîdérolt avec des regajrds qui ne s'accor^ 
doîem pas avec Ton caraâere, & toute fa conte*- 
nance tnarquoit abfolumtnt un homme quiaefçatc 
pkis oà il en efl. 

La Prînceflè, qui avoît d^jà connu I*ôtat de 
fen ame, eut envie derire* maïs confîdérant en^ 
Ibite avec pidé la mifere du qosur hiuqàln.^ Vo« 
tre Rflimeuce, \\xi dit>elle» a aiaji prison temp^ 
pour m'entrecenir. Allez, continua -t-ietle en lut 
prtnant la main,, allez dans mon cabinet, je 
vais me lever , ëc nous raifonnerons après cda a^ 
rec plus de commodité. Elle le congédia amfl 
poor lui donner le temps de finir fou embarras 
& de fe remettre. 

EUe le trouva dans un état plus talfonnable , 
& ^Tant fini avec lui la conférence , le Ci^nce*» 
Uef Gaiilinara .entr^ à jqfii elle en accorda imeaiK 
tre: fis fe débattirent quelque temps finr Tarticlb 
qui étoit en conteftation. Durant la difpitte , ^a 
robe de Madame d'Alençon s'ouvrit, & foa feia 
parut à découvert. Le Chancelier, frappé à cet 
afpeâ, y porta toujours fes curieux regards » &. 
•e ifaclAnt |>h)t ce ^lu'U difbit, il accosc^ rar# 
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ticie & le ligna. Madame d'Alençon, occupée 
par de (1 grands intérêts, ne s'àvifoit pas de ce 
qui i'agitoic; mais le Chancelier fe laiflafic tom* 
ber; tout d*un coup à fes pieds 3 Qui peut vous 
réfiCler! 8*écria-t-ii. Voulez- votis aulli la Cou* 
renne de TËmpereur? & té f élevant, prompte* 
fiienc, il fortit fant tourner la tête»' & fans la 
faluer. La Prlncefle fut toute étonnée d'une telle 
AHliedans un homme fi fage: elle s'apperçut enfin 
de rétac où elle étoit, & a]^nt appelle lad'Ëfcars 

Î|ui ravoir fuivle^en Efpagne, comme vous le 
çavez, elle lui fit part de fes deux aventures; 
elles en rirent beaucoup: Jad^Ëfcarslui dîCottplai* 
famment, qu'elle altoit révolter tous les Sujets- 
ie f Empereur,^ & qu'elle avoit cféconcerté tome 
la' gravité Efpagnole. Le Connétable entra com« 
me elle étoit dans la bonne humeur où la foi* 
blçfTe de ces deux hommes Tavolt mlfe; il sVn 
divertit avec elle • voyant bien qu'elle n'en 
feroit que mieux ferrie» & que les afiàlres de 
France en iroient mieux. Il lui témoignoic pour* 
tant quelque chagrin au fujet de TEmpereur. Le 
Koi avoit changé d'avis 1 & n'avoit plus voula 
Te charger de lut répondre; il avoit prié fa 
fœur de le faire pour lui , & quand le Duc de 
Bourbon lui témpignoit quelque appréhenfion , 
Ne craignez rien, lui difoit* elle. J'ôterai tout 
cfpoir i TEmpereur, & je fçaurai bien le réduira 
i ma volonté. 

Vous croyez bien que l'Empereur clans cdte 
attente étoit en qitelque Impatience. Il fe rendît 
auprès d'elle avec autant de timidité , que lemoio* 
dre de fes Sujets en eût pu iVoir. Je viens ap« 
prendre mon fort, lui dit -il» Madame» & fi U 
)Mix eft &Ite entre le Roi votre frère & mol? 
Seigtfeur, reprît «elle, les vaincus n'impofrnt 
point de loix » & le Roi & moi fçavoQt 
trop que c'eft i vous 4. ooui en faire. Car ^ 

Sel- 
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Seigneur, pour la galanterie qu'il vous a pIû de 
m'adrefler y foit qu'il y ait de la vérité» foitqu*U 
n*7 eo aie pasp le Roi à qui j!ai rendu compte 
de ce que vous m*avez fiit l'honneur dé médire, 
me laîiTe maitreffe de moi-même. Si ne veut plus 
forcer ma volonté. H^ bien, Madame f Ne puis* 
Je pas efpérer que vous voudrez bien régner avec 
moi fur la plus grande partie de l'Univers^ JSeU 
gneur, repliqua-t-elle, je n'ai pas tant d'ambition* 
Je connois û bien le prix de la liberté , que» 
puifqu'on me la dohne, j'en jouirai, & je pafierai 
le refle de ma vie dans le repos auprès >du Roi 
mon frere. Je vbus dirai pourtant , Seigneur, 
que û c*éto{t une néceilîté abfolue que je fuiTe la 
viâioie de la politique & du bien de r£tat, j'aime- 
7019 mieux être unie avec vous qu'à tout le refle 
des Rois du Monde, & cela feulement, Seigneur^ 
par Tedime que j'ai pour votre perfonne, & point 
du tout pour l'offre de l'Empire que vous polfé* 
dez. Je ne puis me fluter, Vécria l'Empereur, 
par dts paroles, dont l'effet leur ffl fî oppofé, 
Afadame, continua • t • il , (1 l'averfion que vous 
avez pour moi eil fi invincible , cette ardente 
amitié que vous avez pour le Roi votre, frere 
ne devroit-elle pas vous faire envifnger qu'il eft 
encore dans mes prifoos « & que la France fouffre 
& gémit? Seigneur, reprit la PrincetTe, qui fça» 
voit les affaires de l'Empereur comme lui-même, 
le Roi e(t dans vos prifons; je le fçais, fans qu*ii 
fott befoin que vous m'en^flîez fou venir; & nous 
trouverons bien les moyens dp Ten retirer. La 
France gémit, il e(l vrai, pais elle a cent mille 
bras tous prêts, â fe faire raifoodes infultes & 
des caprices de la fortune. La Princefle dit tout 
cela d'un air. dédaigneux &> méprifanc, maià 
rEmpereur ne fentit que le refus de fon amour. 

Dés ce moment il prit une horrible haine con* 
Cre le CooQétable; il ne vit que trop qu'il étoit j.i 
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caufô de$ refus de la PriDcefTe* il Uatna autai^ 
qu'il put {a négociation en longueur , & jufqu^'aii 
point que le temps du paQèport de Madame d'Â« 
leBÇon étodt prêt d'eispirer » fans qu'elle y fh 
léâexioOa 

Elle s'éiok on rojir retirée fort tard « & elJe 
venoit de fe mettre au lit , quand Fapetbun , cet 
agréabie.fou de l'Empereur « & qu| n'affeéloU 
de rétre qu'avec beaucoup^'efprit ,. fe mit à 
griçr & à fitlre* ua défordre enragé i la porte 
de foB appartemem. Les femmes de la Prin« 
cei&f qui ne fça voient ce que- c'écoit\ lui ouvrb 
jrent: il fe jetta d'abord i terre, il dit qu'il étott 
perdu s'il ne voyoit pas la d^Efcars ^ parcelque fo» 
premier fommdl avoir étjé troublé par un mtuvait 
fonge* il ne regardait pas Madame d'AlengoB» 
il appelloit toujours h d'Efca/s. La Prîttcefl[e»q|]k 
rîoic de la peur, qu'avoîent eue Tes femmes , co|a* 
manda qu'on allât chercher h d'E fcars , qui vint toii« 
te déshabillée. Papethun fît femblant de ne 1^ 
pas reconnoltre; il crioit qu'on la lui avoit chah* 
gée; que ce n'étoic pas elle; & paro^flaot tout ef* 
frayé quand elle le careflbit , Û fe mit à fuir vers U iii 
delaPrincefle^y mit la tête « &d?âne maintenant 
la couverture, de l'autre il lui donna une Lettre^ 
en loi difant qu'elle étoit du Duc.de.^ourbon;& bl-* 
f?nt encore tent extravagances » il s'en alla en tetr*^ 
pâtanty & difant qu'on lui avoir dérobé la d'Efcars. 

Quand Papethon fut fortî , la FrincelTe fe fie 
apporter une bougie., & s'imagina que le Conné* 
table lui donnoit un avis bien importait; puifqu'tt 
s'étolt fervi d'une voye f\ extraordinaire» .EHe 
ouvrit la Lettre , & y lut ces paroles» 

On veta vousfurprendtet Madame ^ (jfvnts amu^ 
ferjufyu'à ce que U temps de vetrs paffeport foit ex* 
firé: il k fera dans einq jourSy après faof fi vMis 
êtes fur les Terres d'EJfcgne^ m aura fans tviehn 



D B N A V A n R E, /. Partie, ijt 

h foi puJblipte un préte^ti de vous rttenir prifmnie* 
fi. je Juif indigné ,*• mê Pr4nce[}e , des projets 
§u*m ofe former. Fous ne pouveu é$re ajfe^*tH 
Invertie : penfez au remède. 

La Priocefles^tbandonnoît toute entière i i*étôri« 
neiQenc » & fa franchife naturelle lui faifôit regat* 
der Tattentat qu*on vouloic ex^uteren fa perfonne 
comme une trahifon , lorfqu'elle entendit tomber 
quelque cbofe de fort pefaot fur le haut de fon lit. 
Elle fit regarder incontinent ce que ce pouvoH: 
4ir€. On lui donna une malfe de plomb à laquelle 
un papier étoit attachée. Cétoit le même avis 
que le Connétable venoit de lui donner; elle crut 
reconnoltre que c*étoit de la pire de Gatinara, ^ 
elle lui en fçut bon gré: cependant elle ne perdis 
pat de temps, elle dit è fes femmes de fe tenir 

{>rêteSf &de faire avertir les Officiers de fa Mai* 
bo; & dès que le jour parut elle fit éveiller i*F.m- 
* pereur pour Tavertir qu'elle allolt partir. Elle 
cmbrafla le Roi, bien affurée qu'elle le reverroît 
dans peu. Elle dit au Duc de Bourbon à la hâte 
ce qui pouvoit le plus le contenter, enfuite adref- 
iànt une raillerie piquante à l'Empereur, elle lui 
dit adieu pour jamais, & monta fur le plus vite de 
fes chevaux» fuivie de peu de fes hommes &'de 
deux de fes filles feulement , les autres vinrent 
dans fon équipage; elle alla toujours fans fe re« 
pofer, & fa diligence fut fi grande, qu'elle arri- 
va fur les Terres du Roi de Navarre une heure 
avant que le temps de fon paiTeport fllt fini. J'ai 
oui dire â la d'Efcars qui l'accompagna dans cette 
courfe , qe'elle n'a jamais été fi gaie. Eile fit 
cent chanfons fur fon aventure , & fut enfin re* 
çue fur la frontière par une bonne efcorte de bra* 
▼es François que commandoit Clermant-Lodéve» 
& par le Rdi de Navarre lui-même, qui ne lailTa 
pas échapper cet empreiTement i fon amour. Lu 
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rrincellè le reçut â Ton ordinaire, & voytnc après 
Caumoot & Lautrec qui avoient quitté la Régen-^ 
te pour vçnir au devant d'elle, elle leur fit cent 
direfTeg, & leur témoigna l'amitié qu'aile avoie 
pour eux. Elie eut aufli un Courrier de l'Empe- 
jeur» qui luiécrivoit pour fçavoir de Ces nou* 
^Telles, & qui lui mandoit qu'afîn de confoler le 
Duc de Bourbon de Ton déparc précipité , il voa- 
îolt lui donner le Duché de Milan. Il ajouroît 
artificieufement, qu'il avoit d'autres prétentions 
^tt'il mettroit bien-(ôc au jour* 

Madame d*A1ençon ne fut point furprife de ce 
que lui mandoit l'Empereur; elle fçavoit bien de 
cuot elle étoit convenue avec le Connétable au 
^jet de Ton mariage avec elle» Elle répondit à 
l'Empereur d'un (lile enjoué, & d'une manière dé- 
licate, où elle lui reprochoit fon procédé avec 
tout l'efprit du monde. 

Elle prit quelques jours de repos, & rcjof^nît^ 
tout à loifir la DuchefTe d'Angoulême : elle la 
reçût du même air qu'eile avoit accomumé» lui 
difant feulement, que f! elle eût voulu, elle eût 
revu plutôt le Roi fon vais qu'il avoit eu trop de 
condefcendance pour elle, en ne lui ordonnant 
pas d'époufer l'Empereur; & qu'elle avoit paru 
a%oir peu d'amitié pour ce cher frère & pour fon 
piis, en refufant un tel établiffemenc. Quoique 
la Régente fe contraignit, il parut un fond d'af» 
greur dans ce peu de paroles» à quoi la Princede 
répondit que le Roi n'avoit pas voulu la con« 
traindre. Il a bien fait , reprit fa mère , puîf- 
qu'il vous aime plus que* fa liberté. Cependant 
elle alFefbi de ne lui plus parler du Roi de Na- 
varre comme elle avoit accoutumé, & ce Pûnce 
perdoît tous fcs Coins auprès de liNPrlncefle. Ellfe 
reçut plufieurs fois de$« Lettres du Connétable, 
qui ralFuroîent qu'il fe rendroit auprès d'elle aullî* 
t^t que le Roi feroit en liberté. 

Ce 
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Ce temps fi defîré arriva enfin > l'échange du 
Roi & des Enfans de France fe fît» & le Roi s'ar** 
xêu quelque trmps à fia/onne, où îln*avoltde 
fatisfaction que quand il écoit en particulier avec 
fa chère fœur. lis étoient Tun & Taucre dans' 
rimpatience de Tarrivée du Connétable, fçachanc 
qu'il deroit quitter le feryice de l'Empereur; & 
ils ne fçavoient à quoi ils dévoient attribuer fou 
retardement, iorfqu'un jour Madame la Régente» 
fçachant que le Rof étoit chez Madame d'Alen- 
çon , s'y rendit. EUe avoit quelque altération 
fur le vifage, & tout le monde s'érant retiré : Je 
viens d'apprendre, lui dît-elle, qu'un des Gen- 
tilshommes du Duc de Bourbon ell inconnu 
dans Paris ; il ne peut y être avec de bons def* 
feins y tout doit vous être MpeSt d'un tel enne- 
mi. J*ai commandé qu'on l'arrêtât; on l'a fait^ 
& on va le conduire ici par mon ordre. . Le Roi 
& la FrincefTe crurent aifément la chofe, & s'i- 
inaginant que le Connétable envoyoit quelqu'un 
des fiens , comme cela lui arrivoit fouvent, ils 
virent bien que la Ducbeffe auroit fait prendre 
(es Lettres , & qu'ainfi* elle étoit éclaircie des 
deifeins du Roi, pour le mariage du Connétable 
avec Madame d'Alençon. lis (emblerent fe pré« 
parer par un coup d'œîl qu'ils fe donnèrent, 
à one cbofe, qu'il ne pou voient aufli bien é« 
vîier. . ' 

On conduiftt celui qu'on avoir pris, dans le 
Cabinet , oii le Roi étoit avec fa mère Si (z 
fœur. Ils le reconnurent pour Leurc/, un des 
)>lus fidèles ferviteurs du Connétable, ce qulpe> 
ibadoit encore mieux le Roi qu'il étoit venu por» 
ter des Lettres â la Duchefie d'Alençon. Auffi- 
tôt qu'il parut , la Réj;ente lui demanda d'en 
air fier ce qu'il venoit faire en ce paii , & dans 
^tiel deffein il fe tenoit caché. Il répondit que 
c'étoit pour fes propres affaires, & ^^e U Dac 
f G s de 
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de fiour]}o0 étoit aflcz pialavec le Roi popt 
^*un honwne à lui dûi prendre m^flque précaii- 
îîon; car iContInuart-il avec une tmte ing^duî-; 
fé, comfnetout erppîr nous tÇ ôté de r.evenij. 
ééfbrmals ,cn France,. le f rince mon Mat ré man* 
quant aux promeHes qu'il avoit faites au Roi i 
Madrid de venir époufer la Princefle fa fœur.dès, 
qu*il fcroit en liberté , vous voyez bien, Mada<^ 
me , que ne le {aif^pt pas , & ayant quelque io^ 
lérét â ménager iqi, je ne pouvois prendre trop 
ëe foin pour me cacher. . ? 

Comment , dit Madame la, Régenté, en fe tour» 
tiant vers le Roi, &faifant tout -à-fait Tétonnée,. 
vous avez difpofé de ma fille fans avoir la bon- 
té de m'en faire partV Madame , lui répondit le^ 
]|loî, n'entrons. point en jécîaircilfement,, & fça* 
çhons feulement ce que Leurcy a à dire., Conii* 
nuez. lui dit le Roi, & dites -moi pourquoi vo» 
|fe Maître refufe Tbonneur qtje je lui .voulojt 
iairç de lui donner ma f©ur? Sire, /éprit Leur- 
cy» le Dâc de; Bourbon a toujours les mêmes fen* 
timens de refpeél pour Madame d/Atençon; /maïs 
îl a été un peu piqué de ce que Votre MajtffÇ 
lui a enlevé la Reine de Portugal, dont lemaria* 
ge lui donnoit de fi éclatantes, DiRoités. L'Un* 
pereur, qui brûle d'amour pour la Princèffe votre 
fœur; Ta prié de la lui céder , & lui fait de S 
l^andà avantages, qu*un hon^me- encore moins in* 
lérelTé que mon Maître, p'aaiypit pu ^*cmpêchqf 
ide les accepter* Et quels fo^t-ils ces avantages^ 
leprit le Roi ? C'eQ le Duché d« MUan , Sire , rei» 
pKqua Leurcy, d<>nc l'Empereur Ta, déjà invefti; 
& le Royaume ide Naples qu'il lui i>rojpét avec 
rinfai^te de Portugal, qu'il Jui-donne;. , /. , 

Aux paroles 4e Leurcy la Princdlè avôit fèn« 
t\ ion cœur frappé de ^ plus^ fenijble douleur;^ 
mai^ aprét cejtte première. épiotiôn elle fe ren* 
4U fi Jforc malcrelTe (f^e-ofâmei ç|tt*aiîcUo trbii> 
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We oeptrat-fur ion vifage. L^Rifgenterobret'^ 
▼oit» &Leurcy allolt continuer » lorfque Iç Ma* 
i[écfaal de Montmorenqr vint dire au Roi que 
Mcjcade venoit d'aniver en pode de ta patt de 
l'Empereur. Le Roi . jetta d^abord let yeux fur 
fa fcBur 9 comme pour lui dire que félon les ap- 
parences ils alloient avoir la confirmation de ce 
que Leurcy leur avoit dit; & voyant qu'il B'y 
a voit plus rien à ménaeer» il commanda qu'on 1^ 
fit entrer. Moncade donna un paquet 91I Rpi » 
qui rouvrant y trouva le Contrat d^ mariage da 
Duc de Bourbon avec F Jn&nce de Portugal. . It 
étoit itgné de la main de ce Prince. La Régen* 
te en foulut voir la fignature» & la Princeâ U 
leconnttf. • 

Le Roi lut la Lettre de TEmpereur, par laquelle 
il lui demandoit encore la DucheiTe d'Alençon e^ 
BUiriage» & lui donnoit des raifoos fpécieufes pour 
sutorifer celui du Duc de Bourboû avec la Prtn?^ 
ceiTe Ifabelle. 

Après cette ledure |e ^oi ordonna à Moncade 
de parler. 11 dit que r£mpereur avoit eu beau- 
coup de peine à réfoudre le Duc de Bourbon i 
Talliance qu'il lui propofoit; mars que la conQ» 
dération de tant d'avantages dont TEmpereur le 
coiobloit, jointe à la vue deTInfame cmeleDuc 
avoit été trouver â Séville» i'avoit déterminé^ 
La Duchedêd'Angoulôme, jugeant que c'étoitU 
le temps propre pour montrer Tes fureurs » éctojt^ 
en emportemens& en injures contre le Connéta^ 
ble. Le Roi, quoique très «ofFenfé « fe reiydit 
Biattre dis îbn relTentiment , & pria fa mère de 
fe modérer. Elle Je fit en efFet« & reprenant lii 
parole d'une manière plus retenue, elle fie ufi 
fort l>eau difcobrs de politique pour obliger le 
Roi à accorder fa fœur à l'Empereur, mais auj^ 
fculea conditions qu'ils opprimerolent enfemble 
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le Doc, &, qu'ils le pourAiivroient jufqu'au bout 
du Monde. 

Le Roi y répondit que la Prfnceflè ^coïc libre, 
& qu'il Ae la contiaindroit jamais: alors Mon- 
cade lui préfetita une Lettre de la part de TËin- 
pereur, la DucfaelTe a^ant demandé au Roi ta 
permlffion <le la prendre. Le Roi rongédiaMon- 
cade» ^ lui dit qu'il àuroii inceffamment fa té* 
ponfe. 

Après qu*il s'en fut allé, le Roi, Ce toomaat 
vers Leurcy, lui ordonna de fortir incefTammene 
^u Royaume , & de ne fe préfenter jamais devant 
lui, ne voulait pas le punir comme il le méricoiCt 
. Madame la Régente , fe voyant feule avec le 
Roi & fa fîlle , s*0vapora en Injures contre le pro» 
cédé du Connétable» & fe retira pleine de cou* 
roux en apparence. 

Quand la Princeflfe ne vit que le Roi auprès 
d*elle,fa douleur parut fans contrainte' pour Thor* 
ifble injure qu*elle recevoit. Elle envoya cher- 
cher la PrinceiTe Renée, qui» s*é(ant rendue au- 
près d'elle, partagea bien vivement Toatrage 
qu'on lui faifoit. Madame d'Âlençon verfoit des 
torrens de larmes, elle s'étoit fait une fi grande 
violence devant fa nere pour renfermer fon reC* 
fen riment» qu'elle en penfa mourir. Elle demao- 
doit pardon au Roi de fes foiblefles; comme s'il 
eût été on juge bien févere: il la tenolt entre fet 
bras , & Madame ReOée étolt dans une aBliâioa 
inconcevable. Enfin, quand la Duchefle d'Aléa- 
^on fur un peu moins agitée « elle dit au Roi, 
qu'elle honoroit trop un ingrat par de fl tendres 
témoignages de douleur, qu'elle vouloit les ci- 
cher aux yeux de toute la Terre» lui demandanC 
feuhîment une grâce, qui étoit de lui donner trois 
jours avant que de t envoyer Moncade » afin 
qu'elle eût le temps de prévenir le Connétable. 

qui. 
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qui* fehm ce qu'on leur avoit dit, n'a voit point 
encore terminé fon mariage. Je veux donc» con- 
tinua-t-elle, époufer le Roi de Navarre. Ah ma 
fœorl Ah Madame! que voulez-vous fake? s*é» 
crièrent en même temps le Roi & la Princefle 
Renée. Ce que vous me confeilleriez fans^douté 
vous-mêmes, fi vous entriez bien dans mes inté* 
fêu» reprit la Duchefle d'Alençon; Je veux que 
le Connétable fente que je le dédaigne, & en 
même temps m'affranchir tout-â-fait de l'autorité 
de ma mère, & n*en demeurer pas moins auprès 
devons, continua -t- elfe en regardant tendre» 
ment le Roi* Mais , lui difoit*il, «fî vous avez â 
prendre on époux, acceptez les offres de l'£mpe« 
reur. Je m'en garderai bien, pourfuivit-elle. Le 
Duc ne me reg^rderolt que comme une ambitieux 
fe; & je veux que , fçachant qu'il ne dépend que 
de moi d*étre Imp^auice, 11 aoye que le Roi de 
Navarre a touché mon incUoatlon: elle pria le 
Roi de le faire avertir de fes defTelns; & pour 
▼oos abréger un dlfcours qui u're trop en longueufi 
dès le lendemain elle fe fiança au Roi de Navar* 
le» & ils s'épouferent le jour d'après. 

Moncade fut le trille fpeâateur de ce mariage , 
& Il retourna porter i r£mpereur fon Maître une 
fi furprenante nouvelle. 

La Régente fe polTéda merveiUeufement dans 
cette aventure , où fa joie étoit fi grande. 
Celle du jeune Roi de Navarre fut excefEve, & 
après fon mariage il fefentit mille fois plus nmou* 
reux qu'il ne l'étoic auparavant. 

Le Roi » offenfé jufqu'au vif contre le Duc de 
Bourbon , envoya en Italie lui annoncer une im'« 
mitié étemelle, & que» fur quelque prétexte que 
ce fût, il ue mit jamais le pied en fiauce» fous 
peine de la vie. 

Le Connétable devoit bien penfer par une a»- 
niexe fi éclatante, que le Roi te lutlfloiti ft qu'il 

G 7 étoit 
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étoit (on eoflemi irf éc(»iciluble. Nous avons fco 
depuis » qu'il fe mit à la tèie des Impériaux , & 
«la'il fie quelques progrès coofidérables qui l'ont 
fait croire plus attaché que jamais à ChaiJes-QuiQt« 
On écoit eDcoi« tout rempli de ce qui veooil 
d'arriver» (^nd no&s vîmes Le Pelouse la CosTt 
<^i y vcQOlt (ans craiote & fans précaution , puif* 

. qu'il 4:roy oit annoncer l'arrivée duFrincefooMai* 
tre, qui devoit être dans peu de jours» il écrivait 

^ à la Princeile une Lettre plus paiïionnéft que cou? . 
tes celles qu'il lui avoit jamais écrites» Mais je 
ne puis vous dire Tétonuement de Peloux, quand 
il apprît coût ce qui vraoit de fe paiTcrau Cujet du 
mariage du Duc de Bourbon & de Vinù^i^ de 
Portugal. Il fit bien voir qu'il ^'y avoit jamaii 
peafé , que c'étoit une fourbe maiicieufement In^ 
'veniée pout ruiner la fortune de fon Abattre » & 
dit tant de cbofes circonftanciées fur ce que h 
Duc avoit refuCé ce prétendu mariage» que [9 
Roi» la PrincelTe Renée & moi, ne fçavlooi 
plus que.penfer, loifqu'un bon Religieux demao* 
da â parler en fecret ^ la Reine de Navarre» & prâ 
inflamment que le Roi y fût préfent. 
. Il leiif apprit que Leurcy venoît de. rendre Ta* 
me entre ks bras ; .qq'au-tleu de pat lir comme on 
l'avoit cru, il étoit demeuré caché dans leur 
Couvent» d'où il fortoit quelquefois déguifé; 
qn'en étant fort! le matin , il y ,étoît r^tré avec 
toutes les couleurs de la mort ç^u$ fur le vifa- 
ge; que ^'étant trouvé mal» il lui avilit décbarf> 
eé fa confcience; fi bien que» pout s'acquitter de 
&n deVoir» il venoit dire au, Roi &.i lafteinef 
iflsur»^ae Lenicy svoît été gag^ par Mackoie 
la R^ote» & qu'il avoit. trahi le Connétable» 
ool niamît jamais m\ depeotfeque pour J^sdain» 
d'Alençon »~ n'aimant rien au' moïkle qu'eUe 
^ami ate que* V^mi^fftitut itcàt. denema amoa-^ 
îeui de b Piififieflb« il zvqI\. o^vcrti Madame; • 



tiégtûte de tout ce qui s*étok paflë ea Efpa» 
gne ^ & des deflêins fecret» qae le Roi â: lui 
avoient de donner Madame d'AIençon aa Connéi 
^abié; que depnU ce moment la Régente & l'Emit 
pereur avûient toujours été d'inteJlIgénce ; qu9 
c'écoit eUe qui lui avok concilié d'anêter fafiU 
le auffi-tôt qœ les paâ^ports ezpireroient; & 
qu'ayant manqué ce coup eHe lui avoft fait fça^ 
voir qu'elle avoit un blanc feing du Duc deBour» 
bon » & quelle l'avoit trouvé dans Tes papiers qùaivf 
il fortit de France. II l'avoit autrefois confié pour 
qudque affaire importante à la Ducheflè deBeati^ 
ysu A belle -mère. La Régente 6*en étoit faifiè^ 
pour s^en fervir au befoîn, & pour en faire Tufar 
se qu'eHe jugeroit â propos. Elle avoit envoyé 
ce blanc feing à KEmpéreqr, lui demandant de (e 
remplir d*un faux- Contrat de mariage avec lin* 
fiinte Isabelle» & qu'il profirât de Taigreur où fe^i^ 
loit Madame d'Alençon, pour l'obliger par-là i 
le recevoir pour époux ; (k voilà ce Contrat, con» 
ftnua ce bon Rellgi^rur en Je tirant de fa poche. 
U leur dk encore que Moncade- & Ii^urcf éicMenir 
dlntettigence i à, '^ue te premi^er', voyant leur 
artifice trompé par le mariage de la Reine ^ avoit 
rendu ce papier iê Leuik:y,'qai le devoit remettre 
ce jour mémeâ 'Màdamfe'la ftégeiiceï mais qu'il 
étoit mort bien repentant de Tes crimes, & ef» 
^lemandaric mille fois pardoil i Leur» Majeftés; 

La Reine remercia le bon Rdigieui» & le ctm^ 
^la ; elle )>arut plus morte que vive auic yeux 
dn Roi, !a*1idirceur du procédé* de fa mère lui 
fittfolt holT«flf.' Le Mriagë où <t!e a'étoit^en^ 
gagée» lui devenoit odieux, & l'innocence &rin« 
fortune du Comiélable lui infpiroient une pitié 
qu'elle eipiioioit par toute la teodreOe de foa 
ca»ttr» 

Le Feloux courut annoncer ce malheur i fon 
Uiiftcc Makie. La &«ine a vécu depuis dans un» 

COQ* 
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œntraiflte perpécueUe ; mais comme elle a ooe 
graodeiir de courage iaformootabje , elle cacbe 
fa douleur» & il n*y a que le Roi, la PrioceOe 
Renée & moi , qui la voyons fenfîble & cendre 
comme elle eÂ. je ne lai. ai point vu de joye 
depuis ce temps -là, que celle que votre arrivée 
lui a caufée. Et puifqne vous fçavez toute rHi« 
fioirede fes maibeurs» aidez^nous è la confoler» 
& plaignez avec nous le fort d'une û admirable 
perfonne. 

* Si je la plains, 8*écria la PrincefTe d'Arragoni 
Ab, Madame, je n'ai jamais été plus touchée l 
l'idée de mes propres malheurs me ouitte, je ne 
puis penfer qu'à ceux de cette grsinae Reioe, A; 
de l'infortuné Connétable. Je l'ai fort connu à 
lnladrid, & j'ofe dire qu'il voulut bien me per< 
Imeitxe de rdlimer infiniment, & qu'il n'eilpas 
/ans amitié & fans confiance pour Âlpbonfine & 
pour moi. Je ne croyois pas, reprît la PriUf 
cefle de Saleme.que iesfentimens que j'ai pour 
lui puITent jamais augmenter; mais tout ce que 
je viens d'apprendre me le rend (i cber, qu'il 
n'y ar rien au monde que je ne fifTe pour ie voie 
beureux. Je hais horriblement la Régente: je 
ne fçaurois (ouffHr le Roi de Navarre, & je 
▼oudrois bien qu^ mourût bien-tôt. La Corn* 
telfe de Sancerre fou rit de l'ImpétuoUté qu'AL- 
pbonûne avok eue à dire ce qu'elle penfolt, & 
«près avojr encore donné une trille attention 
aux fouvenirs de tant d'événemens extraordinai- 
res , on vint les avertir de fong^r à fe réparer 
po«r le Bal que le Roi dQvoit doaaçc le fok. 

i 4 

Fm de k T. Partit. . 
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y^^C^Ovs me prffTez. Madame, d^?ne ma- 

\T ?^ ï^'CJ*^ f^P obligeante de vous don- 
V yij ncr la fuite de mon Hifloîre ,- pour 

jûffig m'tn défendre plus long-temps. J'ai 
écrit pour vous amufer. J'ai peut- 
être mis peu d*crdre dans ce que vous avez déjà 
lu; je ne fuis pas capable d'en mettre davanta- 
ge dans ce que vous jaUcz lire. Je ne cherche 
point à vous féduiie, en m'alïujétttfFHnt à^des te- 
l'es prcfcrîtes pour cette fin? la vérité eft mon 
feul guide ; & l'amitié dont vous m'honorez , 
vous îmérefTant à mes aventures, vou^^ fera par- 
donner ce que vous ne pardonneriez peut-être pas 
à tout Auteur qui n^écrîroit que pour plaire. 

J'ai toujours eu pour Mademoifelle de Jofiy 
im tendre attJichement, Jugez, Madame, fi elle 
îe mérite» Une taille admirable; des grâces vi« 
▼es & naturelles, qui vous dérobent ce que cette 
«imable fille peut avoir d'îrrégufier dans les trait?; 
on efpric étendu & jufle; une imagination brHlan- 

te; 
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t€; une raillerie éic^ qui xic la compromef jf' 
mais â; ne choque perfonne^ des faillies heurett- 
fes , qui aBimebt tout^e une fociéié » & y Jettent 
de la gayeté; des connoifTances acquifes par l'é- 
tude, qui ne la rendent jamais hardie â décidef; 
de la Dobleife dïïns le cœur," à^e la droiture àina 
fes procédés^ & tous les ^ntimens vertueux: 
voilà Mademoifelle de Juify. Elle étoit née a?ec 
une fortune qui ne répondoit pas à la nohleflè de 
fa naiOance. A la mort de fon père elle n*avolt 
que fept an^ Une roere d*un r^re mérite a mil 
«ioin de fon éducation; unique mais fofîde pliifir 
d'une femme toujours languiflânte , qui ne for* 
toit prefque j.an;iai8. Madame de Jufly» qoi it 
"bonne heure avoit étudié le càraftere de fafilltft 
lu! donna une honnête liberté : à vingt ans eHe 
étoic dans 1è ifionde prefque fur fa foi » & fa cùw 
duite fie donna jamais d'inquiétude à cette tendre 
.mère, qui vovoit fa fille chérie dans ItsfiycH* 
tés les plus eftimables. Un frère de Madame de 
Jufly, vieux garçon, s'avifa de mourif . &.1aift 
une grofle fuccelCon. Mademoiftile de JufTy to4- 
choit alors â fa vingt & deuxième année : (a VoKà 
.fiche, mais toujours la méme:^ucun chang^m^ 
dans fes manières, caraâere doux & fimpfe» tou* 
.jours foutentt. On ne fut furpris, ni cfe fa mo- 
.deflie , ni de Tempreflement de pîufieurs partis 
avantageux qui fe préfenterent. On admira la 
fageCTe de cette âiie , qui fe débaraOa de tons 
ces adorateurs IntéreiTés fans les choquer» & <|Q| 
pour fe donner fans-doute le temps de choiGr Joi 
fâifoic dire aflcz fouvent, mais fans affeûation» 
^*elle ne fe fentoit guer^ de penchant pour U 
mariage. 

Dés que la fanté du Chevalier ne me doima 
plus d*inquiétiide^ je fus voir cette aimable filte* 
Elle fortoit poiH* aller chez Madame de Veooe- 
fille. Je réfillai â la façon qu'elk fit de vouloii 
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lenettre fa yifite; je lui d^ oaturellenient qu^ 
}*achéverois de lui rendre là mienne cbes la Com^ 
leHe. Nous y fûmes eafemble^ nous la trouvi^ 
lies feule avecDifenteulL' Mon frère entra dam 
le UDomem.» nous pàmme^ dans l'appartement du 
Cbevalitr. Il s'iamufoH à lire Brîtannicus» La 
catatlrophe de ce jeune Prince, dît Madame de 
Vefinevilîe ^ doit faire trembler toutes les pcrfcjp» 
nés à qui la nature a donné un cœur tendre. Pour- 
quoi , Madame? répliqua Difenteuil; le flecle des 
Nérons tù palfé. Il efl vrai , reprit la Comtefie ^ 

Sue dans le nôtre on n'éprouve point ce genre 
*obflacles qui traverfetenc les feux de Brican-* 
lucus & de JuHe; mais on ne trouve aufC que 
|r^>rarement cette heureufe fympathie qui avoit 
liai fi étroitement ces illuftres infortunés. Les 

Ïerfonnes faites comme vous. Madame, lui dit 
difenteuil , trouvent prefque dans tous les cœurs 
qu'elles croyent dignes d'elles 9 cette fympathie 
que vous dites être fi rare... «Ob! voifi, inter* 
lompit Madame dé Vcnneville , îe Comte qui 
veut débiter du galant ; je l'arrêté , & Je veuic 
qu'il me réponde férieufement. LaiflTons^là la 
qrmpathie» auffi bien ce ne fexoit pas une cbofe 
UCée i définir. EHtes-moi, Comte» n'efl-ce pas 
«n grand malheur de prendre de la paflion pour 
une perfot)ne qui Te trouve prévenue en faveur 
de quelque autre? Oui. Madame, répondit v^ 
vement Difenteuil : c'tfl le plus grand des mal- 
heurs» dès qu^l ne la KTe point de doute. Quand 
on fe trouve dans cette tride fituation , 11 n'y » 
point d'autre parti â prendre, que de fouffrir & 
fe taire: ai les difcours, ni les a6tion^ du ;nàl- 
keoreux ne fléchifTent point la perfonné prévenue; 
& fl l'objet préfiîré ne travaille â fe détruire 
lui-même, le malheureux ne peut efpérer de 
ceflcr de Têire. Mais, répliqua la Comtefle, lî^ 
too a^a pas une entieif jce^titude de la préven.-* 
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tion, que doit -on faire? S*éclaircir bien vite, 
répondit Difenteuil; il n'elt rien de fi preffé. 
L^Amour nous donne ptus d'un moyen pour Ton 
tir promptement d'une incertitude, où fouveat 
nous ferions mieux de relier ; mais c'èd un par* 
tî que l'homme ne fçauroit prendre, Nnus ap- 
prouvâmes tous le fenciment de Difenteuil. La 
Comteffc: Taiïura qu'elle n'ouWîeroit pas fe^ a« 
vfs, û elle fe trouvoit jamais dans le cas, mais 
qu*elle Tévîteroit avec attention. Tant d'atten- 
tion, ma chère Comtefle, dît Madeoioifcjle de 
JufTy, ne nous annonceroit- elle pas que vouj 
auTez bientôt beloîn de quelque éclairciffcment ? 
L'afFeélation que vous avez, lut dit Madame de 
À^enneville , de badiner fans-ceflfe fur toutes le» 
converfations dont T Amour eft le faj<s|, me dom 
ne de la défiance; elle en donne à toute notre 
fociétéî nous rie fomuies plus les dupes de vo» 
tre Rne raillerie: ne déguife-t-elle point chee 
vous.la fîtuaiion dÇ votre tçecr? Le dffficUe 'éfoît 
de nous défier; votre^a37eté nous en iinpofbit: 
nous foupçonnons; vou«; allez èire étudiée, & 
vous ferez développée. Développée? reprit celte 
charmante fille; je n'en croîs rien. Le Comte 
de Difenteuil ne vient -il pas de vous dire que 
l'Amour feu! eïl capable de faire cette opération? 
Je n'ai dans cette aimable fociéié , ni Amans, ni 
Femmes jaloufes. Mon fçcret, fî tant efl que J'en 
aye un , efl en fureté, La gloire de le découvrir 
eft réfervée à d'autres perfonnes. Ces perfofhnes 
mômes auront bien dé la peine à en venir à bout, 
& je croîs que ce fecret ne ceffc^a <le l'être que 
lorfqu'il nie péfera* trop; alors, pour me foula* 
ger , j'é ne me donnerai p'us la peine de la gâf- 
aer. Vahfté , dit la Comtefle , qui voys (îed bien , 
que Von vojs pardonne, mais qui ne nous em- 
pêchera pns d'aller notre train. 
Quelques jours après cettie converfatîon Ma- 

de» 






demoifelle de Jufly étant venue chez moi> nous 
rappellâiDcs une partie de tout ce qui s'éioit dic 
dans la chambre du Cbevsfiier, &*nQus convin* 
ines que les rtgards & les diTcours de Mada- 
me de Venneville. quoiqu'étudiés, avoient déce- 
lé la OtuaiioQ de Ton cœur. Nous nous affermis- 
dons daes notre fentiment, quand DifenceuU en-* 
tra. Mademoifelle de JuiTy trouva fans" peine Toc* 
caOon de parler de la ComteiTe; elle loua fa beau- 
té & Ton efprity & adreffant la parole au Com- 
te» ellelui-dic: Je ;ie crois pas que Madame dô 
Venneville oublie aifément le fervicé que voui 
avez rendu au Chevalier de Fanime; j'entrevois 
chez elle un mouvement de recbnnoiflance » qui, 
pour être doux, n*en eft pas moin vif. Je fçal, 
Mademoifelle, répondit Oifenteuil , q[Uerienn*é% 
cbappe à votre pénétration , lorfque vous voulez 
vous en fervir; mais je fçai bienauiC que» pour 
avoir matière i railler finement vos amis , voua 
dites fouvent avoir découvert ce que vous ne' 
penfez que dans Tinitant, & que ^ous Tentez pror 
pre à vous réjouir. Vous voila dans le cas. Pour» 
fuivez . je me prête de bonne grâce i votre plai^ 
iir. C'efl vous, reprit Mademoifelle de Jufly» 
qui voulez railler. Four moi* je vous dis férieu* 
fement que le Chevalier de Fanime vous trouve 
généreux, que fa, fœur vous trouve aimable, ft 
que peu de foin vous acquérolent la gloire d'en 
èm aimé. Continuation de plaifanterte , reprit 
Difenteuil. C'eft fe mal tirer d'affaire Mon* 
iieuir le Comte, que de badiner, répliqua Ma- 
demoifelle de JuOy. La Cômtefle vousaime, vous 
Tavez deviné; & la manière mydérieufe dont vous 
vous défendez, me perfuade que vous ne négll- 
Itérez pas cette conauêt». Je n*ai pas la fatuité » 
Mademoifelle, lui dit Difenteuil , de croire poa< 
voir infpifer de l'amour» lorfque je n'en reflfens 
Mon coBur a été pénétra de la plus vive 

tcn« 
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t^ndreiTe: j*ai fait tous mes efforts pour plaire t 
|e n*ai pu même réuiSr à me faire écouter, &j*ai 
été forcé ià contraindre tous mes mouvemens i 
pour me conferv» encore le dangereux plaifir 
^e voir Tobjet de ma cendreiTe. De pareilles ex* 
périences m'apprennent le peu que je vaux . & 
que je ne fuis point du nombre de ces hommes, 
8!il en efl» qui> fans aucuns foins , & fans même 
^ penfer, embralfenc le cœur des Belles. Ohl 
pour cela, Mademoifelle» repris • je alors, vous 
tvez tort & trop bonne opinion de vous. Quoi! 
vous croyez faire parter le Comte, lorfqu*i1 oe 
le voudra pas? & (ftrement il ne le voucka jamais i 
duand vous voudrez pénétrer ce qui fe pafle dans 
Ion ame. Vous devez fçavoir, depuis que vous 
fe connoitTez, que c*e(l le plus difcret de tous 
te$ hommes. Gardez vos lumières, faites vos 
réflexions fur fôn chapitre, puifque cela vous 
Dnufe, mais ne comptez pas de tirer de luiaocoi 
éclairciflement. J'avois fenti que le Comte pre* 
npit 4111 tour qui Tauroit mené plus loin que je 
lié voulois; je crus devoir rompre une conver- 
fation embarraflànte pour lui, pour moi, & qui 
pQWVOit me faire juger qu*il étoit toujours le mê* 
i(De i mon égard. Je voulois du-moins qu'ilmc 
fftt permis de douter, mais je ne le vus long- 

Ïn^s. Difenteuii m'ajram trouvée feule Iekn« 
îmain, me parla âtnfi. 

, Mon filence devient trop d^gereux. Madame^ 
pour le garder plus long-temps: je crains qu*ilne 
vous perfuade a la fin » que les fentimens que 
j*ai Ofé vous faire voir dans un temps où vous les 
avez defapprouvés, ne foient plus les niâmes. 
Je les coDferve, Madame, ces fentimens avec 
Ï9 même Vivacité; & voici ce qui m'a engagé à 
\ei taire j depuis qu*il m*é(l' permis de vous les 
montrer fans vous offenfer. Je n'ai prétendu par 
|Qoa fitence qae vous faire fencir que vous ne 
* ' deviti 
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deviez point fonger que Monfieur de Brionfel a 
pour moi une tendre amitié. Que» Madame» 
c'eft à vou$ feule à faire un choix. Mais dou« 
tez-vous que û ce choix tomboit fur moi, je ne 
fuife au comble de la iélicité? & que le feul mal* 
heur que je crains , û auquel peut-être je ne pour* 
rois furvlvre,«feroit d'en voir un autre honoré ? 
6i je fuis deiliné à cette infortune, croyez, Ma« 
dame, que je rgifermeiai ma douleur, je vous en 
ôterai 1:1 conncflrance: mais» pour prix de ce duc * 
bcrifîce , ne me rtfùùz jpas la grà.cte de croira 
que le mortel que Vous rendrez heureux ne^ fe^ 
ra pas, du -moins par la délicatefle & la violence 
de fa paiHon , nlus digne de recevoir votre main , 
que 1 étolt Dîventeuil. pétois embaralTée de ce 

Jue je devois répondre à ce difcours, lorfque Mad- 
ame de Vennevilie entra. Le Comte ne relta 
que le temps qu'il fallait pour ne pas paraître iO' 
civil. A peine fut -il (brti que la Uïmtefle mt 
dU : Cen eu fait , mon malheur efl certain ; Din 
feoteail efl amoureux, je n*en puis douter ^ j'en 
ai la preuve. Quelle ell cette preuve f lui dis-je« 
La voici, repUqua-t-etle. 

Tourmenté de l'Incertitude fi Difenteufl aime 
oo non, j'ai voulu le fçavoir, A: le lavoir de luiv 
métae. Tout ce qiie ma vanité a pu obtenir în 
mai a été de ne pas me commettre. !7oici te que 
je fis il y a quelques jours, j'envoyai à la porte 
de Difenteuil une boStie, qui xenfermoitunnœu^ 
d*épée, avec cette Lettre. 

& Vùus aimez, vous aimez avec trop de^yfl^rs^ 
Si vous êtes indifférent f vous rites trop pour qui nt^ 
Sefi pas pcurvous^ Ne voyez-vous auc%m objet 4ign$ 
de VÙUS toucher f aucun dont les manières prévenanttf 
faffint naître chez vous le defir d'y répondrel Uk 
intérêt^ peut-être trop tendre, demande d^être éclair'^ 
ti Jur ce quiji pajje dans votre iéur. S'il n*eji 

fri^ 
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irévenu en fihewr de perfùime^ n/uttez ce nœud d*épée; 
ne le quittez point ^ que vous ne f gâchiez qui vous 
Penvoye, Cette complaifance ^ qui marfutra que vous 
êtes \ibte , enhardira à veut dire ce que vous devriez 
avoir deviné ^ fi votre pénétration n'étoit en létar/iie 
far quelque caufequeTon ignore t wtais que- Ton fm» 
l^aîte d approfondir, ^ 

m 

Àh mi chère Cômtefle , contiD«a-t-e1le, 
quelle honte & quelle douleurj^our moi! DI« 
(enteuil n'a pas fait (bulement afiez de cas de i*t» 
ris» pour mettre ce nœud au jour. Il aime» 
ft II aime avec tant de délicatefle, qu'il croiroic 
{'avoir blelTée, s'il avoit mis ce ruban par un 
fimple mouvement de curiofité, ou de galante* 
rie. C'en eft donc fait, je fuis fans efpérance; 
fai une Rivale» & votre difcrétion m'en dérobe 
la connoiflance. Que vous êtes cruelle ! Je crois 
cependant It deviner. Ah 1 c'eft Mademolfelle 
de Juliy. Oui » c'eft elle que le Comte adores 
oui , elle jouit du bonheur d'être aimée de cet 
homme parfait. Parlez » u)a chère Conueflê, 
me dit-elle, parlez; convenez qu'elle e(l ma 
Rivale. Il pourroit aimer, lui dis -je Made* 
hioirelle de Jufljr» fans que je m'en fuflTe apper» 

i;u. Il fe peut auiE oue quelque auttre objet 
'occupe. Direateuii eft û difcret , & ii fage , 
qu'il en devient impénétrable. Non, me replf* 
qua-t-elle , il ne l'efl pas pour vous : vous fça* 
yez fon fecret, j'en fuis fûre; & vous pouvez» 
ma chère Cômtefle» me refufer la confolation de 
m'apprendre quel eft cet objet i qui il facrifie 
tout? Quoi! rétat ob vous lAe voyez ne vous 
fait aucune pitié: & je ne pourrai obtenir de votre 
amitié de vous faire parler ? Heureufement Je 
b'eus pas le temps de lui répondre t nous fûmes 
interrompues par Mademolfelle de Jufly: fa pré- 
fcQce redoubla Tagitatioa où étoic la Çomteflè , 
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^\ fortît un rn fiant après , ne fe Tentant pas affez 
mattrefTe -d'elle -même pour cacher un chagrin 
plein de dépit. 

Qu'a donc Madame de VenneTîIIé ? me dît 
Mademoifelle de JuiTy; il paroit du trouble fur 
foo vifage ; à peine m'a-r-elle regardé. Serois- 
je broMlllée avec elle fans le fçavoir? Oui, lut 
répliquai -je. Alors je lui contai Terreur de la 
i^mteflc, & tout ce qu'elle venoit de me dire: 
je fui dis aufld la converfation que je venois d'à* 
voir avec Difenteuil. EHe trouva comme moi 
fon procédé généreux. La démarche que vient 
défaire la Comtefle, lui dîs-je, m'alTure qu^elte 
mettra tout en ufage pour découvrir fî vous êtei 
véritablement fa rivale; elle fera bientôt defa- 
bufée , & je tremble que fa jalouOe ne retombe 
ftir moi. Je vous admire , me dit Mademoifelle 
de Jufly ; Tainour vous rend la cœur très-bon 
pour vos amie?. Je vois que vous êtes charmée 
que Madame de Venneville me prenne pour ft 
rivale , & que vous aimez mieux qu'elle me 
haîiïe que vous* Mais ce n'efl pas -là mon 
compte; c^r cette haine mettra du divorce dans 
notre fociété , & je ne veux pas en être la vifM<- 
me fans l'avoir mérité: c'eft vous qu'elle doit 
haïr f & c'eft vous, s'il vous plaît , qu'elle'haï- 
n. Votre gayeté, lui dîs-je, commence â impa- 
tienter ; elle vous fait fans-celTe badiner fur lé« 
dhofes les plus férieufes. Confentez , je voua 
prie , à refter encore quelque temps la rivale de 
laComtefle; j'ai befoin de fon erreur pour n'ê- 
tre pas traverfée dans mes delFeins. Si elle. dé* 
couvre que c'eft moi ^e Difenteuil aime , elle 
me reprochera de ne lui avoir pas tout avoué t 
l'amour me montrera â elle comme fon ennemie; 
il loi fera croire que je ne puis être indifférente 
pour un homme de ce mérite, & qu'elle aime : 
non frere^. qal découvrira foo rival datts-Df* 
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fÊiiteuil , deviendra contraire au Chevalier ; II fe 
laqgera d'aboid 4M V(f^^i ^ Comte, & de ^oioii 
père: le Chevalier même , que Madame 4e Vfàrif 
sieyille animera contre Difeoteuil , devi<^ndca ja* 
loux » il craindra un tel rival ; prejQTé par Qt 
feur, il exigera un facriâce , ^ue mon eftîme 
pour le Comte, & le refpeârque je dois à mon 
père , me défendent d'accorder ; fa lendreflè 
ft*allarmera de mes refus » & lui fera peu|-être 
f;^irp quelque déqiarqhe contraire à ootr^e boQ^^ 
beur. Vos .raifons font trop booues ôctrop ié* 
«ieufes » inédit Ma^e^moifeile de ]viffy<, pour ea 
t^diner davantage ; la pitié me gagoe^en votre ^« 
veur » & je confens à refter Tobjet de la jaJouGc 
^e la ComteQe : j'aime encore mleq^t qu'elle me 
baïflTe | que û elle vous tiaîflbrt. Mais » de la iit^ 
çpn donc elle s'7 prend» je cruins bien pour ivoua 
4en*avoir pas long-tempk Thonnewr <rêtte fa ri» 
ira^le. Vous croyez bien, Madame, que cette 
converfation fut longue, ,& que les mêmes cho- 
^ furept.dites plus d*une fois. 

SiK 'fcmaines s'^toîent p^ffées 4epu!s l'accident 
i\i Chev«ilij&r ; je l'avois vu » durant oe lomps » 
pi^fque tpua les jours ; ma tendreffe n!étalt plus 
m mydere pour lui , & 'la fienne paroiflbit en 
»roir redoublé. L'impatience qu'il avoit de me 
voir chez moi , Vy amena , quoiqu'il ne fbt pas 
fntcore eptiéiement remis» .Gomme j'étois fenle» 
^ Cheva\jer eut la liberté ifi me parler de foa 
junour. Âpres l'avoir ^écouté aiCez teng^ temps 
£n]a lui r^pQlxire que des yeux > je lui f^ : Ùl 
vmi^ vous a prêté des ^forces pour foutfnirvoe 
ipalbeurs ; c'étoit elle .q^ nottrriflTait votce pe& 
$op: j^ujourd!hui.que cette nourriture lui mas* 
f«e , foûtiendrez • vous votre bonheur avec coof» 
l^^ê? Quoi>! Madame, medit'^iU voulez -vous 
iraveifer lia félicité, dont je fuis occupé , par la 
iudmfiy^fs jpeofiie que. mus. pouvez me croira 

7T ■ / . i»to 



capable de celTer de voas adorer? Quelle fc^roît 
la femina affez .t^éraire pour ofef avour queU 
^e confiance à mes feroiens , quand je voms au * 
tois été infidèle ? Ah » Madame > ^ar . combien 
d*€Ddroits ne tiens -je pas à vous! quelle edime} 
qOQl i^rpefl! quelle cennoiflanctde voc^re caraciî> 
tere & de votre vertu ont fait naître & nourri 
mz paiConl Si je n'avojs que ces garans, lui dis* 
je , je jCOiBpterois peu fur votre conHance ; qs 
B*e(l pas 4>ar ces fentimens jque les hommes tien* 
Aent ordinairement aux femmes. Cependant, 
Chevalier , continuai- je , je ne vous refuië paa 
aia confiance, fk. je crois votre tendrefle (lacérer 
puifque je vous dis que je vous aim^. Mon fre« 
te, qui nous interrompit , <mp£cha le CbevaUer 
de me répondre; mais fes ye^z f^urent me mar^ 
quer k contentement de fpn ame. 

Je pafiTai quelque temps dans cette heureuTe R* 
loation. Mon père ne me parloit de tien, il n*sLf 
voit aucun foupçou fur le Chevalier; ma tendre!^ 
fe pour lui , & fa paffion , nous faifoient paffef 
des jours pleins de douceurs i enfin j'efpérôi^. 
tout du temps « & de cette gén4rofité que Dlfea^» 
teuil m*avoit fait paroicre. 

J^avois caché à mon frère la paffi'on de Mada-^ 
. ne de Vennevilte pour DiPenteuil ; je ne vouloît 
pas l'indruhré d'une, chofe qui pouvpit Je £iîre. 
agir d'une manière contraire é mes intérêts: ]• 
finKois, par mes propres fentimens, que l'amitié 
h plot farte n'a que de foibles digues contre lem 
* Bouvemens Impétueux de l'amour. 

Madame de Venneville fut blentât defabuCé^ 
des fi>opçons qu'elle avpic conçu contre Madof 
ffloifelle de Jofiy ; je h vis nlus ardente que jai* 
■ais, pour découvrir la perionne que Dlfenceuil 
«iffloit. £He rénflit. Elle fçut âu(G les dernierei 
volontés de Monfieur de Goodez, & de-plua. 
^IÇiA ttoo pcieitoitf que j'ohéiflc ai» inteiH 
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fÊiiceuil , deviendra contraire au ChevaUer ; II iè 
Rangera d'aboid çH^ parti du Comte, & de ^oiGii 
pefe: le Chevalier même » que Madame d^ V^mw 
^eyiULe animera contre DiiWteuil , deviçndca ja* 
loux » il craindra un tel rival ; preffé par Qi 
feur f il exigera un facrifice , ^ue ^npn eftinm 
pour le Comte, & le refpeâ: que je dois à mon 
père , me défendent d'accorder ; fa lendrelTe 
ft*allarmera de mes refus , & lui fera peut-être 
fairp quelque déqiarqhe contraire à ootte bon" 
beur. Vos ^aifons font trop bonnes ôccrop fé* 
«ieufes » ine dit Ma^e^moifeile de ]uf]ly<, pouc ea 
t^diner davantage ; la pitié me gagne. en voue ft- 
yeur » & je confens à refter Tobjet de la jaiouGe 
ie la Comteffe : j*aime encore mleq^t qu'elle me 
tiaïflei que fi elle vous tiaîflbH:. Mais» de la iit^ 
çpn donc elle s'y prend» je cruins bien pour ivoot 
4en*avoir pas longtemps l'honnevr d'êtfe fa ri» 
V2^le» Vous croyçz bien » Madame » que cetie 
canverfation fut longue , ,& que les mêmes cho- 
^ furent.dites plus d'une fois. 

SIk HEemaines s'^toient p^ffées depuis Taccidenl 
i\i ChevuUiBr ; je Tavois vp » durant ce i«mps , 
pi^fquç tpus les jours; ma tendreffe n!étalt plut 
|in mydere pour lui , & la fienne paxx)ilfi3it en 
»roir redoublé. L'impatience qu'il avolt de me 
y^ir chez moi, ry amena , quoiqu'il ne fOt pM 
fntcore eptiéiement remise .Gomme j'étois feoie» 
^ .^àievalier eut la liberté 4e me parler dfi (on 
junour. Âpres l'avoir ^écouté aiCez leng^ temps 
£n]a lui r^pQH^re que des yeux > je lui dis : jUl 
vani^ vous arrêté des «forces pour fout^nir<voe 
ipalbeurs ; c'étoît elle q^ii nourrifibit vot» pef» 
$op: j^ujourd!hui.que cette nourriture lui |naft- 
f«ie f foûtiendrez • vous .votre bonheur iivec coo& 
l^^e? Quoi;! Madame ^ medit-^il, voulez- ¥00». 
iraveifer tU félicité, dont je fuis occupé , par la 
èuAmfi^ jpenfiîe que , mus. pouvez me icrotr^ 



capable de cedèr de voas adorer? Quelle ktoît 
la femma affez .t^éraire pour ofer avoir queU 
^e confiance i mes feroiens , quand je voms au » 
tois été infidèle ? Ah , Madame > ^ar combiea 
d*ei)droits ne tiens -je pas à voutl quelle edime^ 
qa^l r^^rpcifl! qutslle cennoiflance de vo^e caraCf 
teire & de votre vertu ont fait naître & nQurrt 
na paiEonl Si je n'avojs qpe ces garans, lui dis* 
je • je ^oœpterois peu fur votre conHance ; ca 
B*e{l pas 4>ar ces fentimens jque les hommes tienî* 
nent ofdin^irçment aux femmes. Cependant, 
Oievalier , foontinuai- je , je ne vous refufe paa 
ma confiance, $ie qrois votre tendrefle fiocerer 
puifque je vous dis que je vous aim^. Mon fre« 
fe» qui nous interrompit , <mpâcha le Chevalier 
de me répondre; mais fes ye\iz f^ur^nt nfe uuirr 
quer k contentement de fpn ame. 

Je paiTai-quelque temps dans cette heureuTe &* 
loatîon. Mon père ne me parloît de tien, il ;n'a«' 
volt aucun (bupçou fur le Chevalier; ma tendre^ 
k pour lui , & fa paffion «nous faifoient paflef 
des jours pleins de douceurs j enfin j'efperoi^. 
tout du temps « & de cette gén^rofité que Dife^^» 
teuil m*avoit fait paroicre. 
J'avois caché à mon frère la f^afion de Mada-^ 

. ae de Vennevillei pour.Difenteuil ; je ne vouloir 
pas rindruhrô d'unei chofe qui pouvpit Je £iir9< 
sgif d*une manière contraire é mes Intérêts: j» 
fioitois , par mes propres fentimeas , que Tamitif 
h plot farte n'a que de foibles digues contre lem 

* Boovemens impétueux de Tamour. 

Madame de Venneville fut bientât defabuféot 
des foopçons qu'elle avpic conçu cootre Madof 
ffloifelle de Jofiy ; jeia vis pluls ardente que j^ 
Bals, pour découvrir la perionne que DifenceuU 
«imoit. £He rénflit. Elle fçut àu(G les der&lerei 
yolontéf de Monfieur de Goodez, & de-plui. 
«llç^ ttoo peieitoitf que j'obéiflc ai» intem 
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femeuil , deviendra contraire au Gfaevallcf ; II fe 
langera d'aboid d^ parti du Comte» & de toiOA 
pefe: le Chevalier même » que Madame ^ Veo* 
sieyiUje animera contre Difeoteuil » devi^^ndca ja« 
loux » tl craindra un tel rival ; preiTé par Qi 
feur, il exigera un facriâce , que ^non eftime 
pour leIZIomce, & le refpeârque je dois à mon 
père , me déf<(;ndent d'accorder ; fa lendreffe 
ft*allarmera de mes refus , & lui fera peut-être 
iairp quelque déqiarqhe cpntraire â ootr^e bon* 
beur. Vos jaifons. font trop bonnes dccop U» 
«ieufes » ine dit Ma^e^mpifeile de Jviffy<, pour ea 
t^diner davantage ; la pitié me gagoe^en voue ^« 
veur » & je confens à refter Tobjet de la jalouGe 
^e la Comtefie : j*aime encore mleu^t qu'elle me 
liialflèi que û elle vous haîflbît. Mais» de la iâp 
çpn donc elle s'y prend» je crains bien pour ivoui 
4eti*avoîr pas longtemps l'honnevr <fêtfe fa ri» 
irale» Vous crôyçz bien » Madame » que cette 
çonverfation fut longue, .& que les mêmes cho« 
^ furent.dites plus d'une fois. 

Si^K 'femaines s'^toîent p^fFées depuis l'accideitt 
î\i Chevi^Ui&r ; je Tavois vu » durune oe (^fpps » 
pi^fquç tpua les jours ; ma tendreffe D!étQit plus 
m mydere pour lui , & la fienne paroillblc ea 
»roir redoublé. L'impatience qu'il avott de me 
smr chez moi, l'y amena , quoiqu'il ne fïte pat 
tnicore eptiéiement remise Gomme j'étois feole. 
y Chevalier eut la liberté ifi me parler de Ton 
junour. Âptés l'avoir ^écouté niKz teng^tempt 
finis lui r^PQH^re que des yeux > je lui dis : 1a 
vani^ vous aprété des^forces pour fournir vo» 
IpaUieurs ; c'étoit elle .q^û nourrifibit votce pef» 
$op: 4^ujourdthui que cette nourriture lui paa* 
f«e , foûtiendrez • vous votre bonheur avec coo& 
l^^et QuoiJ Madame, ffieditMl> voulez -vous, 
iravezfer tU félicité dont je fuis occupé , par la 
âailiiffiU& jpenfiîe que . mus. pouvez me &oire 



^ £ G Q sr D é z, //. P^rip. ^ ï7f 

«apable de cedèr de voas adorer? Quelle Cç^oit 
la femma aflez .t^éraire pour ofer avoûr queU 
^e confiance à mes ferpiens , quand je voms au » 
toi5 été Jn5dele ? Ati , Madame > .par comblea 
d*eDdroits ne tiens «je p9.s à vous! quelle edimejl 
qod r^fpeAl qui&lle cennoiflancc de vo^re caracf 
tere & de votre vertu ont fait naître & nourri 
mz paiConl Si je n'avojs qtie ces garans, lui dis* 
je , je icompteroîs peu fur votre confiance ; ca 
ii*e(l pas 4>ar ces fentimens jque les hommes tien* 
neot ordinairement aux femmes. Cependant, 
Chevalier , ;ooniinuai-je , je ne vous refu(ê paa 
ma confiance, $ je crois votre tendrefle (lacérer 
paifque je vous dis que je vous aim^. Mon fre« 
fe, qui MUS interfompit , «empâcha le Chevalier 
de me répondre; m^is fes ye^z f^ur^nt ote mur 
quer k contentement de fpn ame. 

Je pafiTai quelque temps dans cette heureufe û* 
tàation. Monperc ne meparloit detien, il^n'ai* 
voit aucun foupçon fur le Chevalier; ma tendreC* 
Ce pour loi , & fa paffion , noMS faifoient paflef 
des jours pleins de douceurs i enfin j'efperoi^. 
loue du temps « & de cette gén4rofi(é que DiJTe^^» 
teuil m*avoit fait paroicre. 

J'avois caché il mon frère la f^afion de Mada-^ 
. me fie Vennevilk pourDiPenteuil ; je ne vouloir 
pas riBllruhrê d'une» chofe qui pouvpit Je £iûre< 
agir d*une manière contraire é mes Intérêts : j» 
finnois , par mes propres fentimens > que Tamitif 
k plot forte n'a que de foihles digues contre lesp 
' sioavemeos impétueux de i*amour. 

Mactome de Venneville . fut hientât defabuCte 
des ibopçons qu'elle avqic conçu contre Madef 
noifeile de Jofiy ; jeia vis plus ardente que j^ 
naia » pour découvrir la per(onne que Difentéuil 
itooit. £He réoffit. Elle (çut âu(G les demlerei 
yolootéf de Idonfieur de ûoodez» & de-pluf. 
«|Bc /A ttoo pcieitoitf que j'ohéUTc aps mtem 
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■femeuil , deviendra contraire au Gfaevalîcf ; II té 
langera d'aboid (^ parti du Comte» & de ,mqQ 
père: le Chevalier même » que Madame de Vieo- 
sieyille animera contre Difoiteuil , deviçndta ja« 
loux » il craindra un tel rival ; preffé par (ji 
feur f il exigera un facriâce , que ^non edioe 
pour le Comte, & le refpeâ: que je dois â moa 
père , me défendent d'accorder ; fa lendrefië 
ft*allarmera de mes refus » & lui fera peut-être 
i^irp quelque déqiarçhe cpntraire â ootr^ bon« 
beur. Vos .raifons font trop booues & ccop fé« 
«ieufes » ine dit Ma^e;moireile de Juil^, pour ea 
l^diner davantage ; la pirié me gagoe^en vo(re fa- 
veur » & je confens à refter l'objet de la ja^ouGe 
de la Comteife : j*aîqie encore mieux qu'elle me 
baifle» que û elle vous haîflbit. Mais, de la Âi* 
çon donc elle s*7 prend» je crgins bien pour •veut 
4e ii*avoir pas long* tempk l'honneiN: ifêtfe fa ri» 
vale. Vous croyez bien » Madame » que cette 
çonverfation fut longue, ,& que les mêmes cho- 
^furept. dites plus d*une îfois. 

Stii HEemaines s'^toient pftffées depuis l'accident 
i\i Chevi^Ui&r ; je Tavois vu » durant oe umips » 
pi^fqu^ tpus les jours ; ma tendr effe nl^étiHt plut 
un mydere pour lui , & la fienne paroilfoit en 
»roir redoublé. L'impatience qu'il avolt de me 
!^ir chez moi, l'y s^mena , quoiqu'il ne fttt pat 
tntcore eptiéiement remis» Gomme j'étois reoIe« 
^ Cheva\|er eut la liberté 4e me parler de foa 
junour. Âpràs l'avoir écouté nQez long* temps 
£n]g lui r^PQOdre que des yeux > je lui dis : la 
vani^ vous a -prêté des «forces pour fout^oir^vo* 
ipalbeurs ; c'étoit elle q^ nottrrilFoit voti» pe& 
$011 : j^ujourd^hui que cette nourriture lui maa- 
f«ie , feûtiendrez • vous votre bonheur avec coof^ 
^mcet QuoiJ Madame, medit'^iU voulez -vooi 
iraveifer (la félicité dont je fuis occupé , par la 
èOi'^MfSUft «P^nfi^ que, youi poore^^e icroii» 
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capable 4e celTer de voas adorer? Quelle ktq'it 
la femma allez .t^éraire pour ofer avoir queU 
^e confiance à mes feroiens , quand je voms au » 
rois été infidèle ? Ati , Madame > ^ar comble^ 
d*eDdroits ne tiens -^je pas à vous! quelle edlme} 
qOQl rcîfpeA! quelle cennoilTanct de voEr^ cara€f 
tere & de votre vertu ont fait naître & nourri 
Aia pajQConl Si je n'avojs q^ie ces garans, lui dis* 
je • je ^OiBpterois peu fur votre confiance ; ca 
ii*e{l pas par ces fentimens jque les hommes tien* 
neoc ordio9ir<?ment aux feiumes. Cependant, 
Cbevalier , ^oontinual-je , je ne vous refufe pu 
ma confiance., Çl ^ crois votre tendrefle fiocere , 
puifque je vous dis que je vous aime. Mon fre« 
fe» tfii MUS interfompit , <mpâcha le Chevalier 
4e me répondre; mais fes ye^z fçur^nt tnt marr 
quer k contentement de fpn ame. 

Je paflàiqoelque temps dans cette heiireufe &* 
làatîon. 14oaper€ ne meparloit detien» llr)'a«' 
vote aucun (bupçon fur le Chevalier; ma tendre^ 
(è pour loi , & fa paffion , nous faifolenc pafTe^ 
des jours pleins de douceurs i enfin j'efpqroi^. 
tout do temps « & dç cette gén4rolité que Plfea«» 
tcuil m*avoit fait paroicre. 
J*avoi8 cacbé à mon frère la pa^on de Mada-^ 
. me ile Vennevilte pour Direnteuil ; je ne vouloit 
pas riDiIruhrê d'une, chofe qui pouvpic Je £iûre. 
agir d*une maniera contraire é mes Intérêts : j^ 
linitois 9 par mes propres fentimens > que Tamitif 
la plot fitfte n'a que de fblbles digues contre lesp 
~ aoovemens impétueux de Pamour. 

Madame de Venneville fut bientât defabuféa 
des {oDpçons qu'elle avqit conçu contre Madof 
noifeile de Jmf ; je h, vis nluls ardente que jav* 
nais , pour découvrir la perionne que Difenteuil 
•iffloic. £He réoffit. Elle fçut àu(G les demlerei 
:n>iontéf de Moniieur de Goodez» & de-pluf. 
«(Bç ^ ttoo pcieitoitf que j'obéilTc apx inteiH 
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fenceuil , deviendra contraire au Chevalier ; il té 
langera d'aboid d^ parti du Comte, & de .moû 
père: le Chevalier même » que Madame ^ Vjmw 
sieyille animera contre Difeoteuil » deviendca ja« 
loux » il craindra un tel rival ; prelFé par Cl 
feur f il exigera un facriâce , que mon eftioe 
pour le Comte, & le refpeâ: que je dois â moa 
père , aie défendent d'accorder ; fa tendreâe 
ft*allarmera de mes refus » & lui fera peut-être 
£iirp quelque déqiarche contraire à ootce boa« 
beur. Vos Taifons font trop booDes&ccop fé* 
nieufes » ine dit Ma^e;moifeile de Jufljf, pour ea 
t^idiiier davantage ; la pitié me gagoe^en voue fa- 
veur » & je confens à relier l*objet de la jaîouGe 
de la Comteife : j*aime encoM mieux qu'elle me 
baïflTe^ que û elle vous haîflbît. Mais» de la Âi* 
çpn dont elle s'7 prend» je crains bien pour <vou0 
4e ii*avoir pas long- tempk Tbonuevr d'être fa ri» 
vale. Vous croyez bien » Madame » que cette 
converfation fut longue, ,& que les mêmes cho- 
^ furent.dites plus d*une fois. 

Stii (emaines s'^toient pftiïées 4epuf s raccîdent 
d|i Chev^Ui&r ; je Tavois vu , durant oe umips , 
pi^fquç tpus les jours-; ma tendreffe Dlétoit plu» 
|in mydere pour lui , & la fienne parollfoit en 
»roir redoublé. L'impatience qu'il avoir de me 
s^ir chez moi » l'y s^mena , quoiqu'il ne fttt pat 
encore eptiéiement remis» .Gomme j'étois feole. 
^ Chevalier eut la liberté 4e me parler (k foa 
junowr. Après l'avoir ^écouté aiftz long- temps 
ùf^B lui r^pQUdre que des yeux > je lui dis : la 
vanité vous a prêté des «forces pour fout^oir vo« 
IpaUieurs ; c'étoit elle q^ii nourriiToit voti» pt& 
$op: j^ujourd!hui.que cette nourriture lui maa* 
fue » feûtiendrez • vous votre bonheur avec coof 
I^Bce? QuoiJ Madame, meditMl> voulez -voua 
iraverfer (la félicité, dont je fuis occupé , par k 
èttliiffiuC^ jp^nfiîe 4ue . mus. pouvez me croira 
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«apabie 4e ceflèr de vous adorer? Quelle fçfpît 
la femma aflez .téméraire pour ofer avoir queU 
^e confiance à mes feroiens , quand je voms au * 
rois été infldele ? Ati , Madame > -par comble^ 
d*«Ddroits ne tiens -je pa^s à vousl quelle edimel 
qad r^fpe^! quelle cennoiflance de votts caracf 
tere & de votre vertu ont fait naître & nourri 
na paiConl Si je n'avojs que ces garans, lui dis* 
je , je jCOHipterois peu fur votre confiance ; ca 
ii*e{l pas .par ces fentimens que les hommes tien* 
neot ordin^îrf^ment aux femmes. Cependant, 
Cbevalîer , continuai -je , je ne vous refuie pam 
ma confia^ice, {tje qrois votre tendrefle (lacérer 
paifque je vous dis que je vous aim^. Al on fre« 
fe, qtii nous interfompit , <mpâcha le Chevalier 
de me répondre; mais fes yeMZ f^or^nt me marr 
quer k contentement de fpn ame. 

Je paflàiqtidque temps dans celte heoreufe û* 
taatîon. 14oa per€ ne me parloit de tien, il n'ai- 
vott aucun foupçon fur le Chevalier; ma,tendre& 
Ce pour loi , & fa paffion , noMS faifoient pafTef 
des jours pleins de douceurs i enfin j'efp^roi^. 
tout do temps « & de cette gén^roGté que Dlfe^^» 
teuil m*avoit fait paroitre. 
J'avofs caché à mon frère la f>afiS^on de Mada-^ 
. me (le Vennevillei pour.DiPenteuil ; je ne vouloia 
pas rindruhré d'une, chofe qui pouvpit Je £iûr9< 
agir d*une manière contraire â mes intérêts : j» 
fentois , par mes propres fentimens , que Tamitif 
k plot forte n*a que de foibles digues contre lesp 
* aoavemens impétueux de Tamour. 

Madame de Venneviile . fut hientât defabtiféia 
des ibopçons qu'elle avqic conçu contre Madof 
flioifelle de Jmf ; je h vis plus ardente que jav* 
mais, pour découvrir la perionne que Difenceuil 
«imoic. £He réoffit. Elle fçut àu(G les demlerea 
yolontéf de Monfieur de (fondez » & de-plui. 
C|Bç i^ mon pcieitoit^ que j'obéiflc aps intem 
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tions de ce mari mourant. Des ce moment , la 
Comteffe ne fut p1u& occupée qu'à nuire aux def* 
feins de Direnteuii; elle defira bien plus ardem*- 
ment de me voir unie au Chevalier ; l'amour & 
là jaloufîe lui firent chercherles âioyeps de met* 
tré les chôfes dans un i^Sit à rebuter entiéremefit 
le Comte, &â forcer mon père à donner fon ccm< 
fentemcnt en faveur du Chevalier. Ce ne fut plus. 
la fortune de fop fVere qui fît fôn zèle $ ce fiit 
Tintérêt de fa paOion. Il étoit difficii» qu'elle 
parvint à fon but fans donner atteinte à ma re« 
putation ? Je ne f<;ai i fr'il lui en coûta pour prdi* 
dre fon parti ; mais » dès qu'elle l'eut pris , eHe 
tierefpeéla rien. 

Le premier trait de (a-Jîoîre polkîque fut de 
tne cacher ce qu^elle^ avoit appris , & de lé taire 
ttu Chevalier. Mais » dans une conveffatioa 
qu'elle eut avec moi, elle chercha à s'affurer de 
mes fentimens. Je ne feignis point de lui di!re 
que le Chevalier pouvoit compter fur ma main. 
La fortune de mon frjere ne répond pas à la vô« 
né, me dit-elle. Si Moniteur de Brionfelre* 
ji^arde TOtre choix fans indulgence , qu'il le def- 
approuve , qu*il ait peut-être d'autres vues, que 
fèrez-vous? Je réfifterai avec fermeté,, lui dis je, 
& j'attendrai du temps , & de mon refpeét pour • 
«Km pere^que Ton & Pautre puifFent'defarmer 
fa févérité. Je crains bien , ;ne répliqua^ r^lle t 
que ce profond refpeâ, & le pouvoir abfolu que 
Mbafieur de Brionfel a fur vous , ncîuinent Ht 
fin les afFaires de mon frère : car enfin» votti^ 
ff^yéz pas encore fait une démarche pour appla* 
nlr les difficultés que v^us prévoyez. Qu'atten* 
Yi€Z*vou( , ma chère Comtefle ? Condoua-t-die: 
voulez* vous donner le. temps au Comte deBrIon* 
Iiel4«^prendr9 des * engagemens ? V^otre âge von 
foumet eocdre aux volontés de ce pereabfolcr; 
oepçckliBt l'état .de veuve, jdenqic ?mb eoàit 
^' '^ ^ • i -. \ df 



B E G ouf ht, z , IL Pûftk: 17J 

ife. cette exc^ve*craimet li e(l vrai» repri?-je , 
4]i2e je. ci;^iDs mon pere^ prefque autant 4}tte je 
)*aime ; & je^convicns que je dils dans lin embar? 
ns extrême , pour lui découvrir mes fentiment 
pour le Chevalier, Que je ferois-à plaindre,^ 
^'outai-Je, s'il les desapprouvoit d'une manière 
Airel Cette appréheniion me fait encore tempor 
xifeff. Il faut , je le vois bien ; reprit la Comt.cC> 
fe , il fiiut aider à votre timidité, & que queU 
qu'un faife preflentir à MonHeur de Brionfel 
que vous êtes fenfible à la tendrelTe que -mon 
frère a pour vous. C'ell à Mondelis à rompre 
la glace , ou i Difenteuii , qui e(l aufii ch^r à 
votre père que Ton propre fils. Ah 1 m'écrai- 
je, que vouiez*vous faire? Non, continuai-je, 
ne preiTons rien , attendons : le temps de mon 
deuil » qui n'efl pas prêt à finir , nous fournira 
des occaOons favorables à gagner refprit de moi^ 
père; je les chercherai, je les failîrai... Vous? 
répliqua la Corotefle ; il l'on vous laifle faire, 
dàùs fix mois vous ne ferez pas plus avancée 
qu'aujourd'hui. Vous devriez rougir , npn dQ 
TOtre pailîon , mais de votre foiblefle à la décou^ 
vrir. Ah! nia chère ComiefTe, reprif-fe, fonge^ 
donc que fi nous faifons parler fi brufquement , 
Difenteuii & mon père pourroient me foupçonner 
d'avoir eu une intelligence fecrete avec le Che« 
valier« dans un temps où mon devoir me le dé-, 
fendoit. ]e mourrois de douleur , fi ces horn* 
mes , dont l'edime m'ed fi précieufe , me cro« 
yoient criminelle. Le Ciel m'ed témoin que 
j'aime ie Chevalier de l'amour le plus pur & le 

filus vif, que je ne connois de bonheur que ce- 
ui de m*unîr à lui: mais je ferois capable d'7 
renoncer , s'il faloit l'acheter aux dépens de ma 
gloire ; & je penfe aflez avantageufemcnt de vo* 
tre frère , pour croire qu'il y confentîroît. Que 
vous Taimez foiblement , ce frère' 1 me die la 

H 3 - _ Coai' 
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Comtéffe ;& qu'il efl Idia d'être hetfl€ttyf SU 
«i*afiA« V lui reptiquai-je,^ il dok t*étr^^ «éeaitt pfS^ 
fiiadé qae** rien ne pourra jam&Ts ib^ unité cÉA-^ 
^r de &nl!mént. II ^ vrai qUe le éârâftéi^ 
abfûlo de mon père .peut nous faite it^hléVi 
aiais fa tendreffe pour moi , qui efr exlKâiHeV W 
laménera à^ mes defir^. 

Madame de Venneville cômptoit bien ^ piff ce 
aaeje venois de lui dire , que je n'aiH'o'fë ^as M 
K>rce» du^molns de lon^emps , de parlei^ âmom 
*ere: elle craignit mloie que je n'euflè pa^ ce\^ 
le de lui réOder. L'effimè qu'elle me cbnnoif»^ 
feit pour Dîfenteuil , dont je ne foir<5ls poli^c^ dri 
myftere » raliarmoit encore. £iiilA-, pûiiïr' ptAté» 
fa jalouGeà i'extrêtne , il arriva- ce qtHe je vaii 
TOUS conter» 

Mon frère fiit un ifiatîrt. chea Difem^ih Ù 
trouva fur la table dé fon cabinet fe noeo^ d^éûéû 
que h Comtetfe lut avôît envoyé^ il ]^aVbit déj* 
quelque temps. Moii frère le ifodviiM: \é 
€orate lui dit de lè prendre , puKqu'fi* je WbUV'olll 
de fon goûe. Madam^e de Vennevftfô élôît dafttf 
ifi» chambre lorfque mon frère cht^â- ayam eë 
jâoBud fatal à foâ épée. La Co^édTe i^utt^âV 
- de peine à lé i^econnottre. Eit-be-ïà' Ufîe ém^ 
flette de votre choix f lui dit- elle; 6» bien e(l« 
ce une galanterie qu'on vous a faîte f Ceft uh^ 
galanterie de Dîfenteuil , reprit moh frère. Té 
vis le dépit & Il ragé exprimés fur le vifage & 
la Comteffe t eHe me lança un regard furieux » 
que je pris innocemment pour une confidence dé 
ce qui fe paflbit dans fon ame. Mais que je 
me trompols , & que Timprudence de Difenteuîf 
jSenfa à me coûter cher I caf^ je croîs que ce 
dernier trait mortifiant détermina la Comtelfe À 
ce qu'elle fit enfuite. Le don que le Comté 
tvole fait au prmnier venu de, ce nœud, la pi* 
^uott ;. mais^ l'idée que c'étoU (ans 'douce un* 

ikcii* 
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fierHÎM qu'il me faifoît, l'enflaiJii 
Le défît de. Te venger laTaiflt. 1 
toit que par une perlidie. Poui 
ûeSeip à elle-même , il faloit me. i 
foa égard: la jaloufîe le lui perfua 
te '(]ue je lui avois toujours fait ( 
Comte, lui parue criminel: Ta js 
loin; elle ne crut pas (]ue Difente 
des foins inutilemEnt, elle éLoit ti 
fon mériie: enlin, oublianc l'air : 
qnel je hti avois parlé du Clievralier , elle penfs. 
que j'étois de manvalfe foi. Je crois que qitinJt 
elle auroit rendtr jufïice i mes feotiiûens , elle ae 
wfen auroit pas moins haï: elle adoroit Difen-, 
Knil , & mon crime i Tes yeuX éioit capital i j'é- 
tofï aimrfe de lui. Enfin , elfe ^^oulut pr-îvenâ 
tout ce qu'elfe croyoic. afoir i craindfC i voicf 
comme elfe s'y prit. 

Je vous ai dit, IWadame, qae j'avois furpris fe, 
OtevatreT dans le cemps de fa bleflùre , cenmi 
non portrait; mais jé ne vous ai pas die <iui! 
l'en a rendu le maître, & je dois tous l'appren-- 
irt. Avant qne d'aller' en firctigne l'ayoli eu 1» 
complaifaïKe pour MonlTeur de GOndez dé me. 
^ire peindre par le fameux Largilllere, Le Che. 
valier, jjtrt Tavoit apprii , engagea vin homnie 

Îui faifoic la raignature , d'aller chez ce Peinirè,' 
: fous prérexre d'écudkr & d'admirer Tes ou- 
vrages * de (âcher de tirer adroitement une copier 
de ce portrait. Il le fit , & réulîit aflez bieir. Le 
Chevalier fçavoit que j'avois eu, du hszaid d'u- 
ne LoEterie, une bûSte d'or; que Madame de 
VennevHIe en ayant loué Touvrage lîngulier, & 
for -tout le fecret qui mettolc une peinture «n ton- 
IP Wreté , je lui en awis ftiit la g^rianterie. Le- 
Chevalier fa demanda à fa fœur , qui fe Gt ua 
plaiOt de la, lai donner. Mon père & I^eouuili 
. H4- 
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la connoifToient , & mon père ignoroic que î*ei& 
eufle fait préfenc à la ComteiTe» 

Elle pria le Chevalier de lui confier mon por* 
trait dans cette boête. Le Chevalier , qui n*a« 
voit aucune raifon de foupçonner fa fœur » la lui 
donna. Madame de Venne ville vint fur ie champ 
chez moi. Difenteuil • qu*elle y cherchoit , y 
étoit: elle trouva te moment de lui dire qu*el* 
le le prioit de venir chez elle le lendemain à dix 
heures , pour une aiTaire qu'elle vouloit lui corn* 
muniquer, qui le regardoit. Difenteuil le lui 

Sromit , & fortît dans Tinilant. Elle refla peu 
e temps après lui, & lorfqu*eIIe m'eut quittée t. 
elle paflk dans Tappartement de mon père. Je 
viens vous demander, MoTideilr » lui dit-elle 
en l'abordant, û vous voulez bien me faire 
l'honneur de venir demain à trois heures chez 
moi i j'ai â vous entretenir d'une affaire fé^ 
.lîeufe. Mon père lui répondit avec poliiefle 
qu'il fe rendroit à fes ordres* Difenteuil fut 
chez elle le lendemain > & voici comme elle lui 
parla. , . 

Ce que fal â vous dire regarde le bonheur de 
Madame de Gondez. ^Vous fentez-vous aûTez de 
pouvoir fur vous-même pour Ipi facrifier le vô- 
tre ? Que puis -je faire ^ Madame, reprit Difen* 
teuil d'un air étonné , qui puiffe contribuer au 
bonheur de Madame de Gondez , & qui doive 
me coûter le mien ? J'ai peine à le comprendre. 
Ses intérêts me font f! chers , qu'il eil difficile 
^ue jç n'aille pas avec plaifîr au devant de tout 
ce qui peut lui marquer mon attachement. Vous 
êtes furpris « repartit alors la ComteHe ^ de ce< 
que je vous dis? Mais, pour, vous mettre en état 
de m'écouter avec attention , & pour vous donner 
la confiance néceflaire pour me répondre, je vous 
dirai que Madame de Gondez m'a, fait con&den- 

ce 
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ce de votre lendrefle pour elle, des dernières 
volontés d*un mari, & de celles de Ton père. 
I^algré tous ces avantages , qui femblent vous 
donner des droits far fa potTeflion , vouiez* 
vous l'obtenir par la contrainte f Moi , Mada- 
me, s'écria Difenteuil, moi , chercher à contrain- 
dre Madame de Gondez! Le Comte de Brlonfel 
peut me faire l'honneur de penfcr à moi; mon 
oncle peut svoir envifagé avant de mourir, que 
cet étahiifièment conviendroit à Vun & i l'autre; 
mais Madame de Gondez m'a t elle vu me pré* 
valoir de ces dirpoiîtions favorables d'un m^irt 
& d'uQ père? Non; & elle eft trop jufte, & doit 
trop me connoître, pour penfer que je veuille 
me feryir d'aucune autorité pour lui arracher fon 
confentement. Non, Madame, il faut que ce 
foi t le c(RHT de Madame de Gondez qui lui f^iffe 
donner la main: plus elle mérite d*ôtre aimée, 
plus il eft néceffaire d^étre aimé d'elle, pour être 
heureux en la pofTédant. £h bien, Monfieur» 
reprit la Comtelfe, il faut donc vous dîre^ que 
fon bonheur dépend de vous voir renoncer à 
elle* Cet efforr eft digne de votre générofité , 
& fon eftime pour vous eft au point de croire que 
vous êtes capable d'un tel facrifice. Madame de 
Gondez, repb'qua Difenteuil , àuroît pu elle-mê» 
me me faire l'honneur de m'expliquer fes fenti* 
mens : elle me connoît aflez pour ne devoir pas 
douter que fes volontés ne foient pour m^oi des 
ordres abfolus. C'eft parce qu'-elle vous cpnnoh, 
lui dît la Comtefle, qu^elle n'a pas la force de 
vous- avouer elle-même îa paUion dont elle elt 
prévenue? Son amitié. pour vous n'a pu y con- 
fentir. Enfin, vous fçavez qu'elle dépend d'un 
père abfôlu & inébranlable dans fes volontés; 

Sue le choit qu'il a fait de vous félon vos de- 
rs, met un obftacle aux deiTeins de Madame de 
Gondez que vous feul pouvez lui faire furmon« 

H 5 ter: 
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ter : c*e(l donc i vous à guérir Monfleur de- 

, Brionfel de fadélicateiïe (ur Texaéliiude du points» 
d'honneur», pour rendre fa fil^eaBalirefle de fon 
fort* Cette délicatefle fur le poincd/honneur 
me regafde. Madame,, répliqua Difencëuil , ai|- 
lanc & plu» que Monfieur de BrîonfeL Non,. 
je ne puis, par aucune démarche, donner occa- 
fion à un homme que je refpcéle, & qui me fait 
ïhonneur de m'aimer, de penfer que je n*ai pas 
Vépondu de bonne fol â fts dcfleios , .lorfqiTif 
jne les a communiqués avec fîncérité.. Mon e(It« 
jne pour Madame de Gondez tù ta même^ Mon«- 
£eu£ de Brionfel pourroit croire qu'elle efl alté* 
i^e, ou que mes fentimens Varient, & que j'ai 
pris contre ma parole quelque autre engagementt 
je chéris trop Ton amitié p«ur rifauer de fa per* 
dre par une conduite fi contraire 1 c^ que je hl 
dois, & â ce que je me dois d moi-méme^l Ma- 

, dame de Crondez, continua t.ily a le pouvoir fut 
fon père, que le fang,. & la connoinTsnce d*un 
Yrai méritet donnent ; qu'elle agide, ou fafTe a- 
gir, & lorfc^ue Monfieur de Brionfel fera ébran- 

- K, je remplirai le devoir d'un honnête homme. 

- Vous déguifez en vain, Monfieur, lui dit la. 
ÇômtefTe ; vous cônnoiflez trop' le Comte de 
Brionfel, pour penfer que rien puiffe Tébranler: 
ainf}* c'elt toujours contraindre Madame de Gon» 
dez ,- que de ^on fer ver fon perc dans votre par^ 
ti* Je le vois biçn,. continua*t*eIIe, il faut iani- 

^auctin détour vous inflruiré de tout. Madame de 
fondez & mon frère le Chevah'er s'aimem de« 
))uis plus de deux ans ; ce n'efl pas une palSon^ 
naiflânte , qu-aucun* devoir puiffe funnonter. 
Vous paroidèz ému i ce dlfcoors-, lui dit «elle. 
Il efl vrai, Madame, répondit Difcnteul/; À jô 
ne puis penfer fans trembler, qu'une vertu aufff 
«. . .. Tenez , reprit h Comteâfe en lui coupanc 
lib garole ». tènez^, v^iiâ la preuve ée ce que j^ 
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vons àh^ en lui montrant mon portraft. Madi» * 
jne de Gondez le donna à rfion frère, en partant 
de Paris pour .aller en Bretagne; &, de plu§>. te? 
voyage que le Chevalier a fait à 'Gondez^ étolc: 
de fon avetJ^ Je ne , vous dis plus rien , contU- 
Bua-t-eile ; 'je croîs vous avoir mis en état de? 
prendre le parti que la délicateffie & l'honneur 
exigent de vous. Je fens , Aladame, reprit Di- 
fenteuil, la conduite .que je dois tenir, & je me^ 
flatte que Madame de Gonde» aura lieu d'en être 
fatîs faite. 11 laiflà la Comtefle dans un défordre^ 
qu'elle ne put môme lui cacher y & qui ne luS 
échappa pas. 

Mon pere'alte cVitz elle,, comme if le îuFavoîe: 
■promis. Elleluldit:!! y a long-temps, Monfîeur,. 
que je balance à vous inilruîra d'une chofe qui» 
Vous affligera peut-être ; mis Tamitié que j'ar 

i)0ur Madame de Gondez, m'engage â romprje; 
e filenc^, pour vous apprendre qu'elle eft pré- , 
venue d'une ^ffion violente, .que: ni fen ref- 
peéb, ni la crainte de vous déplaire, nefçauçoieritr 
furmonterr^ Permettez -moi, Madame,, lui die' 
mon père ,. de vous dire que je vous crois» ' 
mal inrtruite. Si ma fille a de la prédiledïion» 
pour quelqu'un, c'eft de ml^nconfentement; Vousî 
ires fon amie; maïs ce n'eft.pas d'elle^ fans. 
doute, que vous tenez cette confidence.- Mi fit> 
]fe fçait que j*ai Jes vues pour eUe: fa foumilfioîH 
i mes volontés, & plus que tout fon caraflere ,. 
me défendent de la foupçonner feulement de mari- 
quer jamais à fes devoirs. On hazarde rarement,, 
Monlitur, repartit laComtcHTe, une pareille con- 
fidence â un pefe tel que vous, lorfque ce n'cftt 
pas de la bouche môme de fa fille qu'on lientc 
le Cecret de fon cœur. - Celui de Madame de- 
Gondez m'eft entièrement connu; &, fi vous luU 
refufez les. fen'tîmens de père dans cette occnilon „ 
j'ofe vous ilTurer qu'elle fera la pimf mallteu*- 
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reufe femitie du monde. Quoi! Madame» s'écria 
mon père tout ému, il feroic vrai que ma lille 
aîmeroit? Oui, MooGeur, répliqua lai Comtefle , 
elle aime. Ëh bien , Madame » reprit mon père 
brufquemenc, apprenez-moi le choix de ma BU 
lez fans- doute que jelne^ dofs| pas l'approuver » 
puifqu'elle me Ta caché avec tant de foin jufqu'à 
ce jour. Non, Monfîeur, lui dit la ComîefTe, 
ion choix ne lui fait point de honte, & je ciols 
qu'il ne vous fera pas rougir. C'cfl mon frère, 
c'elUe Chevalier de Fanime, qu'elle aime: fa 
naiflance, &, fi j'ofele dire, fon mérite perfo- 
]ie] , ne le rendent pas indigne des bontés de 
Madame de Gondez, ^a fortune feule pourrofc 
être contre lui; cependant elle n'efl pas zfBiZ 
médiocre, pour éire un obdacle fuffifant pour 
TOUS arrêter. Madame, lui dit mon père, le 
myûcîc que ma .fille m'a fait de fes fentimens, 
m'a donné le -temps de prendre des engagement 
pour elle: j'ai donné ma parole, ma tille peut 
jefufer fa main;' mais je refuferaî mon confente* 
ment pour tout autre que celui fur lequel j'ai 
jette les yeux. Ce n'cfl pas , Madattie » contî* 
7}\2a*til, que je n'eflime le Chevalier de Fanime; 
je'connois fa naiflance ft fon mérite. Souffrez 
cependant que je vous dife f oueine parler au- 
jourd'hui feulement de cette paiUon réciproque, 
ce n'ell pas me demander mon confentement, 
c'ed vouloir me l'arracher; & mz fille étoit aOez 
-jnftruite de mes fentimens, pour devoir éviter 
cet engagement. Il étoit formé , reprît Madame 
de Venneville, avant que Madame de Gondez 
pût prévoir vos volontéf. Non, Madame, s'é- 
cria mon père» & fa foiblelPs efl d'autant plus 
criminelle, qu'elle efl la preuve de fa defobéif* 
fance à mes ordres. Ëh bien, Monfîeur, lui die 
la ComteflTe, il faut la judifier: elle aime mon 
£rere depuis plus de deux ans. • • • Et vous ju- 

' - flfficr 
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lliiie^ma fille , Madame , s'écria mon père, 
Alais non , continua - t-il , on veut furprendré 
ma crédulité : ma fille n\û pas capable aun pa« 
reii égarement» Ce portrait, reprit la Comteiïci 
qu'elle donna à mon frère en partant pour k 
Bretagne, efl un témoin de leur paffîon mutuel- 
le. Mon père ne. douta plus de tout ce que la 
Comtefle venoit de lui dire, lorfqu'il vît moa 
portrait, fur-tout dans cette boëte, qu'il recpnv 
nut d'abord pout avoir été à moi. Ihfut trahf- 
porté de colère, tint plufieurs difcours dont le 
défordre marquoit celui de fon ame. La Com- 
tefle lui dit: Croyez-moi, Monfieur, refpefttz- 
vous; refpeélez une fille qui n'eft que m'atheu- 
.leufe. Donnez- vous le temps de vous confuUer 
vous-même: peut-être, lorfque vous aurez prî« 
confeil de votre raifon, aurez -,vous plus de doui 
ceur pour Madame de Gondez, & vous feniJrez 
la néceffîté de ne point vous oppofer â ion bon* 
heur. Mon père ne put écouter cette remoniraiï- 
ce fans des mouvemens de colère qui éclattpient 
dans fes yeux. Il quitta la ComtelTe fans lui 
répondre. 

Voilà Madame de Vennevîîle, qui réfléchît fur 
ce qu'elle venoit de faire. Peu contente de Di- 
fenteuîl, elle l'étoit moins de mon père, & point 
du-toat d'elle. Elle ne goûtoit pas les premières 
douceurs qu'elle avoit attendu de fa perfidie: le 
Comte avoit été incrédule , & mon père infiext* 
ble; elle étoît criminelle & imprudente, & pré- 
voyoît qu'elle n'en feroît pas plus heureufe. El- 
le fe repentoit, je crois, nos par vertu, mais 
par fntérêt & vanité. 

Mon père rentra chez lui fur le champ. Je 
fus aflTez heureufe pour ne m'y pas trouver. D|* 
fenteuil arriva prefque comme lui. Il le trouva 
i ému , qu^il lui en demanda la caufe. Ah , mon 
cbét Comte, s*écria mon frère, que je fuis à 

H 7 plaîil- 
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plaindre! On vient de me delOlIer les yeux fur I^ 
conduite d'une perfonne qui m'efl chère; & ce 
que je viens d'en apprendre, me force à paflbr fu* 
i>itçment de la plus haute eflime au pfus pat- 
fe1t mépris». Hélas! mon cher Comte, continua, 
t-ii, qu'il m'en coûte pour renoncer à ma pré- 
vention , rien ne m'y avoit jamais préparé! D*oiir 
venez^vpus ? lui dit Dlfenteuii : dites-le moi , Mon* 
fieur, j'ai desraifons qui autorifent cette quedioo* 
|e fors de chez laComt^effe de Venneville, lui re» 
pliqua Difenteuil , ne perdez rien de cette haute 
jeilin^e que vous avez toujours eue pour une fille 
lefpedable; je vais la juftifîer,. avant môme que 
vous m*ayez dit le fujet qui vous irrite, 
' Je fujs afiea malheureux pour être la caûfe în*- 
nocente de la noire manœuvre de Madame de 
Venneviller mon attachement pour Madame de 
Gondez-, & vos vues qu'elle a pénétré, ontpotcé 
la fureur dans une ame que j'ai rendu fenfible fans 
y penfer» La Comtefle de Vennevilie vous aî» 
me! reprit mon père étonné. J'ai lieu de le crol* 
re, lui répondit Difentcuif; & ce n'eft point la- 
vanité qui me le perfuade. J;'îilbien piévu, con*- 
timia*t-il, qu'une tendrelFe, que la malîî;nité de 
mon étoile a fait naître, produiroit des effets qui' 
me feroient funedes, & qui porteroîent contre 
Madame de Gondez. C'étoit pour détruire toute 
J'eftime que j'ai pour elle, & me forcer à renon- 
iser au deflein de lui plaire, que ce matin où m'a> 
icnu des difcours que je n'ai achevé d'enttndre,. 
fluepourêtre inftruitjurqu'oùvaia malice de Mada# 
me dé Vennevilie. C'efl: pour vous forcer fans* 
«doute à faire un éclac capable de me faire pred* 
dremon parti, que cette femme art îdcieufe vient^ 
ie vous tenir le même langage. Cette intelligea- 
$e qu'elle a voulu vous perfuader être formée 
.ijfepuis plus de deux ans entre Madame de Goqk 
^& le Chevalier 4^ fanimè, èll une impoTlu» 

re;, 
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rc; le portrait en eft une fuite: le Chevalier eli , 
eft poflëfleur , il eft vrai; mTiis je fçai , & feii aï 
la preuve , que Madame de Gondez ne Ta jamafir 
donné au Chevalier. Souvenez- vous, Monfieur^ 
qu'elle fit faire (bi portrait quelque teinpî avant 
que d'aller en Bretagne. Le Chevalier aura fédurt 
quelque élevé de Cargillier^, par le moyen dequi 
il en aura eu une copie. Mais, reprit mon père, 
il eîl dans une boëtequî étoit à ma fille: commentr 
a-t-«lle pafTé dans les mains du Chevalier? Par fa» 
fœur, répliqua Difexiteuil,. à qui je fçai que Ma- 
dame de Gondez la donfia à-peu-près dans^^ce- 
temps -là.. Je conviendrai, Monfîèur, ajouta Di» 
îcmeuil, que Tintérêt qnej'ëi toujoiH's pris à Ma- 
dame de Gondez, m'a fait pénétrer dès fa naiflafi- 
ceU palEon du Chevalier de Facime; pair cette- 
première connoilFance, jointe à TaVântage de n'a* * 
voir pas quitté de vue Madame de Gondez v né 
li^oroient me cendre fa^ conduite fufpefle. Si el- 
le avait aimé le Chevalier, auroit'ellépreffteik- 
même mon oncle d'aller en Bretagne, où elle si 
refté un an entier pfeTque maîgfé lui ? Vous 
pouvez: m'en croire , la plus auftere vertu n'a 
rfen àxeprocher à votre lille; elle» a toujours été- 
ferme dans (es dévoila. Enfin, MonOeur, con- 
tinua Difenteuil, voyant que mou père ne pa» 
roiiToti pas encore convaincu, vous faut -il un té« 
nioignage plus certain pour achevei^ de vous des** 
abufer? Tenez, lui dit -il, lifez cette Lettre, en. 
lui préfentant celle que le Chevalier m'avoîf écri^ 
te en partant de Rennes , & que Difenteuil m'a^^ 
voit volée dans, une caflette que j'àvois étourdi- 
ment laifTé ouverte.- Alors il conta à mon père 
le voyage du Chevalier en Bretagne, & la manie* 
ic précipitée dont il étoit parti de Gondez. Vous 
me renaez la vie, mon cher Comte, lui dit mott 
pcre. Cependant ♦ continua- 1- il , c'èft en foh 
aom que la ComtelTe sh'a parlé. •« Et je fuis fùf, 

legiit 
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' lui quî vienf de m'oa^ni- U^fûo^ (ètVimé<»n€e 
<}e votre enduite, qiw lô Goimefie a vouïa noîi* 
Vif pa; la ealonfinie la plus affVeufe. A\otê Û 
)K>u!^ raconta U manoeuvre de ceue artificf«a(t 
femme avec lui <Sè ki Comte. Qui peut avoir ifi^ 
ftfuit, dî8-je i mon père, Madame de Vénnevlllt 
des fenttmens dn Comte pour moi^ & de vos de^ 
feins ? Ceil moi , reprit mon frerè , outré d* 
douléui^ & de colère; c'efl: mon im^rudencd^oti 
plutôt ma foiWefle, qur voutf a fiait courir \é rif» 
^ue de -perdre Teàtme de mon p^re. Vou*ca 
étts puni, M diS'je^ ^iH^u^elle vôu^ aftache k 

' «ne erreur qui vous étôjt peut-è«re trop-cbê^et . 
& qu'elle voUs démarque la^ ComteQè; J*tfvotte » 
xômimiai - je- , que fai manqué d'expérience pout 
tidnnoltïe un caraâere auûî dangereusr. Vous ei 
êtes înllruitli tous deux, repTit^ mot} père; con<ia^ 
iez^vbosencoaféquence, & ne faites rien donc je 
pvÀSé me plaindre. }e n*attenr pas' vos on\tti , 
Monfieur/ dit afoi$ mon.fi(ere> pour vou$-a(ll# 
ter que je ne verrri pftas Madame de Vennevtl^; 
It v^i^ë & ^hoiÊùeiitt mfMt bientôt ét^ïuir^ H 
I^affion que j*»veis pout fiUes en un m«(, ]e dù\ê 

' HefacriScd^ à tx% îmit^ & je^ me le dôOs ^ tk^- 
ttéifie. SoDge^ à \t parcHe qtae vous- me ddtf- 
a^, lâl dit mon père. Poup vous» st» filie« 
continua- t-il « je ne vous dis rien ; un red» d^tf- 
Ifiîtié , que fhab^iacte féul^ avoit formée , doil 
téderfans peine à votre ^ifon. Trifte jMver** 
ifation , qui m(e fournit line ampte matieiV^I àH 
téflexioni bkn afflKgeames l 

Mon perê, en me quitrant, dont» ordre â Ton 
SttiiTe de ne Mfkt jamais entrer le Chevalier» 
foit qu^il me demandât, ou qu'il demandât mon fré'* 
re. Le procédé de Madame de Vennevillerompok 
pour jamais le Hen de l'amitié fentre elle & mt)i. 
La feulé idée confolante qui fe préfentoit à mon» 
c^^rit^ éioit db penftt ^iue le Chevalier n*avoit 

peifl( 
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ft\tx. it part i h pâriîdie de fa Tœur ; la cânnoifTan- 
ce que je croyois avois de fon caraûefe, celle- 

au'l! avoitdu miea, m'en atTuroit, Te léToIui 
ÛOc de lui écrire. Je voulo's le voir, & n» 
i^avoîs en qne) endroit. Madame dejufTvniou- 
lanW Bi'dioit la 'liberté de prendre l'a maiCoo de 
(a fille, qui étoit l'uniqrfe pour mei. Enfin, jo ■ 
piis le parti que vous allez apprendre par ces mots. 

La maijhn dt non ptre vaut t 
m'mterdis pour fumait celle de . 
viile. Ptfit - tirs que ce difiours . 
tmt, du-moini je II feubaite, T 
îîn kdix bturet aux TbuÛlèrles 
Cêpitclv, où VBiu afrlverti par i 
hJoaliiir 4e vvas apprendre dei c 
ttrarit par les t^droit^ let plus 
Cbevaliir. Ùh la confiance i^'dt 
fintimmr, ptatent feules mettre 
mtbettreux,quiptia-étrt m /m 

Le Chevalier fe rendit aux- TRuIlferles avec 
■ne Inquiétude ficile i comprendre.. J'y allai 
avec Souville. Le Chevalier m-'al^ordà d'un aii 
troublé, en ine difant: La malConde MonfJeur de 
Brioirfël m'eft. défendue, Madame! De quel crime 
më panit-il? & cpiel elt: celui de ma lœur poi^ 
fe trouver cnvtîopp'ée daiis mon malheur? C'elt 
elle, iuidis-je, qaf a' mis les chofes dans l'état 
ofa elles ron(; c'clt Ta perfidie i mon égard , . , 
Ma fœarf s'écria le Chevalier en m'interrom- 
pant. âht Madame, fites^vdus bien informée?' 
Ecoutes-moi , lui dii-je, avant de vous écôn'neK 
Alors [e lui contai l'amour de la ComcefTt: pour 
DiTenteuil, tout ce que cette pallîon lui avoit fait 
Aire, enfin cei]ul s'étoit pafTé la veille. 

Juftifiez II è préffiit,' continuai -Je joti,pRiidt, 
«Ôiliez-vous d'avolt abandonné moD poriialc 
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à de$ def&in% perfides. Ah! Madame, 5*éaia le 
Chevalier, ayez pitié de l'état où jp fuis; ve 
m'accablez pas da reproche d'avoir eu affez^ de 
confiance pour xine fœur que j*en croyois digne » 
& que même votre amitié pour elle amorifoit. 
Ma fœur, continua- 1- il , facrifie votre gloire , 
la mienne, &lalienne, au defir de fe fatisfaire: 
non, le mépris le plus outrageant nefçaurolc la, 
punir aflez ; f y joindrai celui de ne la voir ja- 
mais. Je vous défens, lui dis-je, de faire un 
éclat qui tourneroit contre mol: ne fa puniflez 
pas d*un égarement dont elle portera toute la. 
peine. Mais, continuai-je , il n*efl plus quelHoa 
du mal qu*elle vientdê nous faire, il faut y chcr^ 
cher un remède. Je ne fçautois plus vous voir 
qu'il n'en coûte à ce que je me dois. La maifon 
de Mademoiselle de JuOy e(l la feule où je puiOTe 
me permettre cette licence: la mort de fa mère* 
que je viens d'apprendre , nous en ôte la liberté 
pour quelques jours; je ne vous verrai donc 
que lorfque cette aimable fille (bra en état de 
nous recevoir. Que je fuis â plaindre, Mada« 
sne! me dit tendrement le Chevalier: ma fœur, 
perfide â votre égard & "au mien; Monfieur de 
Brionfel déclaré contre moi , & prévenu peut« 
être dans ce moment contre ma probité; â; plus- 
que tout cela , Madame ,' un rival que vous venez 
de me découvrir. Et quel rival encore! Un hom* 
me redoutable pat (on mérite, qu'un père am* 
bitieux & altier vous ordonne de prendre pour 
époux ! Je ne vous verrai plus que rarement & 
iqu'avec contrainte, tandis que ce rival iî dan- 
gereux vous verra tous les jours. Votre cœur 
îeul eft pour moi. Cen eft aflez, lui dis-jé, 
pour vous rafllirer. Que je crains, reprit le 
Chevalier , l'autorité de Monfieur de Brionfel , 
& votre refpeft pour lui! Je ne fuis point ac 
coutumée , fui répliquai je, i defobéir â mon pe- 

' ' re ; 
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re; cependant je vous promets de réfifter à ce . * 

qu'il veut. Oui , je me conferverai libre, jus- 
qu'à ce que je puiiTe me donner A vous. £(Umez« 
jnol^flèz pour ne pas mettre en doute la paro^; 
le qee je vous donne. Le Chevalier étoit fi pé« 
nécré de douleur « que Tes difcoursn'avohent aucu- 
ne rnite* Les miens fe reflencolent aulli de l'agi» 
tatîon où j'étois* Kfifin je le quittai,. en TaflU- 
ranc que rien n'ébranleroit jamais mes fentimens. 
Il me pria ile Jui donner la permiflîon de m'écri* 
re. Te fais plus; lui dis - je, ^ je vous promet$ 
de» repondre à vos Lettres : ce feroic être trop - 
auels à nous- mêmes , que de nous refufer ce 
plaifir dans nos maRieurf. 

J'allai, en fortanc des Thuilieries, chez Ma- 
demoifeUe de Juif/; lui témoigner la part que je 
pcenois a fa douleur. Jala trouvai û pénétrée de 
la perte qu'elle »venoit de faire, que je crus de- 
voir Tarracher de chez elle.. * Mon père la re« 
çut avec une amitié d'aatant ptus fîhcere , quil Tefti- * 
ffioic véritablement. Il l'avoît toujours fort ai- 
mée; cent fois 11 avok fouhaitté qu'elle eût été 
Tobjet de l'attachement de mon frère. 

Après le dtner , j'e lailTal Mademoifelle de Juffy 
dins l'appaitement de mon père, &jepafrai.dans 
le mien. A peine y étois -je , qu'on m'annonça 
•Difenteull. Votre modeûie foufFrirâ-t-elle, lui 
dit*- je, que je vous témoigne ma reconnoîflance 
d'avoft développé à mon père des vérités qui 
• m'ont dérobée à fon reflTentîment , & qui m'ont 
confervé toute Ton eflime ? Ceft à vous aujour* 
d'hui que je la dois. Votts ne la devez , Ma- 
dame , reprit modeftement Diftnteuil , qu'à Tin- 
socence de votre .conduite : je vous devois le 
témoignage que j'en ai renduâMonfieur deBrion- 
feh .£q dfet, Madame, qui peut avec plus de 
connoii&nce que moi vous rendre jufli ce, & vous 
-«aimer autant .que vous le méritez? Heureur, û 

j'avoia 
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méiùe pns d» fi-mimca» fi tendre;. Il ^tt- 
^alftz loDg-tenips le aientx, kï yeuxaKnch^ 

: rtUvïDl [ÛUt-ârC9Up, tl 

:, ji: ne vous venaî.pluit 
je vais putir pour aHei 
vous oublier, nais pour 
[l« de ma vie. Ç'eo ett 
, je VOUE quitte.' Juflc 
. . adieu. Madame, re- 
ibraflànt lendtemeoc ; je 
{ aulU beitrcufe que je vais 
quitta fans me donner le 
Je fends dans cet iiiRaat . 
[e i'Àat.oà je voyols Dl- 
ami(ii2 pour. lui, &je lui 
liflknœ, pour ne pas lef* 
II deil'excés de la lîeane. 
tueiiK que laie» une coa* 
!s démentie, des aâioni 
léteufet , voui intérefl'eiit 
eiu que vous vous lépol- 
urpehdez votre jugement. 
, jerentii dans cette oc> 
ifion de la préfiirencc que 
hevalier fut DifenteuiL 
ler au premier, pour me 
le forçoit ma^té moi, & 
mîon, i regarder foa mal- 
'un caprice honteux pour 
je ne pouvols réfuter 1 
ur de la rupérioriié de ce 
ïvioit jullifier la foiblelTe 
m «sur, nourri dans l'ef- 
hevalier heureux, & tou* 
penchant, étoit plus fort 
faifoit rougir inutilement. - 
iiatlon, lorfque mon père 
ma fille? me dit-U: vous 
patolOêi 
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j^iavoîs pu m'anêcer à ces fimples fendinensi Ne 
vous aliarmez point , Madame; je ne romps aa« 
jcmrd'hoilefiloicey que pour vous dire, eopre* 
fiant congé de vous, qae je pars plus pénétré que 
jamais de la violente paiOon qae vous m'avez ia- 
fpirée. Je ne vous parlerai point, lui dis ? je, ^ 
iteftime que j'ai pour vous : c*e(l unfentimmtque 
je partage avec toutes les perlbnnes qui vous coo< 
noiâêm: mais la ptus (blide amitié» & h plus 
fii^çererecoonolûànce, ne peuvent-^Ies vous ané« 
tcx? Pourquoi me donner la douleur de vous voir 
partir fi précipitamment, dans le temps que je doii 
}e4>ltfs àvotregénérofité? Vous ne lui devriez rieo» 
lyiadame , me dit Oifenteutl ; fi je reSois à Paris : les 
bontés que Monfîetir de Brionfeia pour moi» (e* 
'ioient toujours un obftaele i ce que 'vous pouvez 
regarder comme vôtre bonbeor. Non, Madame» 
ifi ne veux point le traverfer. Cell en m'éloi- 
gnant qi^ [e veux tronferver toitte^votre eflime. 
le vod^ laiiTer Aatt^efTe ^olue de votre forr« 
Moniteur de Brionfel eu déji inOcoît de mes ktu 
timens: il fçait que je dojineroii la moitié de ma 
vie pour vous pofléckr; mais il fçait auffi» Madame» 
que je ne voudrois vous obtenir que de vdus-mâme* 
EnfiO) je l!ai prié de ne plus vous contraindre furie 
ctiolx d*un époux. Que je fuis iojufle! mtécriai- 
je» &qnevétts êtes malheureux! luidis-je» péné* 
trée d'admiration. Ah, Madame, s'écria Diién» 
teuil en fe jettant à mes genoux » que mon forteft en 
effet digne de pitié ! Je vou9«dore » & je vous perds! « 
Un autre vous pofiéderai Quel tourment ppi» 
moi, feulement d'y penfer ! 11 ne fut plus le mat' 
•tre dan$ ce momait, ni de fa douleur» ni de les 
larmes » qu*il répandit fur m$s mains qu*il tenoit 
ferrées dans les Tiennes. J'avoue que je n'eus paz 
k dureté de les lui arracher. Que faites-vous» Un 
di^e, mon cher Comte? A quoi vous fert toute 
votre raUoo ? Secv€9 * vou^ « ^ çofitre m'ol^ M 



i\e mérite pas jdes femimèm fi tendre?. II ^#- 
da alFez long- temps le fllence, ks yeux .attachés 
iuement ru<r .moi ; & » fe relevant tout i- à #* coup» it 
me dit, Adku, M^daHie, je ne vous verrai .plus t 
}€ VOUS dois cet «iFort: je vais partir pour, aller 
en Bretagne, non pour vous oublier, mais pour 
vous y regretter le re(l« de ma vie. C'en eft 
donc fait, continua-t^il , je vous quitte/ Jufle 
Ciel, puis-jele penfer/ . . Adieu, Madame, re« 
pixt-il encore en mVmbraÛânt tendrement; je 
fouhaitte ique vous foyez auflitieureure.quejevaîs 
être à plaindre* Jl me quitta fans me donner le 
temps de lui répondre. Je fends dan^ cet inflane 
voie véritable affli^ion de Tétat.oà je voyois DU 
fenteuil; j*ayois trop d'amiclô pour .lui, & je lut 
devois trop de reconnoillknce , pour ne pas reC* 
fentîr une (Incere douleur dei'excés de la fienne. 
Un caraébereauffi vertueux que rare, une con« 
duite qui ne 8'e(t Jamais démentie, des aâîona 
répétées & toujours ^énéreufes^vous întéreiTent 
pour Dl fenteuil , & je feus que vous vous révoU 
tez contre moi; mais Tufpeiidez votre jugement* 
Je l'avouerai cependant , je fentis dans cette oc«* 
cafîôn une fecrette confudon de la préférence que 
favais donnée au Chevalier fur Difenteuil» 
J'aurois voulu m'arracher au premier, pour me. 
donner â Tautre, qui me forçoii malgré moi^ & 
même malgré ma prévention, à regarder fon mal« 
faeur comme un effet d'un caprice honteux pour 
mon difcernement; car je ne pouvofs refufer 1 
Difenteuil l'aveu intérieur de la fupériorité de ce 
vrai mérite, qui feul devroit juftilier la foiblefle 
des femmes. Mais mon cœur, nourri dans l'ef- 
pérance de rendre le Chevalier heureux, & tou- 
jours entraîné par fon penchant, étoitplus fort; 
que ma raifon, qui me faifoit rougir inutilement. 
• J'étols dans cette (ituation, lorîque mon père 
ffiira» Qa'ave^vous a n^ fiUe? ine dit- il : voua 

paroiflè^ 
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paroîflêz troublée» Difenteoil» qui fort de vo« 
fie appartement » vous caafe-c*!! ce défordfe? 
Oui, Moofieor, loi repliquai-je; il vient de prtn* 
dre congé de moi» & j'avoue que fon départ me 
touche ^nfiblement. Le principe qui le fait par- 
tir eÛ G généreux , que je me reproche de D*é(te 
pas la matueiTe de l'arrêter. Je fouhaitte qae 
vous ne vous faffiez jamais que ce reproche, re- 
prit mon père; & puifliez-vous ne jamais regret- 
ter DiCenteuil ! Mais ma fille » fouvenez-vous 
qu'un homme tel que lui efl rare. Mademoifelle 
de Juày, qui entra dans le moment» interrompit 
un difcQurs très «embarraflânt pour moi. Je paf- 
fai le rehe du jour & la nuit occupée du départ 
de DifenieuiL La noblefle de Tes procédés me 
frappoit au point, que j'aurois voulu lui faaver 
la douleur de me voir au Chevalier; de je trem- 
blois prefque dans le même indant que mon pè- 
re ne fût inexorable* 

Le lendemain, Souville me rendit une Lettre 
du Chevalier. A peine avoî^-je achevé de la 
lire, que mon père entra, Difet3teuil efl parti, 
Madame, me dit-il » fa géoéroilté vous délivre de 
mes importunités, puifquMl m'a prié de ne plus 
penfer â lui. ,La conduite toujours foutenueda 
Comte de Difenteuil , repliquai-je , m'a accoutu- 
mée à tout ce qu'il peut faire de plus généreux t 
fans en être furprife. Deux jours après mon 
père eut avec moi cette converfation. 

. Je m'en fuis déjà expliqué avec vous, ma fiN 
le, me dit-il: je ne veux pas vous contraindre 
â épôufer Difenteuil : je vous facrifie le defir ar« 
dent que j'avois d'unir cet homme edimable à 
ma famille. Je vous demande pour reconnoiC- 
fiDce, à votre tour, un facrilice: il vous coûte- 
ra, je le crois; mais mon eflime pour Difen** 
teuil, nia pcudenee, & ma tendreflTe pour vous* 

l!«xigent« Songe^s-vous qu^l.hommfi vous jefa*; 
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fifz ? Av£Z-voùs mûrement réfléchi ^ ma file', 
-quel eft ceJui que. vous fui préférez ? Difenteuîl 
podède toutes les qualités qui compofent un 
homme parfait. II joint, à ces qualités , une 
grande naiflance, & plus de cent mille livres de 
rente. Le Chevalier de Fanime eft de bonne mai'» 
fon 9 j'en conviens , mais fa fortune eft médio- 
cre; &, quelle que foit votre prévention, vous 
ne fauriez vous einpôcher de connoître que fon 
mérite eft bien inférieur à celui de Difentcuil. Ce- 
peodantT ma fille, je ne m*oppoferai point à ce 
que vous voulez, û le Chevalier, de Fanime vous 
.mérite , & H vous perfiftez dans votre deffdn, 
lorfque vous aurez palTé av^ïc moi une année k 
IVIondelis. Voilà le facrifice que je vous deman- 
de; mon confenteraent y eft attaché. Vous n'a- 
vez pas befoin, MonOeur, répondis-je à mon pe* 
re, de joindre à vos ordres une récompenfede ce 
prix, pour m'engager à vous obéir; il fufSt que 
vous ordonniez : mon refpeél & mon attachement 
pour vous me feront toujours condefcendre, fans 
même murmurer, à tout ce qui pourra vous p;'oii;- 
ver que je mérite vos bontés. Vous voulez que 
j*aille â Mondelis, je fuis prête à partir:. marque2> 
moi le jour de votre départ, & je vais me prépa- 
leràvous fuivre. Oui, mon père, continuai -je, 
vous êtes & ferez toujours le ma)tre de ma coi^ 
duîte. Que je fuis content de vous , ma fîlle^ 
me dit-il en m'embraffant. Plaife au Ciel que vou^ 
foyez auffi heureufe que vous mériter de 1 être I & 
que je me fens beurem père de vous voir tant de 
vertu ! II me dit enfuite que mon frère venoit 
aitUi â Mondelis, & que nous partirions dans hui€ 
jours. Je lui demsmdai s'il approuveront que 
, j'engageafle Mademoîfellç de Jufly de venir paflei: 
^vecmoi une partie de fon deuil. Mademoifells 
de JuOy mérite votre amitié, me répondit- il; 
cboiiiflez toujQiiri des amjes 4e.cçtte çfpçcç^ vouf 
..j^tf II* I ne 
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,ne tous en r^entirez jamais* Tâchez , contînot'* 
t-il , de la déterminer à ce Toyage ; je ferai cba^ 
jné qu'elle contribue i vous rendre le féjour de 
Ivlondelis aimable* 
l^ademoifell^ de JuiTy reçut avec plaifir h pro- 

Sofition de venir paffer un tems çonfiderabie i 
dondelisA L'amitié qu'elle avoit pour moi » ft 
lé deCr de fe tirer de l'embarras où la mort de ft 
•mère la jettoit^ la déterminèrent» Je fus fenfîble 
à fa complàifance; je crus tirer de fa compagnie 
des fecours pot^r adoucir l'abfence du Cfaevalier» 
qui me paroiflbit dure à foutenir. Il m'écrivoit 
tous les jours « je me donnois la douce liberté 
de lui répondre. Je lui marquai le départ de 
Difenteuil : je ne pus m'empécher de lui parler 
des probëdés généreux de ce Rival ; j'en étoli 
pénétrée , & la vanité n'avoit nulle part au dé- 
tail que je lui en fis. Je crois pourtant que ce dé- 
tail lui caofa plus d'inquiétude, que Téloignement 
de Dtfenteuil ne lui fit de plaiilr. Je m'en apper* 
çus dans fes Lettres* Mon refpèdt pour mon pe- 
te , ma timidité à ne vouloir rien prendre fur 
moi pour la voir, & le mérite de Difemcuili à 
qui il rendoic juflice , tout cela l'effrayolc , ft 
^et efffôi délicat me charmoir* La veille de 
jnon départ ^ qu'il ignoroît encore , Je lui man- 
dai de fe trouer chez Mademoifelie de JuflTf , 
qui étott allées chez elle donner des ordres dômes* 
tiques. 

j'avois prié cette aimable fille de prévenir le 
Chevalier Air mon voyage». Lorfque j'entrai , il 
me dit avec une douleur & on abattement extrê- 
me: C'eft donc, Madame, pour medire^diev, 
nue votre bonté vousainéne ici? Je vous perds, 
a je vous perds demain. II e(l vrai, tu! dis- je « 

S se Je parts , nais il n'éft pas vrai que «(Mit 
e permz : je me fiatte qu'un heureux retout 

Mm ftt« dfAUtt kf maux de tWcnec. Met 
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«en m'a ^iJ4 imec aOtz é'amliié poui davoir 
rtl^nT. Ahi Haduie, l'écria ie Chevalier, que 
je oraini-la politique de Maofieur deBriptifcllSoB^ 
•ttitié pottT Dilenteuil. que dis «je 3 fos ambition 
le fera renoDctr avec bien de ta peine i foc 
ffreoiiores vues. DibMniil ce fooge plui i moi* 
ïepliquaf >■ je. Vous pouvee le fo^altet, Mad»< 
«M, reprit le CneViiliet [ mais pouvez -vous le 
erotre t Non , & Difoniei 
An ttmjM , & des. mrei s 
'^ BrionM. Il vous arr» 
voir (MJd'gigné beaucoup; 
fwe du refte * &^, fi j'ofe 
fjajt aHxplus vivM inqu: 
-net continua.-!- il, je v«u 
je le fens; la douleur mOr 
Ht, en tiï le fur preflèntimcnt Tenez une con* 
doitei laquelle on ne puilTe ilen reprocher, lui dit- 
je, & je vous réponds de notre boabcur. Je con^ 
Boia mon père, je lài comme il m'a parlé ; en» 
fin , je Toas quitte avec une forte de tranquillité 
qui doit vous en donner, & je l'exige, Quoij 
Madame, me dit douIoureufeDient le Chevalierî 
Je ne voos verrai d'un an , & vous voukz que jt 
reçoive ce coup affreux avec tranquillité? Non, 
Madame , ma tendrefiè eltUrop violeme poui 
ne laider tant de raifon. Hélaa, contlnua-t-ïl, 
ftfolbls me plaindre de la vôtre, & vous dire qua 
a votre coeur.... Je vous aï me, Gievalîer, lui 
db-je en riiftcnontpaat , & je vous lime ttSeg 
pour se cofinehre de bonheur que celui i'fynf 
nie i vous. Crojttz donc que Û j'envlfigeoii 
4e> difflcoltis Infurmontablet , vow ne v^rricf. 
peat-étre pins affligée que vous ne l'étet. Plvi 
Vous cbembn. Madame, reprit le Chevalier, 4 
n^doocir la doalearqoe je teflèns de vous per- 
die, ^M J'en Mt péMtré. Votre bonté la r»> 
Mflf f ^«0 m &UUA &ntira'cuA|.de JBOD Ikd- 
' - l» oeiir. 
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heur. Efl -il poffible, s'écria * t - il , que je piilflf 
être en même temps aufli heureux, & auiS ina^ 
heureux? Mais, Madame» contiorua-t^ilt, VDUi 
ïie me dites rien d^es moyens qui pourront- flu^ 
•faire ftipporter • votre abfence. 'Pourrai -je touf 
lécrire ? Ne me rafTurerez • vous point par vos 
Lettres ? Enfin, ne me permettrez- vous pas dé 

, tout tenter pour vous voir à Mondetis? Non» 
lui dis 'je : gardez -vous bien de vous y moor 
trer ; je vous y verrois avec trop d'ifk)uiétudQ^ 
îk cette démarche pourroit nous perdre l'an ft 
Fauire. Quoi! Madame» me dit« il tendrement » 
je vais être un an fans vous voir? Oui, lui re* 

' pliquai*je , c*eft un facrifice. qu'il faut fa|re A 
notre téndrefTe ; elle exige de nous de la pru- 
dence & de la fermeté* Mes Lettres vous adou- 
ciront , autant que je le pousrai , la ^tine que vous 
caufera mon éloignement; les vôtres me donne- 
ront la force d'attendre ce que j'efpere du temf» 
Ce fera àSouville, à qui vous jes adref&rez; les 
miennes vous (èvont rendues par Ton fr^e, que 
mon père laiflfe à Paris. 

Nous palfâmes te relie du jour dans, la fituation 
iqu'on peut comprendre, lorfque deux pe/fonnes 
s'aiment, qu'ils vont fe féparer, qu'ils craignent 
& qu'ils efperent. Tous ces mouvemens d<fiérens 
fe terminèrent par les proteûations de tenir fern^^ 
contre tout ce qui s'oppoferoit â. notre bonheur. 

.Nous primes «le. lendemaiil la route de Mon* 
âeli^. Mon pereavoit une fatlffbâion répandue 
llîr le vifoge , d'autant plua vive» qu'il eroyoic 
Voir fur^è' inkn de la férénké. . Il eft vrai que je 
J)ar(ois avec Wez de tranquillité: h parole qu9 
jfavois de mon père» & la paffion violente que JQ 
eroyois ^ar moi d^ le cœur. du. Chevalier rio» 
faifoient 'foàtesiir avec force une démarche nér 
ceflaire> 6b qtseje cro]^s utile à mes daflîHDf.- j 



■t 



DE G o N D E z, //. Partit. T52 
fclle.-de JuOy fut itonni^ t^e la magififique fîtua* 
tion de CRchAteau, i quija hoire Târt de canal. 
Le Bitiment, let Jajdins, les Kitix, ne Ta fuiprlf 
lent pas mdins. ,En effet -l'A;[,, qgoJqiie.recher- 
ché, n^y étoufi« point les bfgutés de la Nature; 
& concourt, avec elle i ea hite .un fêjour déli- 
cieux. ■ 

, .Le Chevalier lépoRdità mon impatience, je 
leçus, prefque en arrivant i Mondriis , une de ' 
Cet LetiheÉ. La lefture. m'en, lie un plailir exiré- 
Die ; fa tendre doQIeur y ét^it exprimée & naïve- 
ment, que je m'applaudilTois â'avoir infpiré iine 
iulSon fî vive, d un homme pour 9111 j'en avoif 

une aflez véritable, pour furmonier '- ~~ 

tiCBce & ma fermeté, iqi)t ce qui .s 

la rendre heureufe. Tçuces les LeU 

ient cette première, étoient du mén 

nourriHoIs par le mien. La pureté 

mens me donnoit 'une liherti^ qi 

plaire. Ce doux commerce jfttoit u 

mon ame, qui. fe répandoit dans to 

tions. J'étois toujours occupé du Ch 

je l'étois fans (ijifteffi; , &, niÊf^ue fans in.iuit-- 

tude. , ' 

MoD père bdu4 donnoit tous les jours quelque 
nouveau plailîr; il éioit, par Tes manières préve- 
aantes & par fa.gnyeté , le plLi^ jeune' de la troU' 
pe. II s'occupoit également du foin d'anacher 
Uondtlis à fa palIîon,de me diftraire de la mf^a- 
>e; & d'aniufer Mademoifelle de.Jaify. Son ami-, 
tié pour eHe ^ugmenioit, à mefure qu'il connoif-. 
foitmieuz la bontéft la douceur.de fbn carâfle*. 
K.' Je vis même que .mon frcre s'accoutiimoit i' 
Gon erprft: il contnen^oit â être non fi^ulemenc à 
Ton aife avec elle, mais il la cherchoji d'un air 
0(1 la comp'airançe.ni les bienféances n'enttoifint 
plus pour rien: fa converfation lui ftifoit un plal- 
fit qui reotralnoit doucement vers cette aimable 

1 '13 fil-- 
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fille/ KHe le railioit foavènt fur un ennui &\m 
lir rêveur qu*il n'a volt plu^. II fe défendit d'a> 
bord en homme du' monde , maisirnei taréi 
|)ès à fe défendre d^un^ton plus féïieax% Mob 
père s*ap^rçuc que le f^puï' de Mondelf^ deiWr 
Doit aimable à mon frère «f U en^^eâbniit-Dn plai> 
£x d'autant plus fenfible , que ce lui étoit 'unt 
î)renve que rabfence, & Mademoifelit^ Jiifly, 
commençoient à faire leur effet* 

Un jour que je me promenois avec lui ,* il mè 
dit. Me trompaf-je» ma AlleM^ademoifelIe de 
J^ify ne fait^eHe pi» oublier^A mon û\$ Mads* 
me de Veniievllle? Wh en e(l bien capable» In} 
lepJiqûai-fe; '<& je croisa que vous pardonberieg 
d.e bon c^Qur àwton frère cette légèreté. Répon* 
dçz-moi férieufement » reprît mon père; qufen 
p.enfez*vous ? Ils font tous deux aimables, loi 
l dis- je 9 ils fe voyent à tous moiiftns ; on peut 
prévoir, fans être forcier» ce qui arrivera, Efa 
qu'arrivera -t- il? répliqua mon père. Que mon 
frère aimera Mademoifelte de yiffy k bit dir*'^ 
, Ils ne s'en doute pzs encore, é taift mieux: ne 
\ Ten faifons peint apperceveir; kiflons agir fou 
cœur^ qui Ta déjà mené de la complaifance au 
foins, & qui des foins le méner« bien* vite à Ta* 
mour, & à l'amour tel que nous le vonlons. OmV 
mon père, continuai «-je, ils s*aimeront, je vous 
êa donne ma parole. Vous me dites de bien jo« 
lies cbofes, répliqua mon pne en riant,; mais 
vous ne me dites pas de trop bonnes raifons* Ea 
voici d'excellentes, lui répondis» je; Mon ftere - 
ii pris rhabitûde d'aîœcr; illeH au défefpolr de 
li'avoir rien dans le cœuf, ^épu^ que fa Raifoo 
lui a fait voir f Fndîgnifé du procédé de Madame 
de Vennevflle. Mademoifelle de Jufly.fans en fai- 
re trop , fe préfente^ de bonne grâce ; elle vok 
mon frère libre , e!lt Teftime ; elle n*a jamais 
nen alimé, i&ais eHe 9 }ln ceeur pour aimer : jellè 

^ ^ fe 
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fe trompera tout comme mpn frère fe trompe 
encore; elle Técoutera d*abord pour s'^mufer, le 
laitlera» badinera, & enfin Taimera férieufefuent. 
Il faut avouer , me dit alors mon père d*un ton 
railleur» que vous autres femmes vous avez lé 
feneiment bien fin fur tout ce qui s'appelle ten- 
drefle; & je trouve que vous en favez beaucpup 
potir une femme de votre âge & apfB raifonna- 
ble que vous l'êtes. . Oh ! jMpnfîeur , je n'en fau- 
lois pas tant, lui répondis -je &ir le même ton; (i 
je l'etois moins , je n*3urois pas eii le loiflr dé 
tant réfléchir. 

Je vis mon fr^re s*échaufFer peu à peu pour 
Mademoifeile de julT^, & l'idée de Madame d.e 
Venneyille s'afFoiblir à mefiire qu*il trouvo|t<eç« 
te fille aimable. 11 4al diâ^ît toujours xles chôfef 
tendres , & d*un air où le vrai fe faifult fentir, 
Ellç en badin0it^fans*ce0e, quoique fa pénétra* 
tlon pût bien luf faire appercevoir que mon frè- 
re ne badîboit point; auln ta manière dont elle le 
plaiCantolt n'avoit rien de rebutant. Enfin» mpii 
uerç s'appcrçut qu'il l'aimpit véritabTement. L^ 
coDQoii&ncé qu'il avoit de fon mérite, lerei^dtl 
content de fon choix ; mais il étoit ^nfiqimen^ 
allarmé 4e fon indifférenqe naturelle, . Il ^e con- 
fia fa tendre crainte. Je flis cHarméede cette paf* 
fiou , qui me parut telle que je la fouhaitpîs. J^ 
lui ()!s qge' je tjr^vaillerois de mon mieux â fon 
bonheur. Que vous aurez de peine, me répondit^* 
il, à luiperfuaJer que je l'aimet KfFeflivement, 
lui dis je, ce devroit être votre ouvrage. Mai^ 
pourquoi, continuai - je » défefpérez -vous ii forf 
de la convaincre? Pourquoi? ;ne repliqua-t-if. 
Ced que vainement je ^ui parle de ma tendrefle^ 
elle n'en croit pis un mot; une raillerie fine., 
dont Madame de Vennevitle efl toujours l'objet, 
termine tous nos entretiens. Tant mieux, lui dis,- 
je, & vous aurez plus d'obligation que vous ne 

1 4 peinez 
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penfez à Madame de Venneville; tïlQ met doqice* 
ment le cœur de Mademoifelle de JufTy en mou« 
Teuient : Tincrédulité dont vous vous plaignez, 
cfl.déjà chez elle un r^efîr d'être aijnée; & fâ- 
chez, mon frère, que toute femme qui n'eft pas 
coquette , efl: bien prête d'aimer, lorfqu'elle dtû- 
re de Têtre. 

V,ous me faurîez peut-être mauvais gré, Ma» 
damCj n je m^arrêtois trop longtemps fur le pro- 
grès que Tamour ôt dans le cœur de mon frero, 
& dans celui de Mademoifelle de Jufly. Votre 
impatience veut que je vous ramené à votre prin-^ 
.cipal objet;- & je varîs le feire, lorfque je vous au^ 
raî dit que mon frère perfuâ<îa enfin cette aï* 
babîe fille ,^& que jnon père, plein d'eftime.ât 
(d*amitîé pour elle, "9btint fa^^a^-ole pour épouftt 
ibn fils à notre retour à PaiS^ .<M^ étoii 1^ tempi 
où fon deuil devoit finir. #•/ 
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Le Chevalier m*écrîvoit cotiflJBPvec la même 
légularîté à, la même. tendreOe; toutes fes Lettres 
et oient pleines d'une impatience vive de me voir, 
ne filt - ce qu'un * moment. 11 murmuroit contre 
ma rigueur, qui lui défendoît dé faire aucune dé- 
anarche; & je m'^appIaudifTois du pûqvoir qu^j*a« 
vois fur lui, qui te rendoie fi foumfs â mes or« 
dres : enfin , j'étois -dans UHe fécurité fur fon 
compte , qui partoit du peu d'expérience que j'a* 
vois du commerce du monde. 

EXepuis trois Inoîs que nous étions à Mondelîs, 
je m'étois liée de fociété avec la Marquife de 
JMeDzou,qui étoit une femme aimable &,de bem- 
coup d'efprir. La Terre, où elle demeuroit une 
bonne partie de l'année, n'étoit qu'à deux, lieues 
de celle de mon père. Nous nous vifitiorjs fou- 
vent. Un JQur qu'elle étoit à Mondelis, & que 
nous nous promenions feules , je nommai par 
hazard le Chevalier de Fanime. . Elle^ me dit 
qu'elle le condoiflbit fort, â l'occîifioa i'^ne de 
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ta amies* donc il avoic été tfès -amoureux.. Je 

' Jui demandai I avec une émotion que je me fis un 

effort de cacher » s!il y avoit longtemps. Il 

^peuc y avoir. Cx mois qu*il ne la voit plus> me 
dit •elle, & ils fe font aioiés plus d*un an. Mon 

.émotion augmenta avec ma curiofité: Je la priai, 
d*un air aflez fimple, de me conter cette aven- 

.tuTQ pom; nous amufer; je lui dis d'un ton plaî*' 
(ànt, qui me coûta, que la campagne donnoît Iji 

!perroil6on de parler un peu de Ton prochaip. Elle 
confentit â me conter cette intrigue du Chevaliefr 
à condition de ne pas me nommer fon amie ; & 
voici lès txai^ mortels donc elle me perça îe 
cœur. . ^ 

\ Il y aura deux -ans au mois âQ^MèiU que par* 

^fant fur le renutt^jfec mon amR , IVHIeu de 
mon caro^^^^^^^ Nous étions très «emba* 
laiïées , I^^^^IP^ievalier de Fanfme , que |e 
connoiiToH^ilffavoir vu. dans le monde ,.pai^« 
Il arrêta dans le moment', & m'offrit fon ci* 

,Tofle d'une manière .trop poUe. pour le refufcir* 

^^Cetiiccldènt me fî^ prendre le parti d'aller chez 
moi* Le Chevalier me donna la main jufqués 

, dans mon ' appartemeut. ' £n me quittant , il n\c 
pria de trouver bon quMl me rendît fes deyp'rs , 

.je le lui accordai avec d'autant p^us de plaiflr 

qull cH aimable. Mon amie le trouva tel i ^ 

, comme elle eft très- jolie, qu'elle ert pleine de 

grâce & de vivacité, le Chevalier la regarda 'a • 

, vec le defîr de la connoître pkis particulièrement, 

1 Enfin, ils fe virent & s'ai nièrent. Le mari cfe 

'moii amie, ampureux éperdumeut de fa femme, 

^hommè jaloux & violent, prit bientôt ombrage 

du Chevalier. Il défendit à fa femme de le ré- 

^^cevoir. Cette défenfe irrita une pafîîon naiffante* 

!Mon ^mie, plus fine que je ne le croyois ; me fîe 

' myftere de la jalouGe de (on mari. & par -là fe 

CQafexva la liberté de fe trouver chez moi avec 

* 1 ' • *' * •• ■" ■" * • ^ i' •" " * *• » -i - '^tm 
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le Chevalier. H cft amufant, mon amle'eA rivcq; 

'badine, aind je 'Ici rccevois l'un & 'l'autre- iv« 

plalfit : je foup;oilnois même dTez légèrement 

leur intelligence. Djns ce ùms - lâ le Chevi- 

voyjge <n Bretagne. Jl me demanda 

m de m'écrire , ic laTuî domiai bon- 

1 demand:) auflt fa même grâce i mcrti 

la lui accorda, mais plus myl^rlei^ 

: inoii & à condition, lui dit- elle, 

ne de Men20u voudra tnen que vos 

a moi Toitm dam celles que vous Mi 

y confeniis. Avca • vous fait , hii dls- 

; cas idc ces Lettres, ffour lesgardet? 

^i, meiépondit-elte; & je vous J«s ferat voi^ , 

pour peu qu^ouj eh ayez de Carioficé ; voue Içs 

IronvereziolTes. Je vous D|^h^^[Doc , lui dis- 

je; je ferai charmée de voIlj^^^^B^Iier dePà- 

nime écrit aufli bien qu'il pH^^Als acheva 

Torre hiftoire, je m'iatéieaen^^wu rote* 

amie. " 

Le voyage du Chevalier fut court , reprit )« 
Marquife ; il revint aufli amoureux .^u'il écoit int< 
ti. & leur intelligence jcOQtinua. Je fusqulisi 
royotent furtivement dans la mairon d'une fera^ne 
; qui avolt été autrefois i mon amie : je crua alon 
que je devois prier le Chevalier de ne plus me 
faire de vlUte, & je l'ai peu vu depuis ce tempi- 
li. Le mari découvrit aQtz de manœuvre de fa 
femme, pour entrer en fLireur; il gronda, mei» 
ça , & n'a_vaDça rien. Les diScitItés devinreiil 
plui grandes , mais les précautions furent mieiix 
prirei. Ils fe virenr. Le jaloux, qucit]ue Tioleni^ 
avoit une (brte de fageffa dont il fàifoit paraott 
dans le monde, qui donnoit de la coofîance 'à 
SOS Amans. Jl y avOit plus d'un aa que les chi>< 
fes écolent eo cet état , lorfijuc le ChevaHer de Wtt,' 
. nimé fut attaqué la riuit par trois hommes^ VoÀs 
: avez faos- douce £i'I« 4naQ tic cetxURSie, pdtC- 
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qae c'eft au Comte de Difenteuil ^a*il dut ia vie » 
par le fecours qu'il en reçut. Le Chevak'ev fbç* 
toic de chez cette femme dont >e vous ai parlé, 
oii il avoit foupé avec mon amie. Je n^ jamais 
douté que ce ne fût it jBari y que la jalouâe & 
k vengeaace avoient déterminé â faire un maO'* 
vais tour au Chevalier» Le Chevalier môme en 
a été perfu^dé* Le. car^^re du mari , & quelques 
difcours qui furent tenus i Fanimé en rattaïquani^ 
tout cela , dis • je » Tinflruiflt fufEfamment du 
parti qu'il devoit prenàre de ne jamais voir mon 
amie. Lorfqu'il fut entièrement hors de danger^ 
k mari jaloux & furieux emmena fa femme bruCr 
qiiement dans la Province, oti il lui fait ^îre, je 
ciois , une dure pénitence d'avoir <bkffé la fol 
conjugale» Jk 

J'avois eu îei|^HtoendaQt le difct^rs iç là^ 
éame de itasiHPBe me remetcre en ap^a«ence 
du trouble ewHfêoù j*étols. Je ha remerciai de 
fi complalfance ; je lui dis que je plaignoî^ -Ayri 
amie » que la punition qu'eiie fouffrciit de ia fau^ 
te me faifoît oublîejr qu'elle étoie coupable. Je 
foi fis eofçqre, & malgré moi , quelques ciuediotis 
!br fon amie, & tâchai vainement de lui &ire nom/* 
mer cette femme. 

La Marquife voulut s'en retourner ches^ eife^ce 
même jour. Je m*7 oppofai foiblemeocr ks L^« 
très donc elle m'avoît parlé ,. me caufoient un 
defir ardent de la favoir en lieu de me les mon^ 
trer. Je ne vous parlerai point, li^adame, d^e la 
nuit affireufê que je palTai ^ j'ai honte de m*<en 
fouvenir: de plus, H faut vous conduire, feioti 
votre impatience , dans le cabinet de iai Mai«^ 
quife. . 

ritlai chez elte dès le lendemain. Je n>e 6# 
effort pour ne lui pas parler d'abord de notre 
convieriadon de 4a veille; mai»« après quelques 
dUimiif -stoéffauxy qui furent <sottrtf^> & que je 

^ . X ^ U04I 
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.trouvai très-longs, je la fommai de fi parole, de 
la manière la plujs aifée que je pus. Eofin , je vis 
Us funefles témoignages de là perfidie du Cheva- 
JitT. Son écriture 9 les dates^ le iieu> tout me 
fU voir une vérité dont j^^aurois voulu douter. La 
derBiere étoit du même jour que celle qu'il mV 
voit écrite à Gondez: je la mis adroitement dani 
sna poche fans que la Marquife s'en apperçût* lÀ? 
jTez- la ^Madame, la.voicû 

.s Fous me Paviez bien prédît^ Madame ^ quejemf 
repentirois de ia complaifanct qus j'ai eu d'cucmn^ 
fagner Monfieur fcf Madame la Ducbe(fe de.,., 
ûtix Etais de Bretagne, Heureufement, j'ai trouvé 
wie raifon plaufible po%r les quitter , , 6f /^ peartSp 
J^e laijje une compagnie très^mjde , mais tris- en^ 
nuyeufe, Quelte ifie pour i^iÊ^Êmfi de mon carac 
Wfi ^y^ que dlêtre. obligé ^'^J^tÊp lengs> cmnpiij 
mens ^ de jouer i^osjeu^ debot^^eaucêup de vhif 
toutes cbojes que jf bais! J ai voulu m' éloigner des 
homms qui, font toujours enfemble^ pour m'approcber 
des femmes ^i font prefque feules, y*en ai trouvé 
qui ont de h ieauté,^] tnais c^tfl tnit. Quoiqu'elles 
ne f oient pds toutes bretonnes , l*air y eji fi cofUa» 
gieux , que telle qui m'avcit paru pleine de cbar^ 
mes à Paris , en a perdu plus de la moitié en moins 
de rien^ Jfi ^(^rts^ dot}ç^ ^ Madame i Qve£ rimpa» 
tienne de vous revoir ^ (^ de mè retrouver entn 
voui (^ notre aimable inégale. Si elle youvoit fi 
guérir un- peu de ce léger défaut^ m' elle feroit par * 
faite i Ne lui faites pejnt voir la fin de ma Lettre; 
elle lui do^f^ero^ peut,- être un air férieux , qui me 
décpncetteroit quand je Vatorierai. Mien, Mada^ 
me; je fuis ma Lettre de fi prési que je compte ortj^ 
ter êujfi'tôt qu*elle. • . - 

I • 

Vous êtes fans-doute touchée'» Madame » de ma 
fituaiioin ; ^e Chevalier^ vous d^vl^c qdicuz , le 

L . ' vous 



TOUS défiliez deune. voir ttiompher ci*une foibiel*- 
•k qui me fadCblt refùfcr un étab^fFemeoi briUaBl»» 
.offert par «m Uomme amoureux, aimable, & ^ 
dele; la foibleÔe qui me rendoii rebelle aox.vo^ 
kmés d'ao père refpeâable & refpeûé ; d'une 
fbibleflfe, enfin, qui ne me lalflbic d*autre defir» 
que celui de me donner à un homme dont je vou- 
Jois réparer la fortune qui étoit médiocre, en le 
rendant maître de la mienne qui étoit conjQdé- 
lable. 

. Cependant , je l'avouerai à ma honte , mon 
premier mouvement palTé, je fentis mon refTcnti- 
jnedt fe raileotir: & des réflexions, que je crus 
partir de ma. ralfon, ^ qui n'étoient que les e^ 
,fets d*uiie paffioo qui avoit pris tj:op d'empire fur 
noi» chercterent ^iminuer le' crime du Cheva* 
'lier, que je ne o^HMs plus que de faute. N*i> 
^noroit-il pas njpPMreÔTe? difois-je à la fîdeie 
•Soaville. La févérité de ma conduite ne lui a-t> 
elle pas dû permettre de s'amufer? A-t-il dû., 
a-t-il pu 9 réôfler aux manières prévenantes & 
féduifantes dlune perfonne aimable? £t cette pu- 
reté 4)6 fentimens délicats & foutenus, qui fait la 
gloire des femmes dans les paillons malheureufes , 
M trouve-t-eHe jamais dans Its hommes? Non , 
elle n*7 fut jamais, il ne faut pas l'exiger. (Hé* 
Jasl mon aveuglen)eDt me laiToit oublier dans ce 
moment, qu'il étoit un Difenteuil dans le mon- 
41e.) Enfin, ma chère Souville, continuai -je^ 
4l a donné des foins à cette femme, il eft vral^; 
4Qaii mon devoir , qui me (féfendoit de Técouter » 
ne me défend-il pas de lui faire .on crime de ceite 
^iBpation ? Cependant, s'il avoit continué d*ai- 
Joer cette femme ^ s'il en aimoit aéluellement une 
autre. ., que je fbrois à plaindre! Quoi! Souvil- 
Je, le Chevalier ne m'auroât jampis aimée ? La 
.vanité feule lui auroif fait entreprendre de xùcS^^ 
4aire? Hw% je nç.puii cçQCeniii.À le m4prî^9 
i . * i 7 alS;2i> 
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trouvai uès-Iongs, je la fommalt 
la manière U plus aifée que je pu 
les funeftes lémoignagea de la per 
Jkr. Son écrîcure, les dates, I' 
iit voir une vérité dont j'uuroiï v , 
dereJere éioit du même jour qi ^ 
voit écrite à Gondez: je la mis c 
ma poche (ans que la Marquile*, 
jez.-la, -Madame, la.voici, ^ *^ 
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tffe« , pour le croire. U y va pourtant du repos 
«de ©a vie, de connottre fon cceur: plus je l'ai» 
de» plus il peut me rendre aialheureure. Mél88> 
cHie <for«ndïoi8^c, s^l avoit dans le cewir le^et- 
«le du Ubeitlqage que je c«w|is d'y nouvel l Utàê^ 
«na chère Souville, contimiai-jc, eu gardes le fi. 
^ence; û'as-tu rien à me dire en faveur do Chev9- 
lier? Parle» dîa*moi ce que tu penfes. Eh bien» 
Madame, me dlt-^lle, je vais vou8i>arlBr naui« 
rellement: vous m'en donnez la liberté,» le ten- 
dra & refptébueux attachement que i*ai pour v^us, 
«e défend de me tairez * 

Le Chevalier eÛ prefqiie auffi coopaWe, qwfi 
»U8 lui aviez dit que voua l'aimicx. Il voi^trooi* 
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poit également , puiiqu^l avwt eu affea de 1»»» 
dieffepour voua dire qu'il voj» adoroit. Je craîni 
•bien. Madame, que fon cg^i^rop entraîné par 
la volupté , ne rende le vBIIWa viéllme de vo- 
tre tendreffe. Ah! ma chère Souville, m'éorlal- 
ie que tu m'affliges ! N'importe» Madame, me 
dit -elle, ma tendreflfe pour vous (perniettee ce 
terme au foin que j'^i pris de votre enfance & de 
votre éducation) veut que je vous montre Je dan- 
ger où vous ête^. }é tremble de vous le dire : oiaia 
\ crois que le Chevalier a peu de probité avec le» 
femmes , & qu'il ne croit pas Thonneur çtenfé, 
pour chercher à perfua<ter ce qu'il ne fent par» 
•fur-tout lorfqu'il prévoit qu'aune grande fortune 
<peut devenir le prix de fa^ffeté. Enfin, il t'en 
^ut bien <]ue je Mgarde fa conduite ^on^ne in-^ 
«ocente â votre ^ard. Comment, ftiadaroe, vo- 
tre f olbleife vous fait publier le trait de ft Let^e 
qui vous regarde uniquement!. €omb{)en n'y éttf-^ 
vous point ofPenPée^ 'Et vous réfute d^onvtir i<t 
^eux fur le cara^tere du Chevalier! & vous voa- 
léa croire 'qu^U vous aimok tendrement f Non r 
Madaraew Que t'ai •je fait^ ma chère Souvîfle, 
nul dk 4e I accablée de djMilaur ^poux me^oigM«« 
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iet fi cfuellemenc? CIeH quel avenif tu me fais 
craindre! }e feftai-qiic^ue temps fat» parler: «q« 
in , revenant un peu à «toi , je dis â Soavlll^: 
Sons ^ique prétexte Çpéelem, Récrirai plus n^ 
retient au Cavalier : non , je ne hii parlerai J»* 
naja de ce que |*ai appf ii» Mais je veux le îdtt 
obferrer de fi près^ qu'il ne puUTe £iire un pis 
qoe je n*en fois in^lruile» Si je n^ai rien à lui rt* 
frocher -depuisfqi^il iàkines^^entîmeas, je regar- 
derai cette affaire comme un flmple defir de fe- 
Vlfper ; enfin je roublkrat i rtl m*efi poffit>le. 
'Ce fot le £-ere de Souville, reHé à ?aFia , qui fut 
cfaarçé du IbiB ile faire âii?re par tout le Cbeva- 
if<r, dein'écrire tous les jours jufqu'à la moin- 
dre de ies^éaiarcheS) de les approfondir, & de^ 
'«^signer fti fcHns ni argent pour découvrir la 
férké. Aucune .^e x^^ ^ui «regardéiem le Chu^ 
▼aller, ne ppuvpit mètre indifférente. 

Me voîtô donc livrée aux foupçons^aux inquié* 
tades, avait- coureurs de la jaloufie t xette con» 
fiance, qui merendoit fi heureufe, vient de ài$* 
parotirer nilte meuveinens confus de crainte & 
d'incertttde lui fuccedent î Tedime que j'avois 
pour h Chevalier fi*e(t plus ferme: je veux, & 
)e oe veux pas. Peignez «vous» 8*H eft poi^lble» 
lue ame en cet état. 

U étoit difficile que les Lettfes quef écrivois^» 
Ghevalfer ,. ne fe rentifiènt pas de la 'fituadoiï 
oft i^étols: fluffi ne tarda -t -Il gueres à fe plali* 
dre; &^on ceeUr» qui vouldit le trouver inno» 
ceM , jne irompôit au point de me faire cralfe 
quefes l>etties éK^ent pleines de toute l'inquit* 
Iode que l'asioqr le plus^vif & le plus fîficere peiie 
caiffer» • |*eiis encore h fbfblefllè de hii mandev 
que rien ne pourroit m'arracher àiol, fîles feo* 
timens de fon ccour & fa conduKe répoadoknt à 
b «ilenae ; aiofi ^^e c'Àoit ^ '1^1.^ fe jaSufèr 
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^ , Duraat plus d'un moiâ te frère de Sp^ville-me 
vinandok éous 1^ jours, ,que le Chevalier ne for* 
:tQit prefque pas de chez fui i. qu*ii n'avok pas 4e 
4D»i(Qn\2iStéée oii il aine i^us fouvenc <}ue daos 
4ine autre ;;fu*fl païTatt.favie avçc fa fœur, à 
^ue fa fceur Vayoit peu de monde. Ce jourml 
de la conduite d'un homme qui m'occupoit (ans* 
.cefle, me flata, & |ne .fit croire qu'il n'auroit ja- 
mais été criminel. à mon égard» s'ils s'écoitciu 
aimé. 

Je ne jouis pas longtemps de cette douce er« 
teur. Je reçus une Lettre dt| frère de Souville, 
qui m*arracha TefpéraïKe que.i'avols de trouver 
le Chevalier innpc^t. j'appris qu'i} écoit atta* 
! ché à la Marquife de Jaillacf qu*il la voyoit chez 
. fa fœur la Comtefle de Venneville avec des pré- 
cautions, . Voici comme £e garçon habile le dé* 
couvrit. ^^ 

La vie uniforme & retirée du Chevalier» qui 
. reflembloit fi peu 4 ' cçlJe qu'il asvoic accoutumé 
de mener , lui lit foupçonnjEr quelque intrigue fe- 
: crête» Madame de Jaillac étoit, d'une liaifon ind» 
me avec Madame de Vienncville , & pafToit les 
. journées entières chez e/Ie avec le Chevalier. 
Cela lui parpt fufpeél. 11 étend alors fa com- 
miflîon' • qui ne regardoît que Fanlme fujf h 
' conduite particulière de Madame de Jaillac » qui 
ne voyoit auflî prefque perfpnne, chez elkvr pii 
.mémeje Chevalier. , Cette dernleje clrcondânce 
-jîe détruit.pointjle foupçpn de mon. liomme; il 
r.va çn aya;nt, fanspourtant jufques-Jà meîrienap- 
.pr^ndre, ciaigoant de m'inqi^iétér peut • être, wl 
:a prop^ç. 

t H étoi( lié d'une grande amitié, & je crois un 
^ peu amoureux d'une des femmes de.Mada^ne.de 
i Veniievi)Ie; il ménagea. avec tant d'adrefle cette 
vflt^^s-.qu'je'lieM dit »q^yJe^Cheya]ier.' étoit amau. 
xeux & limé de Madame de Jaillac, aef M^.|tfcs 

^L^ '* ' lie 
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de quatre mois, li faioic en favoir davantage pour 
m'iodruire : il continua de fe faire « & gagnant 
peu i peu la confiance de cette perfonne» elle lui 
découvrit que depuis deux mois le- Chevalier for» 
toit prefque toutes les nuiis^ & qu*il ne rentroit 
qu'au jour j quVile ne doutoit point que ce ne 
Àt chez la IV^arquffe de Jailiac quM alloit. Cen 
fut aflez aa frcre de SouviIJe;.lLn.e vouloii qu'ê- 
tre en état de pifter le Chevalier. Il le fît dès la 
même nuit, & vit mon perfide entrer & reflbrtir 
de la lûaifon de la Marquife par une porte de 
derrière, II n'héfua plus à me faire ce cruel dé- 
tail. Son zele alla, je crois, plus loin; il voa« 
lut me venger. Il écrivit au Marquis de Jailiac I9 
fommerce du Chevalier avec fa femme i & Tin* 
fbroja.des cîrcônfiances M plus capables de Tani- 
nier. Monfieur de Jailiac eft le plus emporté d^ 
lous Je5 hommes; fôtî humeur féroce eft capable, 
quoiqu'il ait beaucoup d'tfprU, de lui faire fairf 
'des fotiifes irréparables. Ji en fie donc, Mada- 
me, que je vous dirai dans un moment. -. 

Ce que j'avois appris 4e Madame de Menzou, 
les réflexions fages que^ Souvilje me forçoit de 
fiireà tous les inftans comte un ingrat» tout -de; 
▼oit me piéparer à ce terrible coup de foudre, 
Cependaot ce coup, quoiqu*attendu ,. n'en éton^ 
na pas moins ma ralfon ; elle ne me fut d'aucua 
fecours pour doiyier des born^ à ma. douleur. 
Elle fut fï violente. qu'elle m'ôta même la liber*. 
ïé-de me plaindre. Plu? j'avois fait pour le Che- 
valier, p!us je le CrouvQij criminel. La nécefTté, 
^ue je voyois de renoncer â lui , me perçoit 1^ 
cœur de mille traits, je voyois ma bonne foi 
& ma tendr^fle payées de la plu» noire ingrati- 
tude. Quelcaraâereî me difois-je â moi-même. 
£h! que devient celui que je lui avois trop iibtT- 
«lemcDt accordé 1 ^ .. / 

Je reflai quelques jours fans prendre de. léjblu- 

lion 
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tien fi^rme avec moi-.m6iAe, je^tremblols feol^ 
tnent d*en envUager une. La fage Souviiie crut 
qu'elle ne dévoie pas, dans Técac où fétois» me 
rendre les Lettres du Chevalier ; elle craignoit 
^u*elles n'ajoutaiTent encore à ma douleur 9 & 
qu'elles ne rendilTent ma volonté plus incertaine* 
Le filence ,de ce perfide, m'affligea; je fus fenfî^ 
ble autant que fi je a'avois à lui reprocher que 
ce manquement. Dans ces momens honteux de 
foibrelTeJ'oubliols qu'il étoit indigne de mes bon* 
tés. Vingt fois je pris la plume. pour écrire 4 cet 
infidèle, & vingt fois je la quittai; le défordre de 
mon ame ne me perméttoit pas afièz ^e liberté, 
pour délibérer ce que je devois lui écrire. Il faloit 
pourtant prendre un parti i j'en fentois bien kl né* 
çeiiité; mais nu'il étoit difficile à prendre , & 
plMS [encore i loutenir! 

' Je reçus dans ce temps -là une Lettre du boa 
Calemane: la voicL- 

Je ne Mi pas peu eMâraJfi , Madame ^ à veut 
écrire, ^e veux me pfaindre d'une perfome que 
^ous ejttmez afjez pour Ibenorer d'une tendre am* 
tié: c'eft , le croirez* vous '^ çefi du Seigneur de 
te Château doni Je veux vous parler. Ce ^efi plus 
tet homme t^prU ^ aimable , égal dms la fecUti^ 
fui méritoit è'Hre aimé de tous ceux qui étoiêiti 
niïez heureux pour le ^onneitre » tout Difentetdl a 
itfparu. Qui penfeZ'Vous ^ui ait fris fa placée 
Un rêveur fomhre (f difiratt^ qui Je promené dans 
ie plus chaud du jour » ou quana il pleut ; qui m 
rentre oue pour setiterrer dans un cabinet ^ où U 
puvre aes lAvres qu*il ne Ht pwnt; enfin ^ qui w'é» 
vite 9 (f que Je tu vois que comme un Moitoe vo^ 
fon camarade au Cbftur ou au RéfeQoire» tJn dun- 
gement fi furprenant annonfoit quelque maladie : fe 
me fuis trompé dans ce Jugement* ' Difenteuil Jk 
forte encore offez bien » & cominue ce genre de 

vie 
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vif bitarri. R^wi ptw Ja Jonté cttptnUt-, /# 
iiaim 4avatitagt p»ur lui ; Jtn amt i/l Jûrtment m»' 
U^i. Ji c)>eriie le gtnrt dit mal, £f m» lumierett 
fujt erayeis tffet nmdutsfur te eb/apUrt , Je trt^t 

vent courus. .£iijin, i'iniirft gui je "~ '" ' 

j\iei)pt'ii tu te nirite gnères , m'^ligt 
(tn^tdt/M: ^ e'tjt vous. Madame 
it miklvnr. Si viits ùiez alertée 4* 

Vtut icbçfpvMt pan im/i tamme cent H 
ftrntf, it faut V«f rapparttr Ut Jympt 
timirei dnt i! eft epfgi. Si yaus 
unft, J*yta ^jjn bmt^ pour m'apprm 
iiii ftire four, gf^rir av peur Jouiag» 
riuéigiu 4e nutlqut fi(ii, Qffanà jt 
t^ rittt, effimii, f«# Unt le monUt ejl ci 
ij^ je Hà dtiëande paurfuoi lui /(u< 
pai lire, tiajmtfir, tu bien u>i rit foi 
> riptHpl. Ji mtfétbe; je lui- dis fti , 
mmit pins qu'à qtttliuu traits de Jan vijage, £ul 
fiitti tu famienf fut ms 4iHU .ww» tè'nt au-àtffia 
des tttaret bowmes; je l'affure que fi je ravoîs tsw- 
jttiTiva tel que je le veii, je ne ne fereis jamais at- 
*tAt à ivi\ /njtuu fit je V(KX U- V*'^'-* *^ 
fi» m retirer i Kaaaes , que jt fitois -tr'ap prit d* 
m, mMS i«its qiniqUt autre Heu que j ignore, (j 
fi'il ignvera quind je l'aurai cbMfi' Âiwi il me Ht, 
Vmu N'n ftrtt ritn, mon cher CtiemaïUi WUi lut 
ir^ SM «mi. Je rtptrt que je ne le fuis plut , £f 
fw fmitié V tint t»int ttmre U manqu* i'eaver- 
titre de rAr /wimtf trop totflEM/. Ce deraitt tr/ùt 
finit it perur; H m'mbralfe , (fmedit'itumvai» 
fi'fJ artvhe di fei entrailks , Vmi feuret tnit .mon 
cAtr CUimiMV , f^ pltitét que je ne wndriii.. li mf 
piUefmt »mndri. que je lui npiique; U eourtjt 
Mriff 4*ru ieftnd de fan fore, »à HpaJjiJaVie, 
iS dm fe ne ertU pas qu'il Jae^ba les rWti i il en 
-vittitpitiftranpiiiit m apfarivse; U m'entretient 
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âe cbdfeyiMiffè>ente}i fe^'iUr parle' de Monfièùr de 
Brionfel^ quelquefois de vw*;; il inelaiffe^ (^ dé* 
tourne cette converjattoh ^potir nie faire fentir le cèa* 
^rtn au il a de voir la Paix de l Europe tropàffefmk. 

Jour ifpérer que la Guerre recommeiùe de imgtempt, 
h le raille fur fon avidité pour là gloire •» fef ii 
rougit. Ilfe jette enfuite dmr ftfn èabineéy dent ii 
* me fait encore la grâce de me permettre Ventrée, Je 
te fuis ^ je le trouve qtii décrire ce qu'il vient d^écri* 
ie. Le pkifir de' la €baffe W le V^cbe^luA (f et 
âull y a de plaifant , c^eji quil Wltuve mauvais qui 
jtn* exerce pas fon équipage ^ wioî, ie plus ignerant 
Veneur qui fut jamais,^ 6f f«^ J^lt à pefne ce ftd 
ç'efl ijtCûne^ brifée. Enfin, il néglige fw àfFahes ^ M 
^ti! toute fa vie i daiu une àépenfe Kxi/me de là prfh' 
Ififioîtf fut toujours Moinmeitt mmde le plus rangé. 
Il me les renvoyé^ èes affaires,- àmm qui nefusùt'^ 
mais capable d'arrêter le mif érable cempte atu Du^ 
f ré y'' je crois four rire , s\ivife de me prgenter dt 
tpînàloifu Vous voilà y Madame y inflruitef commu-. 
tiîquez^moi Vfis âécouvertes y en m^bonorant ^e ves 
crdres» . • " m 

' Dan» le temps que je reçus cette Lettre, jVtcrfgi 

S occupée de uiaotalheareurepaAien , fpoe fe crar 
re rHirtoire naïve d'un Infortuné, viAime, com- 
me moi , de l'ingratitude & de la perndie. Ce ne 
fiit qu'à' une faconde leftùre que fe m*apperçu9 
que Dlfenteuil étoît cet Infortuné, & que Ca|e-c 
ipàne s'étoit fervî d'une manière atiflî fyie que 
fingullere, pour m'apprendre lë vîê^tHfte que le 
Comte menoit à Gondez. La fltuatioii ' de h!Oo 
âme me fit fentir combfen DifenteuU étôflàplain* 
dre : mais je fentfs' qu*iî l'-étoit ihoinsque înoîç. 
il n'étbîtpotnt trahi. II efl vengé ce DUentesiU 
me difoîs.|e à mcM-même: le Chevalier eft indi- 
gne de mes bontés. Rougi, bialheureufe, ^'unc 
Someufe préférence { oubl4« un ipgrat, que dis-t 

je? 
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^e? un perfickf.&jne l'enibaraffe point du Ion de 
Wfemeuil: Je mépris qu'il te doit, arrachera de 
foi) cœuriuoe pafUoii que tu n'as j'aoïafs méritée. 

Pendant que toutes ces chofe fe paiToiént, mo^ 
ffcre iioit à Pari^ pour des affaires qui regardoient 
l^ademoifelle de JulF^. Cette tendre amie, qui 
^\e croyoit, contente diy Chevalier , nç.pouvoii: 
comprendre les raifons de la triHeiTe mortelle où 
eHe me voyoit plongée. Cette aimable fille ei^ 
étoit louchée^elle cherchoit toujours à me diflrai* 
le par q^uelques amufcmens. Enfin 9 il y avolc 
hait joufs qpe j'étois dans cette fituation, lorfque 
*6 vis encrer dans ma chambre le frère de Souvilr 
e, J[e i>e doutai point en le voyant;, que ce ne 
fût un nouveau coup de poignard qu'il vendit me 
donner. Que viens* tu faire? lui dis -je toute é« 
mue. Ahl tu vas m'annoncer quelque nouvelle 
perfidie I. Parle.,... Non, Madame, me dit -il, 
mais je viens vous apprendre qup vous êtes 
vebgée. Vengée! m*ëcriai-je. Quoi! le Cheva- 
Ker feroic-ti aiTaflIné? Il né Ta pas été. Mada- 
me, iiie répliqua •!- il; Ton adrelTe & fa valeur 
ont fu le'faire échapper au mauvais delTein de 
Monfieur de Jaiilac , comme vous Tallez ap*^ 
prendre. 

Il y a trois jours que le Chevalier jde Fanime, 
i une heure après minuit , entra chez Madame de 
laillac, par une porte qui efl: au bout de Ton jar^ 
âin. À peiijie a-.t-;il été enij-é, qju^il a vu trois 
hommes forcir de deUbus un berceau, & venir 1. 
lui Vépéc i la main. .. Mpnfîeur de Jaiilac étoit 
un des trois. Le Çhevâliçr Veft mis en défenfe» 
li étoit^ muoî de pUloIets : il a tir^ fur le Mar* 
quîs, qu*il a reconnu d*abord^ mais il Ta man« 
Ôtté, Madame de Jaiilac , dont l'appartement eft 
oe rez-de-cbauffée , ^ entendu le coup , elle a eu 
r^imprudenciî de vefiir da^fi le jardui;. ^, voyant 
kCJiev^r fe défendié'feul contre trpi^^ leJle 
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n'a plus été mattrefTe d'elle- ntfime : le dangn 
où elle a vu fou Anism , lui i&ftjetter de grandi 
cîis; elle s'eft mClée dans le coII1bl^en ^mme 
éperdue , fans mâme s*ippeicevoir que l'un de 
ces troll hommes éCiTlc ' fon mari. Le Chni- 
lier a blelTâ l'un àet deux. Htur^tiferiiei» h 
femme de chambre ccmfiiience * q&I tvoît cotf- 
fervé du fang^frojd , a ouvert la porte , & le 
Chevalier a trouvé le momeot de fe fiuver. I<e 
jbiuit que ftladamc àe Jaillac avoit fait, le coap 
tie piftolet tiré , le cliquetis d« épétt , tout Ce- 
la a arrêié le Ouet près de cette porte ; il a 
pourfuivi te Chevalier qui fliyoit Tépétf A U 
main, & l'a enRa attrapé. ËnValfl leGbtfvali^ 
a. voulu perfuader au Guet qu'il n'étoit , ni HA 
voleur, ni un afTaflin; il .n'a poim voulu )e réli> 
cher. Se voyant dans cette extrémité, it a dit 1 
l'Officter de le conduite chez le PréfidCnt de .... 
tt Croix dn Chevalier, Jointe à cette propofitUrt, 
à faii.prehdre i l'Eftouade le parti qu'il deHroh: 
&, fur la parole du Plélidenc, le Ouet l'a \am 
chez lui. le Chevalier n'a donc pas été bl<(Kt 
dis • je altirs ; II a donc été 3&n htitreux pour fi: 
tirer d'une affaire aulTi périlleufe ? Pourquoi, 
continuai -je , n'a- 1 -il pai autant de droiture 

3u'il a de valeur? Mafs apprendt- mor les Aihct 
e cette affaire. Elle eft publique datn ce no- 
inent. Madame, me dit -tl:, tout Paris la fth, 4 
loh^cur de Jalllac , pour ne Is pU 
oijue, a fur 11; champ fjit paftfï fi 
iir aller, dit-on, dans fin CcWvdl 
1 GaTcogi^e. tes domeflttjaésduidM* 
lu Pfélident, le Guet, Miltt (^é; 
le Public d'Une aventbre tr&p pldl 
il , pour n'en pis fa^re' \i 'ûonrM 

:IIe lïelufly' retut ce même Joiirirt» 

naeie, -qtii-ltiifrifott teratlé^dMU' 

de 
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ife ceue affaire. 11 lui nandoic qu'il croyolt à 
fropos qu'elle m'inltruific de cette aventure^ 
Mail cette tendre amieji'ea eue pas la force. £!• 
ie fut trouver mon père, è qui elle cooniiunîqiia: 
cette Lettte. Son premier mouvement fut d'être 
toticbé d'apprendre combien j'étoîs trompée. Ce 
lêDtiment fit bfen-tôt place à un autre plus ani« 
né. Il fentit une joie vive de ce que le Cheva* 
lier venoit de fe rendre indigne de moi. Il ne 
ioatoit pas que ma pai&on ne fût forte; mais, en 
homme fenOble à l'injure, il penfa qu'elle cède- 
roit bien -tôt au niépris. Il pria JVfademoifelIe de 
InSj de me faire voir cette Lettre. £lie refnfa 
longtemps cette commiflion dedigréible ; mais 
mon père exigea d'elle avec tant de vivacité cette 
eomplairmce, qu^elle ne pût s'en défendre. 

Elle entra dans ma chambre, tenant cette Lel- 
tre. Jetrenible, ma chère Comteflë, me dit -elle, 
i vous apprendre une triite noulrélle, dont Mon- 
fieur de Brionfel juge pounant que vous devez 
être infbnUe. Il ia fait, il y efl fenfible, & fent 
trop â quel point vous le ferez., pour vouloir 
en être le témoin. Il croit qiie votie douleur 
fera moins contrainte avec moi: c>fl ce qui l'o- 
blige à exiger de ma complaifance de ne point 
vous taire ce que je voudrois que vous puffiex 
feDorer toute votre vie» £(l-ce là une Lettre 
ue atn frère? lui dis -je froidement. Oui, am 
répliqua- 1- elle, en m'embraâatit prefque les lar- 
ves aux yeux: lifea-la, contintn.t-elle, ait je 
AuSHrois trop à vous dire ce qu'elle contient Jç 
k fat, loi dis -je; je fuis informée de tout; ft 
ttOB père fera content de la cdndiiîte que j» 
tiendrai. H y avott environ «ne heare que M»- 
iemoiilrile de juiTy étoit dans ma chambre , lorC* 
que mon père entra. La bonté avec laquelte 
fous reflëmez, lui dis -je,ie chagrin oè me jette 
ioc ctMr bOtti^Dfe pov m^, adoucH biea ki 

dou* 
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dcAileur que j'avoue rtfTendr du procédé d'an 
lïomine qui ne mévicoic, ni ma tendre(&, ni vo- 
tre condefcendance. Mais, Monfieur, conrinuai. 
Je , je vous rends votre parole , & vous donne la 
mienne, qae je ne ferai rien (fui (bit indigne, ni 
xie vous, ni de moi. Ah! ma fille» me dit il 
en me ferrant dans fes l)ras,que je ferois à phiia* 
dre dans ce moment, û vous étiez unie àunliom* 
me û peu digne de vous pofTéder! Je ne fus pas 
)a maitrefle de retenir mes larmes à ce discours, 
^on père, en me voyant fî pénétrée de douleur, 
fortit fans me parler , & dit i I^ademoifelle de 
Jafry,Je vousailailTée avec ma fille : fiaites- la fou* 
venir qu'elle doit* fe fervir de fa raifon pour 
étouffer des mouvemens indignes d'elle. 

Ce jour étoit marqué pour né me pa» laiilèrvB 
iDoment de relâche. Souville vint me dire en trem- 
blant, que le Chevalier étoit caché dans un cola 
du Parc, ft qu*il demandoit â me voir. Tout ce 
que je venois d'apprendre m*avoit caufé ces mou- 
vemens dtfférens ; mais ce dernier afiaut me fit 
trembler. Je ne pouvois comprendre que le Che- 
valier, cfiminel autant qu*ii i'étoit, eût le froQt 
de fe montrer à moi. Je voyais que mon repos, 
mz gloire, ma tendreffe- même,- m'ordonnoic de 
renoncer pour jamais à cet lnfi(kle: cepaidantje 
fentois que ma paffion combattoit encore avec a- 
^inintage ma raifon, & que le temps feul povvok 
•affermir cette raifon chancelante. Je voukis fui- 
«r&du moins fon premier confeil, qui étoit de ne 
fioint voirie Chevalier. Non, dis • je à^uvHle^ 
je ne le verrai! point; quMl parte, je lùil den I 
•entendre. £hl que veut> il me dire? U croit (an»- 
-doute que}e.ne>liîiiS(fKisianrutce; il vieuc fwrpreii- 
dre, ma crédulité ; il fe fktte que le pouvoir qu'il 
•c fur moi, lui fera^trouver grâce d'une faute qu'il 
crojt poi^fotr colores r ma tendre(re,«&rDii 9^^ 

art&iei» » , le r#iiË6fi(»{^;lui.<}oiim^t ia todiefl^ 

•: j * do 
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éi it préfemer devant mol» Il faut, le priver dé 
touies les reflbarcei iquMl croit avoir : va , ma 
chère Souviile,dis4ui que je ne veux pas le voir; 
appreods^iul que je fuis lollruit&de tout; & per*^ 
(îiade^lui, s*il e(l polCble, que c'ed fana effort 
que je le facrifie au mépris que fa conduite m'in- 
&>ire. Enfin» Souville, fais-le partir» fauve-moi 
w danger où me jetceroit un artificieux repentir» 
va» & n'attends pas que ma fQibiefie triomphe de 
cèqn'll m*en'ôo«te Jansce moment pour ne pas' 
lfra>uter. SoQVille uiâ fi bien du pouvoir que je 
M domial» ^le le Chevalier » après mille prières 
laotiles » reprit le chemin de Paris. 
. Deux jours après» me promenant (èule dans le 
Parc» je via on laquais qui tenoit dans fes maina 
la Lettres Qu'.il venoitde chercher àJa Pofte» Je 
ki demandil s'il n'y en avoit point pour Sonvil* 
k« il me dit qu'il yen aroic une. Je la pris 4- 
vec vivacité» a seconnus d'abord le Chiffre or« 
diaaire du Chevalier. Mon premier moevement 
fct de rouvrir; mais» m'arrétant tout d'un -coup ^ 
Qooil me. dis* je» je veux lire.cequrnv'écrit ce 
perfide? Ai- je donc fî peu de fohi de ma gtohre» 
ft veux -je lui donner des armes contre mol? 
Non» ne fai liions point. Cependant» contlMial* 
Je» s'il fe juiU6oit d'une manière aifex coovain* 
tante pour le trouver innocent ? Que dis -je; 
Miheureufisf ianocentl Peue-il Vèitet &. vieui»^ 
je éore aflèz ennemi de mon repos » potir l'aider é 
meperfuader qu'il îl'efi? Quel outrage attendrais 
je donc de lui » pour l'arracher de mo» coN^f 
Bolm, }e vouiois» & ne voulols puy ouvrir cet- 
te Lettre» lorfque je vis mou père venir à moL 
Sa p^ience me donna des forces. Voilà» lui.di^ 
je» uoe Lettre du Chevaher de FaniqiesdébarraC» 
fez. m'en 9 Monficur ; je ne veux .pas fiivoir oe 
tffû)!t jooiitlciit. Lifez-la » ârit^ .pour ^ei la 
^pQofe.me ^voua jugçrezàproppa^ rJ4on.4iefle 
. TmêUL K fut 



ii«n â ^oiis^ d(ûre^ »ei SUc;^ vimis: xàia «oÉdutâK 
atee tiop de Gigcâe» (]^s> wDoa ^ea j^ouë ic. «Mifr 
jiar te piuâ ttger en^feûl. |e vfis ëanscç inboite^ 
««itHua-t-îi» zenyo|r«r la Lettre ao Cbèv^iect 
AM^iff», faiM . V^mmt^ Colle, que ,j^f ..^lodrftU 
loi fiestcoBftcitiie quejfi âiâiK)B»BitdefKMy*,ft 

' . |e ne^ ixous) (wrkiai jpoint ., . Maiioie» Ae»i fé« 
Àçxiopfr lai iksi coAifaacii 41^^1)3 poflbieetiwcbttB 
mi/ if ^|piftz^:^voiis,tûi»t iei iii<iÉvfiœi9l4|Bt..pe»- 
Tent açîter une.«iie]diDs:i« fiUiaiiioiiTaÀiûflilca»i 

À^oujoiiis^eeupée ilufoin. dp^laiGiGben.i H«K 

iaede<qpui poumi m^jen^arncheiL je: mh'wpgiftf là 
Ui dew junai» pDonuMer le/ acMip» dit) GbettlîeKi 
î^cdéâtnfU» a^AuvîUedttiiULpadefi de M^ qooi» 
MtMk Ji^aâc^qlie idtf i«iai:à joTëo^dô^uje ini mr 
f<«aoai(d0iiQfiAtisimasprei op^démsiqiéiMJr^ icjt 
WQvànUiWenifimst^oln . |e 4pP9M! aufi le:daQ^ 
far.cfte laïolitude; & jrfria i»fiitti^o*jédFe^ 
ttiaùL feule. ^^Aibl Madame ^ ^MUet^'emimifesl. - 
*iHM<mifiere..aifivai2tu ^1 joun.ilprèi a^Litti^ 
^WNwmtïit & la famée de (m «^ » Jui firesc 
fHiitagcr Jr^hagriooii<iiiiB&tnittta;.'il nMfleaiaO' 
^;iv je tei.|tfrdôiiiio»6i De1Ba^qB!ilVfliteQiaJlk^ 
Éiasfet «jtt^ili l]av0âr cru nécailatnk' : }ec ABl&».'k| 
4m^^ qtt^ivoua ^uifliesfli^eh ùâteçÊf int^iter 
%i^deBtjcpâifleaciiilailiida^ ,Atera)îetioicoap- 
«Lttnit €0 q«e; jer iijmajdudi««aiijcr^ ^ J« ma* 
;Ékie diDRt je4'av0ia appris» Jç le j)|iii cnOUtt 
4é.iie .pilla me pâdtr.de M» dlobbUer i^qiÉelppàtt 
-Eéodt B»ifiiiâ%le, & ibr»Kaic.d'oi]UUr que j'!»- 
î«>tsdhtt ttafchDix/fîtifldignedfiaifiL (- 
r ilty «mit pu» d'tuoaols que je tetedoîfth 

t«t^È|iitii 4iie ^un^ÂQii wpaiti^» mmùm ^ 
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)£M;(»^saaifeîe la/fosleiiQMty larrque mm pe% 
it^ me dfi uo jcnur: l^es a&ifes de JÂdëemoifelie 
de Jttdy-y les aieoacsf lé iHariage (te mon $l»« 
Mti enge^ Ais-âMe, que oous ifi^toQS Moode^ 
Hk }e vais 4ÔBe paitir , pow Pirris » ^ je vous ^^ 
Mieneaivec 'eoB^nce;. je k dois i la coikUiHo 
•M Je^KMs Ilots teDtr,» Que je 6m fenfible, re^ 
pUqiMîf^» MB téweipti^ de bonté & d'elliaie 
f^wtOttsme^ooDexl CqietidaiiC»Moafieor, j*o^ 
fow iflrerer '^pM je iqéïke r^iae.& Vatttvc» ^^e 
je ee dénenciiftî-ijaDiéis^lidée qye vouft a¥C9< do 
flioi Vk!» |ioiives;iiie voif prendfo le chemto ^ 
Parfiv (âosaecttiie iffi^etécoâe: je ce forai point: dn 
ftfk-fitf^ vôtre irertil &.vom£Krmtcé» ^uej:it 
flo^Hirs admirées, 4 que je ^«eitx iiaiieii^ 4oi^ 
TeDC vous eB aAner. 

* •MSBt-!Je 4piltXBi > JtfMdelis^ «près &m moit de 
ftjoar^ jfe eems , â Paris avec «ne méjMcotif^ 
mu je^fl^ofois pas mtee eftamiBet lepri)cipe« 
Le MSf màfm 'que j'ttvoisi de m^ futmont^ci 
iie'fit. olMKStoeri4 me diârajre. L* fo de B)09k 
èeiiilïBifeo dmiott ia liceisee^ dsJe.aiarîitQôicie 
Mtffireèe»(quite^é|iBro^9 d^ocoUpok ioByeti^ 
A pctoie* te Ghevaifo fotil dfe.ffietOttni.qi**^^ 
flik (oQt en Biige pow bm parler. tPoiir lin «à 
OKev lk>ccafiDB«'jrae (batoiaipofntiuu moi^pefe^ 
yiitfroic pOBTivpiiiaeosplairâiioBdie «eoiff «w 
fttÊm\Mi àL «ux peofBjeoadeé ^ comme» hh jeunf 
tooitfe;- EveorUnôit de AftomteltSèii^iifoitioiV 
«HBlé A faii6iiifede.]iii nemétteei^ l«i*ttot«wioi^ 
im(m iuenres^qùHjmevoitpoitBiMi^ «te.qttalK 
^^r^qo-'eiles viifienti :. t». p n ' ,; 
« Vi f jMk fis fe^Mnes i^ j^étoteodOiseiMiiifé 
leii)Bt' le ehondier . fiitigué do chercfaer ireîBO- 
IMN" roeoifioiit de. Bw parler, ft déferpérapt <de 
tt ffou^er ,. pfft enfo le porti de iiaaaffder do m^ 
itlr«r Moulpfeve entra dant bémi appttfceoieBt» 
-àiiéttt^ voitt 4toci LeKie tgtti^çtMLtfm ^ 

• a K t Cbè« 



lid HrsTbskE PS la Comtesse- 

Chevàtier de Fanime. Ne voiiles- vous pat» na 
iSUe,eii faiie4e même a(age:que de>ceile qoevooi 
svez reçue à Mpoidelis^ Jq ^rmai ioterdî^i & lui 
moment (kns fépondre^ maisiuMiceufe fie ma fiir^ 
pri^. il Uut, Mohfîeur t'iui idiS'-je» la lui rcAr 
VOfer fans l'ouvrir* SojUviUe qui étoit alors daoi 
tna chambre» me dU« Madame» me purdouoeref* 
voué ce qu^fat'ofé' prendre fur.moî'i Mondelisf 
]'ai Hz Lettres du •Chevalier» que j'ai reçues pour 
Vous» âcqoeje neiwutai poiajt rendues» je vali 
vous les remettre. Il faut les jqiiuke à celle* ci,* 
reprit mon père. ' Le paquet fut £ût dans Je m<h 
ment ; je mis le deffus de ma main, & le fircK de 
Sottvtlle le inl ! porta* II. nU>ubiia rien de ce qui 
pouvoir engager ce ^rec^ â lui méoaecr le moye» 
€e me parler» mais ce fut inutilemeuL 
- Mon père vit avec un plàtlîr extrême arriver le 
Jour ob MademoSfelle de Jufly donna la main 4 
aiot) frefe. Les voili unis» .&nion père concenu 
Le jour^itt mariage il me dit s ce qi» manque en* 
tore i ma félicité, dépend de:VOUfi«»«. vouf 
iD?ttmndez f ma filte*. Je vais vous parkr» )ui 
4is-je avec lanaSvetéique votre, bomé aiigfk 
Vm roi^s en le difant; mais enfin» je ravouc i 
ma honte, j'ai >eu 4e ïm tenckelTe pour k Cheva- 
lier dé'Fanime. "Je me «dis tous l^ jours i moi* 
même» combien je ûok le méprifer; je crois ne 
plus l'aimer: cependant l^nfieor» c'eft le tei^ 
lëul qui piéut m'èsiaflurar afo» pour mç dpnoef 
la bardée dé dicter de ma mahu «Le Comte de 
iDifiHiceiiil en: eâ aligne»' num e(Ume mot lui mf 
le fait rcMrder comme le. feui qui leioit,^ Jè^ ùd 
^XiioMen>9oim'déCre2 que je la lui donooi & vooa 
ne me verrez jamais vous demanda votre aven 

3ue <pour lui. Ua» » Monfieuz » je voua demao- 
e par toute la teadrelTe que j'ai pour vons, 
«de me laMbr maltreflê de mon iort» jufqu'â c« qnc 
^ ne pufflef fa^ doum que je lefiili de mob mi» 



"e^n^ G o iru tt^ H. Burtii/ S2t 

me. Eh! ce n*e(l pas l'ouvfagë d'iin jour! Vous 
ttes trop rlîfonnable , me cMt lAon père » pour q«e 
je, ne i7ou9 tcedrde pas' Ctf qtie ifc»iis ine demain 
éez, }e né vAui parlera! p4lis' de Difemef»!!*, mais 
Je dbute que vDCre reconnofinmce pout^ liai , irotre 
amitié pour mdi\ t<D^tr€ raîfbn, & plus que totit; 
ton - méfttè èi 9i comlnitè ne votK décerminenc'à 
former iine union- que ft defire ; pavce que ic 
iroui aime.' • 

J'avoue, Madame, que dans la moment que je 
parloîs à mon père «d'une manier» fi rathiaifante 
ponr Idi, j'étoiS' ^na 4a ferme réfolutliou de- ne 
jamais me remarier; relie malheureuit d*une flam* 
me mkï éteinte.' Mék^f^ cro^ié devoir cacher ce 
fentiftietif Ihii^ pere> tendre ^ que j'aimeis^ avec psT- 
fioD. ' & qU! ne fonbâitoit rieii tant que de me voir 
«nie à Dif^nteuil. ■ <. : - 

\ Je né puis me refufer le plalfîr de m'anttêer fur 
eèhiiqtiè'je réfféns d'avoir Mademoifelle de Ju^ 
pour'tnalielle'foeat La voilà donc la Comteflw 
île Mondelis^ vtHtà leê^Kibudy de notre aifritlé^jui 
viennent deTefetrer pour jamaiè, mon attache» 
neofTp^t effenè pou Voit augmenter, mais foci 
firere* vîém dd îe rendre indfflbtubte. Voilà auffi 
'ee 'ftere , qiiTtffeft (î che^ , au comble de fes voeux : 
*JI efl poàêflT^i'dela plus aimabled& de la plosefU- 
nable-femme^âTtin- honnête homme -paififo defi« 
Ter; il a pour die une paflïon violente, & il en èft 
aimé, & le fera toujours; la connoKIànce que je 
¥Oti8 al f^ faire avec elle battis ce {oitroâl, & l't* 
dée que vous avez fans w doute eoqçae dé fôn ctf* 
i/éSkrèY Vùvti eti aflbréi'Mon pere^avoh evigé 
éc mon ^tede loger avec lof, ainfi nous étiotts 
-ion* 'Taflèfhbfés. ::.;.- 

Un jotfr que j*é!0!îJ féûîe, On m'annonça le Mar- 
qvts de Taillae. Ma furpHrei\jtestrAme;àpetne le 
'eonnoiflois^je, dépendant je beérus pas devoîr 
Téfifer §à vifli^; ft voici te co^liment finguher 
<ltfll me fît. K 3 Vo- 



Vptt9 mérite & Tocire c#ndfito voqs ont wst 
HÛSt M^dam, mie i&dMiMe gteénA^: oeux mtf 
mtqiâ PA vauf.oo!iSQUreiit pisfiarftHin^dkaiifiii^ 
fomneti m iotérdt fif > «e q^ ?^t|» ufpitim 

impoite ^ Wtts ifa<kiifiE>9 doi^foi p^ fau» 
sjDigir : mtîs n'imp0rm '*. • •. • @e» p:^rol«$', 
cbfcurcs pour un autre , né rétoient*^ ^ alfi^. 
jKWKinoi» p«ur neaie ^df ixiiftf <k| trouUrY je- 
tunmtml Monâeuf éç Jmi^L^^ 4e fa» tofine vcrf^ 

£H|B-deHM «ofSn^e, JM44m#>* piaf mf«|i4»ji|fi8éf 

& i&renent honteux^pour moi. iSooi ^fm$vux s- 
mttMtif^éfthmi^i f0^f)|c)Miff £bcfCb9j»;i||^â49*a- 

^wi^iOi > r«rfitt»t6< il? ^ fi ,^§gifVBMm^ 

m'Mpm n4mp9in9\ijffm9'ifmmf^^^'. 

«emp» que ie rjQsafde M^étQMmem Aii^^Pop- 

iwe prphuKle /4v4reQqi> & foH «vt^iwi de pié^ 
fiipîtpiiOQ, que je n'ai p9f le|«i|i|^deJiii^.4terii|i 
feulinot- Je^p«icoi}i^^rec«MFldi#€^]69l|illS^^ 
éont v»ici les prop9ifa!tew«6. 

mûuloir fueje vous remette «0 Fortrai$qii^.^»ei(^ 
f§s 4mné , wuUt fu^je ^e/rd^ dê-i^a^m -4t M f^ 
.Jnm0pemte<i £f qutfe,n9 f¥(dâ qu%jlm d04 viÊtf 
dkignies qm vmn w déf^mf^ez pÊst Femm^ 
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7« n^ini^ flfépttcr kmgiemfs 4 jt mut êwmis une 
/mm m é'macbewunt à 4&qmli0^ vms ^ê9iz> être àkm^ 
IobT fluu ^tnfibie^ qn^^k wui0fue me cot^mee en- 
Htn dt ma pmrt^ ^P^ «r-fréMiliilè , vur ct9jféte 
fm je wm le ftfufe, ce ^âiM^ ée B<i>ntéi^, ftfi 
mm «#» mend^ en téiez^nm^ le ivjt^, Mn cer^ 
teise^^ mm me lejrewkez 4ms le terne ekH àe» 
ma être dans mes meùm^ • Vêtu ttjikmier^ ne omt 
e e ker M ^gwint^ mùp mrem fem *peine fmjefin^ 
gê à wee femme j vmdisi qu*A eeus les hifians de-filê 
^ mm fit me mnez ectupi qm ée veuSé Têt 
jfsMà prifem hadhd, ûfiet i*in>ipttr; mus fiilik 
fÈiemai fbfcé ée hà àemur JéHeuJemem de reneenf» 
% m m'm refem^fûi femiki fi loeus m'hes èufi 
fdeieqmjw metS! le ferêL _ 

L'iofidélké da Chevmtier Aem^iffoît cemQt qu'il* 
Be tkMikut accibiafiCe , qpi me laiflbic tneme faoi* 
ikia vivackf ie ma, peOèoà; fflaOr ta >èrildfé de 
riapet em caofe de l'ind^tloo* L'idée d# 
fJmoêielMMne > ^m i'z^ob toda tCRHottn collif* 
faner malgré Tiifégoiavké ^tww eemàeUé ^i té» 
vmtàokûpmi ia^iriièiine» a^éMnottlt. Toiitel 
kl léflorïofit qulme perfoone Iméi^ée pM^ 
mk him far om pareile Lettre i Te pnHencerMt 
tu feele. Je mugis de ma fatale pr^retftiôti , et 
ae fil une viotaftce extKéfUe pœr ca^er à tout 
k rooadé9..fir4iD dehort aflbimii^e, U 
mobie de Bioii aiR. 

Oiiinze joeie apiis la viiledé Mdttfieor dé 
]mkc , je fei' atta^eée dMne groi^ fie?r6 , ac* 
màpeigaieLé^mcièem^ âkrbeux, q«i- fii^iK cràln^ 
èet pouk mon }e ne fli ^ fe dois artilbUer ceti 
temalMKr, on t eue dKt^ofition natlirdle, ou I 
ktooCYaince qoe ^é me feifoii pour ptet^s^re tran«* 
fdlle, concraime qui me cofttoit beeuéoap. Monf 
paie nirai8iefc"trop pour t^ittt p^s iMùlmettt 
Mdiif.fiu^mtt>lorfi|ua'. <bilf des f cdoàMemeflir 
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^ Hl^âroniE f>K tA: CoIlTSMfi 

jauroaUirs , je pecdok iûiiifi»coaoolâènce« Qoaai 
je rev€Oois à moî| que }*tvois t|iielqiie tateryal* 
le,9 je vQiilois le* confoiér» fi^^raffii^eoli da- 
vantage. MoQ fref e & fa &nimr avoieoc trop ^ 
Couleur de me Vf>ir dao$ dec eut pértitetts, poo^ 
i;idb(iiHr cçile de ceteadre^peee. MadaoMde hâtish 
delis avoitt fab mettre iim lit dans .nui chambre t 
& je ne voyoit fhs autour, de moi que des geat 
^i dévoroient leurs krffiea» 
. r Le OQsieme jour de flrt*iBaIadfe fût le phiaxtem 
gereuXé Le ttanfport , qui étoit toofours la faite 
{du redoiibleoient ordifiaire* fut une efpe^ de lé^ 
«^rgie. On me falgna du pied £int qêe je m*ea. 
appercufS;; .c*étolt l'unique iefiburee qui reûoit 
^ux Médôcina « -.dcini pdurtaac llr n'eipéroient 
gueres : cependant» tel fut le prompt effet decec**, 
.te faignée, que mea sret^» qu*on croyolt coa« 
.verts du voile de la mort, s'ouvrirent. Le pre* 
inier' objcjt qut me feipp^, fit XHienteiiil fon* 
4^nt en larmes è,c6cé de mon Ut.. Je luitoidia 
M f^2^kn » eo* lui diuiot^ eil-i^ce ^wn» > lOBoa cher 
iÇom^e Zj l^e QIC trom|>a[Me ;pi» 9 . Oàl ^ MadaoK» 
ç'fi(^ 190I ,/me ruepfUquartwl d'une irotx entre^cou* 
péç^de fiMiglots». quii m'affitra que- je i ne. revoit 
pojpt.^ t^iJ <eft ivpuat. lut .tiisrjerfl vous rea^ 
toit donc lenepre cette p^Hive dVittacheineât à 
me donneri qMf j« fois heurenfe de pouvoir » 
avant de ipoufir, vous oËtar^r quelle efl ma 
recônnoiflance ! car mon edime ne s*eft jamais 
démentie po|ir/V9W / Eh! comment âuroit- die 
pu varier, avec les procédés que. voiss avez too- 
)onji$ jei| p^r moi? Le fQuvemr m*tn.iera dnr 
jijifqu'au^ dernier motnenttde mi vie.^ A pelae 
eu|-je alle^ 4^ lorce pour achevâr ces mota. Du 
fenti^uii étojt;Crppr pénétré de la douieml -que Ivà 
caûroit m^ mort prochaine , doçt i^ ne doutent 
prefquepss, iM>uc me répondre* il haifa la main 
que je lui avoîs tendue^ & qu'il tçfioit feàée ean^ 

ire 



>Me ks ikooes • Jorfqoe mon perr s'approcbaot 
rmedit: Bb bien nui fiilrk>Viaili le Comte de DU 
fcQtncil» qui fur la npaveUeqtie je luiti donoés 
:qiie DoufrcralgBoas poyr veas, e(t venu ayeo une 
. ctiifattQffe extc4m9 famAr l^i oiijVO$|i éces; {1 
jr eft aolli feofible ^ne. n&^s m» 6lle^ C'elt lou** 
jomà ce-mtoe botamerqui donaeroit fa vie pour 
.voua rendre /la faac^« Ce feroic Pacbeter jirop 
chcn', r^pOQdis*je à moa père. Difentettil enféveli 
'daoa une uifttiTe qui lui avoii â^é Tufage de la 
ptrele depoiq que j'avoia comoiencé à lui parlef 
a'écriat Âbr! -Madame, .^e je ffl^eftimeroi^lieu^- 
teitz dodponef bhi vie pour prolonger la vôtre ^ 
enfliez- voua regarder avec indifiérenGe ce facrtfis- 
•ce I Je regardai 4e Com^ d'une manière obli- 
geante, en lui difanc: Ne (oyez pas injure, quand 
Yout étea fi généaeui;. 

]e paflai la'^nuk, qui fuivit cette faignéer âflès 
iranqoilleniebc $ le redoublement qui venoit réglé* 
meax for le midi, ne parut point le lendemain r 
Tert le fi^r je via la férénité revenir fur le yiftr 
« de tout le mond^* Nqus avons nra. fille, m^ 
& non père, encore un Courier â. te préfenter^ 
M n'a porenirmiQ. vite que le Comc^, H en eft 
Wen ficbé ;» il ar^jye dana ce moment^ & qnoi^ 
que fatigté il foubaite de te voir. Ab*! moi' 
ftere»'dia*je alors, faites*4e venir ; -e'efl fans* 
donte ce piauvre Calemane^ Comte , dis -je à' 
Bifemeoil . qui étoi( avec mon perç , l'eft-ce 
p0 Calemame? Qui .Madame, me repUqua-tifr 
c*eft tel • fiéme y & Je voîli qui entre. Appro* 
eilez aH>Q dieraiM». lui dia-jet q^e je vousCaf 
bon vi*^ cette^ démarcbe I L'^c^dé que voff 
«>vez- pour /Oipi , l'attachement que voua.aver 

ritf le Comte t ^us font encore revoir P^iitf> 
pefpdfc que ma' fanté revenant , noua vous le 
ferons trouver aimable^ Parlez moina Madame y 
4it CaVwmPt JP. M ^1 YOl y«ux tout 

£5 ^ 



tt9; If!r#TOiiti&>fi^s^LA CoutsfUf^ 

m qae tous voalcB die^diiiot.&./ je voit itopltt»^ 
dans fet fet» un vif qui n*êù- piiÊt fiévrcos, isi 
^ ftt*âiinené« wtré gsérifbDi ggefttu<«iiit> 
non mal dkainua- touàr les joora^; i» fsomm cei^ 
laa jfooeft & uri boti^ttmpéMmDC mmrçâf^* 
rent très^-ppômptemeiit 'neÉiforcei. ' • * 

<^and Je fîif «n état de prendre Itgnndvir, 
non père me mena un nàiin aux TboKleaict.^ 
Mon f>ere, mabel1«-(Gto*^' te GoeUirft 6alMta« 
ne m*accomt>agnerent#'. Ném piiaiei noires pte^^ 
menade par k temfl% éû tètsé'^ l^ém , dt «009 
trouvâmea en face le Ohevelier de FaiiiiMy qsî 
ii^'ofanc retourner <îir Tes pai, car tt ëtoAp ti^loa. 
de refcalier, paft près de iie^a» en falfant 4iiic 
grande révérence» hfrà nous regarder, Je^emaor 
qufti,quel<iue*aMràtîo» danalet yeux de movpo^ 
Te. Le croirez - vous » Madamet Celte rcoeoa<^ 
ire fmpfévue^né- isie caufa'qu'iaie énotiOA. Il' lé» 
gère , qo'^He ne fbt pofnt appertoë» L'evvMM- 
àxt Pertraic me re&do!^ le Cheviâer*crep méptUÉ^ 
Me^t je le via lîm» le treindré. ' C'eft ïe premier» 
IHoment ob^, depuis ptaa'de -hiiK^iiiotiis jemco» 
teniedemoL pen^demiei wie preuve d «mv p^ 
re» en lui diÉint d(fôi bas pour qu^ilB'y eûtque- 
Jal qui pur m'enceadre^ ne cf«igiie:& rieaMoa^ 
fieut y la fièvre ne me feprendra ' pas. . L'air libm 
dont j'atfbompagaai ces mots,'' ob'^je* mcMrailloii.- 
noi^métne, répandk la joye^fùr (bn* vidgctr G0*. 
lut de Di^enteuil meparut uâ Inftâfl» écorné^ -6tv 
Calemane nous paâb^ tous - éà revoer avec ét$. 
j^M^ perçans , qui ne^ me fireoi' aeconè* jieHié. 
I Nbufi étions au* commencement 4t 44Mé.^ j% 
%4é<que moft ^ete^ foubaitoU , falM le dfre^ d*fllMr 
i^Mondèfis. rpeiv avois autant d^e»vnu^e.tof| 
Firts'm^embarraffbit-: ît fir!olt>quo jeAi^fi^teajôuri. 
cheé'niol ,^ott expoféç à trouver lettbtvalto dit*' 
nftBîme. part- toutt St'.voé.^ iie< me'OtHibloto «IM. 

dtase^tti&im àjie. Mr fthUi mm Mtkkttt^mÊê^ 



|piKwk>ii petite te idtivtolr: mais iqttfUid.je te 
irofûis ., ' je n'éooiot pagi adlblujaénc ku maltreOb 
4to ^tit mooffemeéc d'indlgnatèoot dêfa^éobte 

«ntl«if>é9iccrt èes* ocoafîb^s ' des Je foire »sittvf. 
AisH' je pvopofiiti ^iffinnéiic ie vojfage' à; mo» 
BBre\»î en poéfirnrr db Ccnolev chttmé de' mop 
diftiô^. *^bii9* codviiNneff te le champ ^ a\rec 
Bl£)ètllc:«ifiMr t-.daiMffude.notiàJé^Hn» . G^ 
lèmane dit zlan^lt €omt» >-: nais lintpronr l^ 
tÊkat îaofipaérA^L ftpecagne ; coiDjeioe^cioiV 
|»8 qae'ies) afibihet i qaer ta/asiàPàris .de»ga> 
éuai wmjkom iong *^otti^i « Véisn taon (çt»rr €0111^ 
tW iVcHk iiAm4%rei^ attereir Bieiignel \f$e nHs 

Cv oni),^ en îafaâ^piaiK' la^ plKipqfiiioaK demn >ôt^ 
y qae»iMifis)«Mliifi$ ^nèup féi^areviti < N^ moi cte ' 
tMm; e»^ fo'^Mramv Monr etouc'Comtey disr-iè 
iAMii«M»iX2alWMac^iqulr icir/k'enWrra&ii»MtiU( 
iNMteiiil^p oivrépMidre'à «erdrfi^qvis oliljgeaof' 
itaNTî msiiiëttï ooimiialilâ â IMr x^e ëifinîédcBi- 
VtfM fopnÉoiodepti}! (! toëe-temp»^dit,2fi}vbiem 
MliL^I fftlfai^t paU^» le fdiit^^ow^ irons^ à 
MiodeMai Mi^iqitonoejpaileipoiM de 31101^ 
IMfOMVkl fl^igtiotfe «foe )e Comtek moi ne £»>• 
Un» qaftHi. JFfoift dhif itfÉ » adon diev Caieora^ 
ne^ Mi f^HMiHtf moà<t>ere^ que voos ir preniez - 
fiF •€€ to»^i iKnfaSave^ qœ voua viendrez' 1 
MaBdeHa anreeblaitt. Bt-mol , aj^ocai-ie • je me- 
flnie<qaMbÎMr^aV etiboyenp goetea^^ft (teèment 

Voèê 'PtAlÈ^iàftc nom à IflMdtAn A iDifoit^ 
Mit tfhîriiM il^^dfiré de ]ikmitf«^«m' L'airSrl^ 
l«n*i^ M|^ftdb> énm toocta weat alèiàm y reiMi»ti 
Iw^ 'fl g Mct f alfltct^ attentif à tbut fline }laMMl 
«mieoiièiftw de^ kié éunder dMtbiM dont il. dfr 
|MfelPlo^rftlti|»;^ft )ie^«d"^oiftdll=^iapireikke 
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ifen, lorfque l'objet de fa ceodreife eft péoétié 
•d'efiime pour Itiu Qmné il écbappoit à DikBr 
ttuH de certtias difcoûrs donc feule^ je pouvott 
.trouvçf te feti8, fine è œa lûaniiefe , fe hi» laiilbît 
.vofr quelquefois qu*ift étoii «nfeeadtis^ &^ fans (oa* 
^r que jeipouvoîs ilier plus loin}, je croyoianê 
pas devolf kii' rcitsâexi œ léger plalfir. La vie 
^u'U menoît â Moodelis étoicdûen différcÉote d« 
«eUe .doQit CéemmtaoiAVQit fait %leurédt par la 
Lettre qu'il m'avoitcécrke ée Gondez. ^ 

Ufl jour que je i»e tsouvai fealc aieecet ami 
€omnmnt if nie marqoa qu'il avoit un petit fu^ 
jet de fe pbUiudre de niol^. Je part» donnée di 
9eproéhe. Voutf.i^veatpa» daigné^» tMadasiAt 
€dnttmia4-U, rëpoodte à ce q«e J'ai eu l^honnettr 
de VQU& écrire: Il a'agifibît pourtant d-'ttae^affaifie 
Importame. Vous ètos maUci» Gàienifaiie, lui re^ 
pliquai^e» Voua avsa voulu A'inquiéier^ iUi'cft 
pas poiSble que votre âmi foit dans l'état oimom 
le yo]roiM avec plaifir » s'il* avoit aufli été mstade 
que vous, le £riGez* Bien loin de char^r mon 
récit, me r^ondit Caleniaa&è jHiî» fgpptimé.tout 
ce qui'pouîvoit vouç tK>p.ailariiieE^.jf nevouiott 
qjue mettre votre amC^ un peu ;en: mouvemen^à 
cependant Je n'ai* pas- réufli.' Vôusjlvsz trop 
d'efpfi^ p6ur moi «> mon^ cfa^ Caiemane i loi cUfr» 
je en fourtaatw Jeja-^n. ai gueees» repiiU-iU pûiP 
que je ne me fats pas. entendit*. Mw pooiiqttOl 
me&ire.cQLiQauvais procàs? fepliquaiie:'.S'iiB[& 
il aujourd'hui de parler d'.un^ înmQiiSo&iw iég^tt 
dontrO v» refte aucune teaoe?. Votre mi eft: g^i ; 
jamais je ne Ijsvis^ fi (digne d'étrcv^ch^î d*ime ib* 
ciétéi.iN^-ce poi^ auiS» moacterfiCWernaBu^ 
lérfoliifdrà laquelle, votfa^nlétieahrpoint^ «euaiutB* 
mé».iqui^fveu» rendpî^.^iki? Votre frfiiktfopUu 
ji^èftdietip$)iiit>f«c définie & ne« fe 'p«}t*U.f0a 
bien: .que v^usi aviez cm trouver ds^s ka autvea 

ïM^mwvçgi^ :4Q&4)i9fNia 4U$8Ui$eâé^ . ^m)^ 



" » i Go H D*Eïi/,,i?artî«r A09 

Kpliqoa GalenuiK: voua m'accu&z d'une eAicce 
is folie, poiii iludsi la difficulté. MaU , luada^ 
Ks ,- ttnmtz bon qns- je voue la propore «Bcoiq. 
Le mal de nion ami p»ok foalagâ J'en ccaviena^ 
le cbangemeat d'air peut lui avoir fait mielquç 
bien, mail il ne d*it pai ëtw loajouu fous.u^ 
CielaulE heureux. Nous letouincront iGoa^zj 
M peUi-tee une recbftM, plu> dangeieure r^\i^ la 
prcmkKatttqDe, me fen cia{Ddn,H-Oh I pouLcela 
Gilemane, «i-je «n rinterrompant , ne foytii 



point comnte Caâandie.se-prédîfez point de mal- 
ksur.. CqwiMfattt. me rfpendlt>il , Q je piopbé- 
dfe anffi jafteqnc CafliadVe.» Pour Ion je te- 



^t-ic', ivotte Lettre, & i celleque 
«ootmTéeijHz'pMr m'ioftiuire de ce nouvel ao 
ddeOt; je «oat dîni mon feniiment avec Qaîvé. 
lé; & fi je puis ttovvet quelque lemede qui ne 
fait pa« dèTagféable au malade, js-vous Piodi^ua- 
ni. Souvenez* voui - en Madame, me dit Cale- 
aune, rouvcntz-vou»'eD. Dans ce memcnt Di' 
feoteoil entra, & mitliit-pai fa .préfence i une 
«onveifation qui ne-tn'avoit point tuiuifée. 

Calemiae Aeit' accoutumé, depuis loDg-bmpt^ 
i fe lever matin. Il préféipit l'Etude au plaifîr 
ée la CbatTe. . U éieit alors occupé di; l'Hiftoir^ 
Nous CtighslM de lui pfe^ne toutes les après^ 
dfaiéa, 411'il nom rendit compte de fa Icflure 
Al matin. Il le faifoit avec une netteté & une 
préciCoB chuBanie. Un" 
npporter les faits importât 
Mena, il enboit dans le C 
-A»it préfent i tMtes leurs 
ttoii les laifbnij feoretcs,. 1 
bès-friTekl en.clles-ntoi 
psnidre de grande» cbafesj 
' ' rféduifoiF au, point, qu'on penroit dans Je 



„.^t qq'il aTOlt été le témoin de ce qui s'é*- 

MkpalB il]F. avoit pluficutf Ikdies; & ^ con> 
':.■■ , S 7" " " Jeito» 



jeaoxer rtHbftiîMPftrtf te» endfote^ léè pAi»irir 
itrarr & les 'pkià'idllIttiM, lÛMÉ^ CnMeot oioke 
'qiiendtt9t^ip<«ce^rkMtt^t».i^éifltéi JO?eft;aiD^qiie 
Ctlèman^ mAi^- ailHdôlr t^/fom écsé»: til fecIttÉ- 
geoic chilii(a&WinènK4l^4Mtfclra«sihi ëmûtpwà^ 
tagÊoft: lf|MVâ9édiê^t^f«0 ftifaïaite 'tef >agf ( M i tet - 

Voilà / MadiHne^ dMtttte noai^: Bov^ aMTttk^ 

^;nuns d^ gtfantefi(B?,'k8'réfie3rioii8t.mcl^pBs-l&r^ 
les afMon? (TdwtQVIi^ofMt jMnfaisnte'v/fijjsftirff 
nos cônveifatlon^. 'HétmfesS^féatnnUtpzuqaè 
fiyé la vanité de •votilelîr en> M!iq;ki9' lëlniériie 
en égalée portions ; je Mt^àt bQiia«4«i- ' D i to 
'teuil étdft d'èiy eOsrit -fe^éi4efinH> ll^éooikTiiMKai' 
éclairé 9ué61}ema^et,.c|itlf pai oci^w ti» Xîatt^ 
ravoit totifoùrâ^ ôc<fàpé^«' €0E^ deux Aiiift uto»- 
'dàms^iirlb'roi^l Wô^ frétera. ^'c^ptk^jnfteii» 
turelltment. Ma belle-feu» eft -i>l» ftiit;^toiiB' - 
(krie. Poaf tm)! , née' fértçuië-r fÉWMi^èis tea» * 
cot]]^. i&parIbist^dVâ$foM|âè>iioairfioÉRéia£> 
tionsy nos'b0mi)^# noda-ttttieMieorafieeitai^ 
cear» ftns^e. notre kxMtff^plQ^^aa IbÉifirit. 
l^ut i^pn pere^ iPa)loirt^eiU)ue(tiMi» teavjéofi i> 
la ttia(}%^ in^îs dttand-fl Yé ti^àirr oiViiiiàa» (^i»^ 
tes, 'o& irnb gfttoft rien , il^étdft «tanné qotÉd 
nous étions battues niacbéHl4biir&tMî.*lbwèk 
fouvcnt-ceplàiW. ^ 1 ! ' ^ . ' 

It 7 avoit en^^r^'^Mè mêii <^f«v^w^ft^ 
dans- cet : aia»M6 ^199^ , '^n^f S<it<riHei«A|» 

git, que xlàna un, vfllïi^^i tin^lM^M-ikOv ib 
bnd^lis , il étùlt arriipé un^ (ibàbàin*^ A i|Mà-i' 
fonnes, dans lin^atMu-eftl^kiét^Miiiantjlm»' 
des cafflbs & 'deimiaiKflé'cle^ète» d t^ttw M rp enm . 
que Calémahe aVtyft ^i^ pfti^A^ MA fèr ::le^bbt< ^ 
detariftete'dèi^^ueftjui^j^i^V oè^al^évoii'^ 
vu en^iconférence partieul^ete^i^ eea* écnnfBir, 



4'âbof4 » iiiifl#f^:iD«fai ^ré^ avoir r^^ je 
jpeofti qii£ le jour de mt fiite appirocboic, & qœ 
DifeBtaïUr ftvU bôirnne i nré !^ire quelque gi- 
làDCerle. ]é dis à Souville de làlre ce qu'èîie m'tf.. 
voit dit.. Ge foin dtiilomté né niè^déptut p9S^ & 
f attendis tranquilletiieill ce ^èft prodâTrbîl. ^ ' 

Calemane avoic ivA cavae* w<:0»doQ: d^mi^nC'r 
IftHt^lp^é d\inpea debiai^ &.que fou 4pé^ ap 
voit on nœud dans le œ6a)c goi^. Jç ne (^evii^af;.. 
ni ne demanda! la ,raîfon de cette fpetftèpajrure:- 
jedierchée. Sûr les, cinq heures , Calenjabe iïou» 
dit qu'lli faifôît lèpttis beau" teta]^ dtfwoïîde. et. 
que nous ferions bien de faire un tour "^ ia ter* 
raOe. doBtiarRivdefe'SittttHdifi l^fitols^ Je)ine 
confirmai daar<^Qn (bupççm. Gomme la terralTe 
éiott'à rexirémiUi aun jardin très*-fpacteux, oU^ 
avoit^ le fcmps,' t^r^'aitctfn dômertique $*e1ft^ 
At.apperçu , ày. drcflcr une jçrafnde tente fuper» 
bernant ornée par le <teh?>rtS *- idouèféë d'une* ëi 
toffe argent & Um Tout lecmpide fae imkk^i • 
de cet apparat: ja fisrfteMaArdeifItfot M4la« 
me de Mondeli^ Véffi^^ Ml /qu^nc^s Co^n^iies 
beuf^iibi |k^ a, ici .quelque Ké^ qui aous aime i^ 
i|ae de plaifîrs & de rjclieQes elle va nous prôdU 
gper I Huit jeiAses ^ar^ôns habillés jgalâmment ens 
Efdaves, chargés de corbeillfer» cntrereordans^la. 
tente . & la jonchei erie de fletfrs. ITir avMeht t^ua 
des cmtne» A^M^toUieiB'é3la«g«m;; four viteîntiî^ 
icoft vert lin Amené; vCtlid^intaiinaii, ipaKboit 
à leur tête. Son- cmrqnoh .& fes ^b^I éteint 
d*or^ IIt«i#i&a^4i9ef:oyrbffiIle, mai&plu^^or* 
aée que les autrei» J(lf préren^ftiOfçqiane.qui: 
Tint me Vot^u Jc^Ia re^us d^n' kîiHirit ;^ Cç 
ayarit vu Urt-papto içfuë couviofent lès-'fleùrf, je- 
ne doutai pas qu'il nefMhmymiriébsÉ'>' f^W ^s , 
Jy.trouvai des Veraq^ je lircoét.hJÉ&,: ft^: 
^ue.veWk^:-^'''' n. : .^* -: ■ ;..î ijj •.::. ,,.: 



L*Amour fe dérobant stut charmes da^omielly» 
ït pftîs diligent queTAoTore; ;' * ' ' ; 
"Arriva ^î niatin dans le.s jardîns dé^Florery 
y Qu'jl là fiifprit i fon lirtiU / 

1^ jemie XÀetk en aHaim^» 
De Toii VEnktït malin que redoueeatles JDîénr, 

BailTe modeflemenc let yeux ; 
Et cache ûvecfes' mains la moitié de fe» thatmet 

A cet Immortcf curicoXr . 

Qui vous amené dans ces. lieux ?, 
^ui dk-el)e> eu tFembJaat. l^e craignez polnrmoi 

armes y. î ; » 

* R^nd KAmour «fec vtn éoi» fomisi 

Rallhrez -vous 9 reprenez vos efprlts. 

je ne veux poiût trouble^ îe boiAeur deZiéphfrer 
. Et fi je vieiu dao& votre Empire» , 

C'eft pour vous demandes quelques fleurs pour Iris., 
: On» célèbre «uj«ued'lKii«filFÔ(ê 9 : 

Et d'une* gùixhmde de fleurs ^ < ' 
' Feinte des )>lus vives cdàleors ; 
Ceft àvous, fceîle Flore, à courôrihef & tête, ^ 
V SI vous répondez prompfemèi^t> ' '' • 
i DéeiJSsA à nion empreffcîn^ept ,, , . / 

' Qu*à vos vmux je ferai propice F 
J'en |ure par Vénus^ en ce Jour wur« Amaoê 
:-M'acqnitteya d*un tel fervke». ' ^ . , 

' ?àr plus d^uH tendre tdtitiûmitr 
La Déeffe rougit, une doùcé e(}>érâiiGe 

Lui rend fe tislht plus éfclatîant. . ! "^ ' ] 
Amour» je vais^ répondre 3 fotxe i^mpatience. 

Et voua allez éM content. . . ^. 
. EVe dis, & yole à rinfiant,. . ^, 
Qieille des fieoii q.ut ne fimc qiot d'éclQie> 

Q«e 



B t G o M D E z, //l Pariik. ^35 
Qae â*iin de Tes regards elle embellit encore, 

L'Âmoor les reçoit de Tes mains i ' 
Zc ce vainqueur îles Dfeux & des Humains 

Me charge , lus , de vous les rendre. 

Pour remplir un pare^ iemplol,. 

L'Amour » cru qu'il devoit prendre^ 

De fes Eicbves le plui tendre. 

Posvoit- U miens choifir que moi? 

Nous louâmes tous Calemane, qui fontînt gra- 
vement fon peribniHige. Dîfemeuil feul ne parut 
p^t û content des Vers, iNous M en demandâmes 
)a raifon. Il ne voulut entrer dans aucun dé- 
tail de critiquer I! ft comentâ de ^e , que le 
Poëce n*^xprtoolt que foiWcment les fentimens 
Tift dont fans -doute il étoh pénétré. Bh bien, 
Idonfieur, lu! dit.Calemane d'un ton férieux, 
faites mieux, fi vous le pouvez: j'y confens. La 
petite altération entre ces deux Amis nous parut 
plaiûnte & délicate. £>ans le temps de cette pe- 
tite difeuiBon, les Efclaves ouvrirent îa partie de 
la tenté qui étoit du côté de la Rivière. L'ap. 
pni de la terraflè étoit couvert de la mÔmeétofFe 
argent à, bleu % avec des carreaux. Nous y rotw 
mes tons, & nom vîmes fort bin dé nous un 
château flottant, quf nous parut éclatant par Tôr 
& IVirfçent dont il brllloit'. Eh bien, dît Madame 
de Mondelis, ne voiM-t-il pas la Fée qui vient 
nous voir ? Calemaiie qui efî en commerce aVec 
cette demie. Divinité, devroît bien nousinftruire 
du cérémonial qu'il faut obfer ver ppur la recevoir. 
M ne faut que regarder attentivement , répondit 
Caleroane, & la Fée fera contente, j'en répons.: 

Cq>endant le château fîottant avançoit, mais 
fl lentement, qu'il nous caufoit de rimpaiience. 
Calemané qui a voit pourvu i tout, nous fit pré. 
feoter une Iraetie de longue vue. Par le fecouiis 

de 



de c^iiiijb«madtV'que<B0Q8'tt9«s>tfrff^lncms'lti^ 
à Tautre, nous dtécouvrlmes qut ce, chiteaii^otr 
dans le mili«u'|d'uQc eCpec^t de <7alere i pIu0è(Ni 
rames argentées. L*édlficé étbit. ptint en Mptf , 
le comble iftoîc terminé par udetigifre^feï^ïnour, 
tournée de no.ire c6té. ' A tfteAire ^trtl^rèrooi^, 
nous vtmei'<)ûè Mfe t^»akiicPi' en câmMêe^dd fa« 
tin blanc avec des édiarpef;'bèevk^:nft fetlon- 
noient aucafltm0iiMc»efit» tM*«»*feiil' M tr i B » »r put, 
niémet livrées ^lifoft agir le gouvernail, pour oe 
pas pe^Ate U fil. de l'eair;^ & q^ie tôiM;eia<ïâfere 
•ne faifolt fon cbeioin qu.'i la faveur, da coumat 
de la RiWi^re» bo (cappf. fl«pî$.été^4 Wtncaai» 
pafTé» qi^ele chMeau nç fiUjvisr^Hvis ide ^oit 
qu'une deo^ • beuiefS^v^aiU Ig miiCi. LestMwniefS 
jelteieatâlois deux apc^r^ , <|iii^BOiM^AaMnNeiUd*aff> 
g»m; ^ nous* vlffie^; d<Ûfn£lem^> ides BmbM- 
^es, de» Devifes, & des Chiffres, ^oat ua A- 
mour myHérieux nous pamt Am ^utietiff^ Eiifi»» 
la Euiç arHva. . Le cb&teau fut daps. » m^mm. 
loiit en feu. L'artilicer éroic fi bkn {efvir. qpt 
rien ne hnguii. La pureté de reaf^jdbl^Lâif 
muUlpIioît les fujé<^ & les- ferpemem» $ ^ «e 
iftl^il y etit^^admlrable » €*e{l, ^if cçi feu ^ ' ^ da^ 
jp plus ' d'une gFo(][ë demi-$ei|ir0i ^ràiifimèr 
ooup, & nouspalTâmes fi ft^iteoumt? d*uaie^ clarté 
iHiilanteà ube grande q}>&urli^, ^iie noua poa» 
vioos croire q|iie h Galère :ftvetc «eiilé l>aftxiaai 
UAinftant» 

Mais cette <rf>£cttrité céda biestôl A <tme Joiaie- 
«e/éclatante . produite par uae. quantité prodir 
gieMfe de bougies- qiit éclairèrent lai Te«w>^ pi^ 
des pots ^ £À qui! îlhiaiiflerejit, Ja>terra& & 1? 
&sm partffrrç pareil n9«s< devions retoor«er^i 
chÏÊeau* Lfis Ëfclaves notts ^ préfeotemM ' des 
ftuks, de» conh'titre» fecbes, des gl^tc^, & dtii- 
S^uei^s, duns des vafes de. porcelaine & décria 
laL . Manière. é^aU cbft»i»& driw voir de b 

gayeté; 



MTCté ; il bt exoff^ l'efftt 4:m]« fenHiulité fl^- 
Smte, âcelle oe yenoit: ^oukiooc. que, de la Jibeti* 
«É jdont owa ocm^ jouillGit. Dans xxtjte fiuiatioo , 
u>ii) de.fçreJmfsraMXpI^inr^ JinnocensV pn sy 
<&vfp d^ toime grâce* . Ce n'eft pas que |e ne me 
ffiHUTeeïjJisiéiBrâ^DlîfeQC^uUf fadmixation ^ueniiç 
domoh' £^ (coilfeire inj^^i/eiiripy âaCtoit ma va* 
titL Ge mbûveakent n oaiu^ au3c femmes a 
^*«Be màShemev^ piffioa avoic éteint dans mon 
«ôr, y reBaiiI2a&: je; ne le comfaattois points il 
vt*sàèiMoit d'^ioe trap^Ult^.que je cbériflpis ^oa^ 
ai#,fe KMivcniii bien^ . ., 

. Jtofio ^ Ja fkpf fus covplcite, & w Hoit .quHilléif 
dapt la^nûk» Cal^ma&e fut accsaWé de pon^ 



|^Uf)£|]pu. Je luf marquai quej'é^ols ci;ûp fenfîbtç 
il venoit de Mftf f Q«r Ten remej^cier^ 



* ce qu'il 



K»»jt df apus fiimoer ^ne preuyeque fa bogrj 




^ ^pi^adte iCa^emane-^ clefi ra£(^^ 

4e Ik f^iî, qiaisf iJ^Or le fi^itp j'ajmit fi ma bon/ 
!•' ^MT jf ffli« fiilf <U6é4tt oucn, ^uej'tû qontUI^ 
lAwuide.ge»^!^ r^w plus dé^cat /QM^ K 'n^ 
l'«i|s janaîs : Ut m'ont pi:été f olonjtkrs k^za lu* 
«jeipi; jfc.lqir^Jwflô h- Clw^ du, détail, & joç. 
jlijg que ceik du pcemiei.dëirelQ. VoUà^ dit Map 
#•JPIVE^ pc^ Mojodeh'sv un dmiçr a^ide difficile à 
VfM^faocçiilfff, Et ppuiquoi r. Madame ^ repliqu|i 

jéeondic -relie en me regardant ' Je ne pua^m'emf 
fMm de rire^».4t'de,.répQQdi^ que.jene vou^ 
Ipi^ p^iat qn'onr mf . f|t ep^pliqu^r;. que je f^wotà 
à quoi m'en tenif ; miii que ce que je favQîi ëxoi$ 
loqc.p9arm>î> qi^e je n'ea &iroi« part i.perfpn- 
•r. Ced en temm ue Temblat^lM pcçfios ^ qu^ 

Ifous 



Nous fàmes encore apftk tWe fête urie-cfl 
zalne de jours é Mçtidelis. Pendant ce temwff 
Difenieuil donnoit unpcûpN* tWïla^flcïRrfiK 
ïegirds. Je ne hé évitois^oiût, & prêtô4% àïq 
attention obligeante â* coûtes; les éj^preffibns fibitf 
aont ilfe feryoît poàr 'm^àffiirer qtill àïlidâfrSiti 
6ù rè mot cte' cendreâe Se de péffion ne fe ttof^ 
Voîf pourismt l'amaîs, ' * ^- - ' " *' 

: Enfin , lious revinmçs â F^rîi^ , $ voili enfCÔK 
îfe Cfièvalîèr'deFanîme M la fcéne. JeTûîs fiîçi 
Hchée d'être obl%éi cfe vdtA îe montrer; jetrbfi 
que vous êtes afl^ez dans mes intér.êtf , pcf\tt ifii 
m liens vous foFeilt 'du*ihola^'înd!^éreBS-r onfi 
Û eft nécelTaîre dé vous hppôrter des hlté^ eftm 
tiels à nronïli'ftoire; où le Chevalier de KulUié 
n'a |ia« jôué le rôle b.itîant. * ' *j 

Quelque temps après mon rétouir de MMdefflri 
lè bruît fe. répandfit à Parts queTépoufoI^Dife* 
teuih Le Chevalier de Fanime perdit à <?ette nott^ f 
Telle» qu'il crut certaine, TeQ^oir dé me tr6^ 
per encore ; il ne douta pluf ;qàe ramot»; dil 
tbmce y foutenu de Teflime ^ut Wtt^oit tèuirari 
jiarlé en fa faveur ^ n'eût enfin viMcûm» réfîtfani*^ 
ce; H trouva ma bcMe-fœur un inàtHi au 



îlluf parla iri hotnmé convaincu ^déTefi^é 4é 
Cette nouvelle. Madame de Mbndélîs -éiff la iiiâi 
Kcedene lepoîot'difluader; elle fç contenta'* de 
lui dire, qu'elle lui confeilloie de ne plus (énget 
imoi, & de prendre fon partii. Oui, Ma^dàiiàe» 
lui dit -il, je le prendrai; & la quitta fafei M 
rien dire de plus. Lorfqu'elle fut ténthétf ï >èrté 
me rendît cohîpte de cette conyéHatîoiT. Le tèCt 
peft que |e croyofs quelle Chèvaîî^èr rfê Fanime 
devoît avoir pour moî, ih'eihpftéWa! de prtrtsefrle 
fcns d*une réponfe bruff^ue & *8nîitiéfe. - ' '• - '- 
/ Le même jour mon père propofa d'âllçr 4 Vt* 
toile. Nous f fûmes, ma Mle*f«ur, moi, tt 
. le Comte. Mon père » ^Cilemadé'- £ :Mc>béèW 
^' '* sous 



JKMis fuivirjent.; litffque nous nous f unies ptomt' 
mit al%z loi^espé^ nous ^imes i noji Cavaliers» 
oc nous.pejinçcû:e4e nous aûeoir. &/f}UQ npus 
leur ptermettiobs de. nous laifler reules. Il n'y z^ 
voit pas un ^uart- d*b^ure que np^ nous repo- 
sions » quand je vis Ijr Chevalier de Faoiiiie de 
Vautre côté de Tallée» avec fa fœur & d'autres 
Dames* lis les quitta, & vint droit â nous. Nout 
nous levâmes, le voyant approcher. Il me dit 
en m'abordant; Me (era-ft-il permis^ Madame» 
de laifir cette; occaliçBi? Il y a trop longtemps 
que je cherche ce moment ^ a queje fuis occupé 
ftaînement du deiir ardent ,de \^ trouver^ pour le 
billèr échapper. Je ne puis. Madame, continua* 
t-il, me retufér la tride confolation de me plain* 
dre de la rigueur avec laquelle vous me uaitez 
jiepuJs fi longtemps. Non Madà&e » je n*ai jà^ 
sntit été ztkz criminel pour mériter une aufli 
longue punition. Vous ni^^xcuferez, MonGeur» 
}tti idis • je« fi je ne r^onds pas à ce difcoUrs : un 
. ioddent qui m*e(l refié d'une maladie , m'em* 
fécbt d'en comprendre le fensi j'ai perdu entière* 
oient la mémoire» j^ ne me Tôuviens plus de tout 
ice qui eft antérieur i cette maladie. Le Cbeva^ 
lier, outré de cette réponfe, me répliqua: Vous 
n'avez pasfâns* doute oublié» Madame, queDi- 
jCenteoiJ vo^aime, & depuis longtemps. Ceft 
la feole cbofe dont je me fouvienne , lui repli? 
9uai-je. Peut-être qu'il peut y avohr d^es peffon* 
:liet qui gagent i la perte qMe j"ai faite; mais le 
«Comtf oe JDifenteuil y perdrolt tfpp • û j'ou* 
«bliols A conduite. & fes procédés: je dirai pîus» 
j'y perdfois mol -même, C'eû ce qui vous dé- 
termine^ me dit- il» i récompenfer untendrefle 
.qui vous eft «devenue chère. . • • . Cette curioficé 
vous fiedmal. Mbnfieur le Chevalier, luidis-jé: 

Ëne confie plus mes fipcrets qp*à des geo$ doiit 
ccDUr droit A'<eA' connu* Ee Comte kie D^ifeit- 
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trullméritit'ftul ma coitfiiMcé-'^ lui dlsftjiil^ 

rti mes feÇrimtmi'ie dois tfOTCeéeffAtjaw 

enreràcentcm: c'eti anfoiiH^til tfltit'ce^e|« 

ieCiie: il eff ddnc vni , Madame ,^ ^éctft' léCbe^ 

yaflCT, que tous...! 3i'^ij^-*wi>e7', lD(^dl*4c 

en Ittitertonipniifbnifqiïement, yoliï édUteft-w 

dijelquecbon db plut, toÎU nonpcrc; il tort 

^z de hàmé )^mivatk TéjtàAtïTt f^uif moH 

VOUS' t)Q>t7ez l'aborder, if vient ànont'tVeCD^ 

ftnteTjfl & mbri frerej " Jç' fc qWttàî fin*-«feWW 

de tépon{k,'& le liiflki tini un tB Qtt ftflfigt « 

dépit ouf tfclitoïtdaSsféayeHX. -■ -'■■.■ 

' Il n itaft pas j quàée^i de 'nmr,' qn^, Mildk* 

ndelii céda â l'éâvie ifii'elte Mdft^e 

quoi Tlez^T'ousï lai df^^le. "Ot xftci. 

dit-elle: demandez - taoi pll)tA^eofr 

àpài étcMfni)dure«ftK:r-iRotiTftMM>. 

ime vous êtes , lorrque vOua viMlM 

booirel Nos Cïntrert'ViomfoiKBiralt 

DDieAc. Zfl-celeChâ7ine4'de'Fabn4 

Te, qui \raug'ftîttant'rirWOi«*',rtft 

dit m» belle-rce\ir, ft Cèft iftï-là qUt 

irs elle raconta lA. mauvalTe'^IfkinMè 

ois de lui faire. Mon prie^l^ippTttiiVt 

irentcDll me regarda d'un sir MmiilL 

s joart aprii aaas'fofttmn'aa aradiK 

e Moadem & mtfi , bsiK^Ire 4n eHN 

Ibuv avitA» prirCaleinaneWéc notât 

irDKTiVirptatfenr de'conwtèr ril Wt- 

jr te cËoIr de noi paiwM.'-'^Wtii 

1^ les' onze b^és' : noM .iUàH- 

pere ft' ic' C()iifte', qui l'eftMM» 

K rembrsnire d'une fenâriP. ■ÎKflh»- 

teull parlolt fort bas , Bt taon pné IVbûorall 

avec une gfaftde raenHOnj'IortVirô feotendft'ife 

.'dfcmieiqiri dit d'oirton alîezhatiiril'.n'v^ b» >l 

ilalutceti il ftM qp'c Vous- irartteS'- Rir,'»' aiktp 

;tiourU Bietasa«> ' J'aorai ririH'tMrt.-«'âMi 



affiurc 9M0k\éé}àoÊÊ^9 vou^ pouvez eomptfir 
in Ict sAlentioBè 4^110 iiomiDc oîui vott^ xe^ide 
tsec dcs.jreoxide pete» 1 Ce; dtfcouBt se fr^pp^s 
je foéeDS: Que park3i4^pit6r^ aMtt4>e|«, <te dé» 
paitft^cbiBieiagief Qu'eft ^iVarrivtf :lu Coi^f 
]a&nBlezr»*cn« jç wm)s prkf Dbuus» voua lluii 
é^ i'âoàe de mz tcadte amhié poiif lui ? Voi» 
^éics €iop pcuieiutt^ Madame., .me dit DiTeistjeui^ 
;{iDor i)0e Monfietir de^Baiooiel &» moiaf ous rien 
4b eaelié.pouf) veitt;^ & Madame tfeMûDdtflis., ai 
«Gil€tnaoe:(<|itt 8!étoiana^av8ncéa)^f)0 peiiveiHiB*é^ 
•tae ùifptitu yfokk 4oiic ne qui rWMK dd m*^f|ip• 



Jlai iaé cs^OMtio f»«r voif im hoiqaae'qtti Iom 

ftra la Plaae de V^luJûffle. Son Pertiet iiK'a 4» 

fA*il dtolt kmi^ wa^ê .qu'il leomBoie d^na uâtt 

heare; P^in l^Hiendiei avec moitia dUm patience, 

•je ftis entcé aax Thniller Ie$ par VOtâUf^iic , ayaoc 

tliOé mon-immSk à la pewie dcAon honftn^t J*ai 

pela Pli promenade par Ja tstrafifodes Capuenvu 

A^peîae en aw^ eu £ait ud tkrs» que j*«i<9iu le 

Chevalier de J'iiniine venir à moi^ Il m'a))orde« 

es me^difant qu'ii>n'avoi£'>paa cru>qu'eii lui, fao- 

wént^éaéxtdkamnt la vie, j*eiiâè voulu la rto^ 

il» naUieureore en lepmbiH daia l'eifMricileMa* 

dMpede Goadez. Je lui aii inonda que œa bat 

iss. jpameovres ne cowctoien» pes é un homme 

eomie meU & «ue s'iLa^ Os trouMk ceiupablt 

de ries à l'éfiard de MadiWLiie Ctendee, iipQOi 

voit fe^atlsr haardimeot d'aitoir enoore Mite IW 

tiMe doÉt elle m'avoit pafftt/préveaafe pour lui; 

que le eaiaftere ferme de cette Daine ^ qui ùdtêk 

bdoseor ^km (eie« devoit le. convaincre' de ce 

aie loi difol5« Cette froide pkifaoterie. Mon» 
r« mfa rèpliqoé lé Chevalier ^ me Me feoik 
^ue OMT ibupçoMI ne font que trop bien] Unidéa^ 
Saoa'^doaae, a«t-Ucooltiaiié.i vouftovies chati^ 
mm mtmtsuwf qp&as p oaoêtJqriminqUe^ae pancf 
I * qu'on 
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qu-'on en jgoore » on -^*oi^ ta rupprime lei 
vfayes icIrcoDllinces. J*avoiie, iat ai* je «Ut «i 
rimerrbmpaiu » qu'il e(l nouveau â DifeDCeuil 
d'être foupçottoé d'ioipoûure » ft d'écouter de 
fang- froid un difcouri dont^les termes font fi 
peu ménagéi* Sa mod^ation pourtant, fùt«elk 
connue de tout le monde, ne fauroit lui faire de 
tort: il eu connu , ce Difénteuti. Mais s'il s'en* 
barrai peu de ce que vous penfez fur foo comp» 
te , il s'embarraffe beaucoup que hAfLdwmc de 
Gondea foie le fiq'et d'une 'coover&don auffivi- 
ve* qui commet une réputation & une Tertuque 
vous devez ref[)eâen Croyez -moi» brifoos^U. 
£o tin mot, l'éfltrae i& la vénération que nous 
;devons à une femme de cette qualité & de ce 
mérite » nous en doivent. impofer« Votre morak.^ 
m'a*t «il répondu, eâ moins Teffet de votre pi» 
dence, que de la certitude de votre bonheur pro« 
chain; &» iàns examiner ip j*aî tort ou raifon, je 
ireux devenir un ingrat, & .arracher»/i4 je puis, 
h vie à qui je la dois. L'encreprife n'elt pas àos 
rifque, lui ai*ie dit froideoient. Mais croyeg^ 
moi, modérez^cet excès d'eniportemenc maliléaat 
i un galant homme; calmez» voi». Je vous iaiilè| 
& vous plains de ne pas £stire un meilleur ufage 
de votre raifoh. Je l'ai Quitté, j'ai fait encore 
querqué tours de promenade, fans prendre garde 
« le Chevalier me ûliyo^t. Je iuis reflbrtl pat h 
même porte dé TOrangeirié* J'ai entendue marchet 
précipitamment fur mes pas ; je me ifuis fttouipé 9 
J'ai vu leiQimller qui a mis J'épée âiia 'maini 
m difant' ce (M mot, FiniOoMi* Ia msmkam 
dont il m'a attaqué, ne mil pat permis de œé^ 
fendre mollement; je rai vu reculer uu pas, 1$t 
pointe dé fon épéè bailli fai cru voir da fapgfitf 
W habit prefigfue blanc {qu'il porte. DM.geB&# 
è|Bi for»MeQt des Xhuiikriesi^vèaojeaatènoQi;^ 
l'air penfé .' qu'ils pouuoîpntiiiii 4aiUiMr,dat;to 
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coun t s'il en tvolt bdbin ; & Je mt fuis reciré 
kedreufemenc laDs être fuivù , J'ai regagné moa 
ctroflè è 4>et-its pas , 4c aie fins rendu auprès de 
llon^r de Brioafel^ pour, lui rendre un fidèle 
compte dei mou} aventure, & pour fuivrefet avis» 
qui feront toujours la règle de ma conduite. 

Ce récit çlaçâ piefque mon Ça^g dans mes vei« 
lies. Les fuite» iilcheufesque ce combat pouvoît 
avoir p^ur Difeuteull , dor» les intérêts m'étoienc 
iofioiffienrclïersy'Cequi avoit occafîonné la que* 
relie » tout me jetta dans un accablement qui ne 
ne permit pas é{c proférer ui>fegl met. Ah! Ma- 
^ajne, d^où vient ce fiience? s'écria Di^teml: 
oie croyez* vous crimiael-f Et mon ennemi troB- 
ve.t-il ^race auprès de vous? Vour étés injulle, 
mon cher Comte, répliquai -je: vous criminel t 
Mon, votre vertu eil trop pure. L'extravagance 
éa Chevalier me touche » & non fon malheur, 
yous ne m'avez point vu d'impatience pour fi* 
Voir la fia de cette^tride aventure; vous laxon* 
tiex. Mais quoique vous foyez forti de cette a& 
ftire eomme <de toutes celles qtiir vous font arri» 
9ées» je me reproche d'en être la caufe; & je chét 
ris û fort votre ellime, que fila bardieâeduChe*' 
valier l'altéroit , j*en ferois inconfolable. Il prît 
•lors une de mesmaihs» & dans un vif trajiTporc 
H la baift fans me répondre* 

Pour rendre le départ de Difenteuil moins fu& 
peu, Gaj^mane ne le fuivic point; 4e Comte l'eii 
pria. Msitcetami fidèle aunoi^eu dé la pein« 
i condefcc^dre à ce qu'il deiiroit, s'H n'eût voii> 
k Mvre l'alEaire qui venoit de fe pailèr, & voir 
par luirmêaBe la tournure qu'elle prendroit. Noua 
embrainimestous le Comte les larmes aux yeux^ 
ft il partit. 

J'éiois trop affligée pour examiner la nature 
de mes mouvemecisb Je feotts une véritable dou« 
W du dépaft de Difcntcull > faaa pcofcr. qu'elle 
.TmelX. L pou- 



Cuvoiniakre d'uD febdoicbr plut tendre que <«b 
de rtmitié. ,Jie ie-;vi8 don&ptttir avec un6fo^ 
te d.atccRdri{reiiienc^ que ^c ne^lui cachai pafMï 
Aï ^ui le fit s'éloigner de moi avec quelque coafo- 
)aUon\ fe fiatunt zii inoiDs> que^tout 'in#Q rcflba* 
tiinent tomboit fur le /Chevalier. 
• Nous fûmes qu*il étoit bteifé daogereulement» 
^e fa famille lui avoic fait porter une plajnte 
contre un incQ&na. qui Tavoit attaqué» -Ee bruk 
4^i fe répandit de ce corobit, »ne porta potÀt (te 
Difettteuil: fon caraébere prudent éloignoit tooi 
foirpçons; & Ton ne connoiffbit pa» afTez la folie 
éa Chevalier, pour penfer qu'il eût forcé leCom* 
ae à fe battre malgré lui Cependant le Parler 
ment voulut prendre connoiiTance de cette afaire^ 
Les premiers Magillrats furent chez le Chevalier, 
qui foutint avec un air qui paroiflfoit vrai, qu*tt 
aeconnoiffiHt point rhotnme, qui, après l'avoir 
keurcéd'un coup de oôude, avoit mis 1*épée à la 
Biam. Il étoit très^mal dans ce moalefit; on nft 
douta point de ce qu'il difoit. Les témoins b> 
soient vu qu^ufî homme par derrière mi fe re^ 
fait 9 & ie befoin qu*avoit«u le hiefléde leur fe^ 
cours, les avoit empêché de.courir fur cehif ^ 
tvoit fait le coup. 

' Mon père auroitbien voulu n*avoir pas faitpa^ 
tir le Comte fîbrufquement, fur-tout lorfqu*i^ap» 
prit ouele^Chevilierétoît hors de danger, & qa*il 
pendftoit dans ce qu'il avoit dit. Les prooéduret 
ie rallentirentt & nous fftmes afièa heurèèr pour 
^ l'on crûD m6me:que< ce* combat étoit eneort 
«tnarfuîtede quelque galanterie peu 'ménagée éa 
Cbevalier, quis'écoit attiré le faftueux A: ridicrit 
titre d'homme à berme fortune. 

Quelque plaifir que nous eudtons d'avoir Cal^ 
mane avec nous, nous ne réfi(Umes point à l'im- 
patience qpUlavoit^'alfer joindre fon «mi , de de 
IffÉtOfiÉUf de jC(MircQ|Ufrs'étoit paifii ëepttit foa 
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çjépart. Je le vis nous quitter fafns peinej je coin* 
mençois à crfindre la folitude pour DifenteuiU* 
* Peu de Jours après fe déparÇ de Cafemane , mon 
père fut obligé d'aller^^ Rouen. Mon frère Taç-' 
compagna, Rîndant leur voyage, qui nefut pour- 
tant que de huit jours, un palefrenier, par quel* 
que imprudence dont on ne fait pas le détail, mîc 
le feu /ux écuries qui étoient dans une arrière-' 
dour, t)n s'apperçut, dès le point du jour , de 
Piacendie. 11 n'y eut pas moyen de fauver 1er 
écuries, qui parurent toutes embrafées. Le feu 
avoit déjà communiqué au gros du bâtiment, par 
l^ile la plus voifîne des écuries. Les Pomper 
puliliques agîfloient^, & toute la maifonétoit plei« 
ne d*un peuple curieus ou al larme. Il y avoto 
deux Jours, qu'en fortant de mon lit, je m'étow* 
donné une cntorfe ; j'étois , par cet accident ^ 
hors d'état de me donner aucun fofn. Madame de: 
iKlondelis, dans cette confufîon, donnolt fesor-^ 
* dVes de fang froid. Les domediques , plus ef- 
frayés , déineubi oient. Souville avoit apporté^ 
fur mon lit la caffette où étoient toutes mes pier*. 
reries, lorfque je vis entrer danr ma chambre le 
Chevalier de Fanime, nui , profitant du défof- 
dre, avoit percé jufqu'à mon appartement, fana, 
dbdacles & fans être reconnu. Sa hardiefle me 
Giufa de Tindignation. J'allots la lui marquer , 
qpand il fè jetta i genoux devant mol, & med(t; 
Ce n*eil donc , Madame , qu'en craignant pour 
▼os jours, que je trouve un moment à vous par-' 
1er fans témoins. Mais comment pourrai-je pro« 
fiter de cet indant pour me juftifîer, dans te trou- 
ble extrême où je fuis du danger que ▼ou> cou- 
rez? Ne vous aftarmea^ point pour moi, fui dis- 
je; le feu diminue, ft je ne cours aucun rifque, 
fpis même en vous voyant. Mais , de quel droit» 
cbntinual-je , ofe2-vous entrer dans la rnalfon 
dr mon père? ft comment ofez - vous vous non-* 

La UCf 
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|ylaH n Alt envoyé eo exil sia fond du Qerrf , di|| 
il Terre de Direoteoi]. Je lui écrivis une Lettre» 

3 ai foc diâée par la recoonoiflance & par le ten^ 
re atuchemenc, qui tte parloient pour lui daoi 
cette occafion. Jugez , Madame» fi Difenteuîl 
fut fenfible aux témoignages qu'il reçut de mon 
«mitiéy & aux foins qu'il apprît par mon perç 
Aoe je ffi'étois donnés pour lui,^ Il me remercia 
a'une manière fi tendre & fi touchante, que je 
Isatis encore redoubler mon zeie pour le tirer à& 
fon exiL Maïs (es parens & Tes amis me confeil^ 
lereni de laiâèr paficr quelque temps fans agin 
L'intérêt que j'avois pris ï {a difgracè , redoubla. 
Je me fentîs le cœur ému en fa faveur^ Je me 
dis ï moi-mime toutes les^ raifoDs qui me par- 
loient pour un homme fi efiimable & Çi mâlheu- 
jeux, fapafiion toujours confiante , les^ernîerei 
volontés de Monfieur de Gondez , celles de mon 
i^re» En6n xuon injuAice 19e .païut odiejofe, & 
l'amour fe développa dan$* inon cœur , (bus le 
nom de la reconnoilTance & de la générofité. 
l^refiée de toutes ces réâexioDSt j'ai lai. trouver 
mon père 5 4 ^^^ j^ parlai en ces termes*. 
^ C'eû moi | Monfieur ^ qui ai cauTé le matheui- 
du Comte de Difentcuil: s'il n'^ voit j)ointeo^uBe 
jiffaire avec le Chevalier de Fanime , U ne fe fe- 
xoît pas trouvé aux Etats de Bretagne, il n*au- 
/oft point i;fiIiyé.un&.longue.,&iiupe prifon» dont 
il n'eft fotti que pour aller en exil. C'ed donc i' 
jnoi à le'confoler dans cet exil. Ma main feule 

Îiei|t le lui adoucîn Je viens vous l'offrir pour 
ui. Je fatisfais en même telhps â mqn devoir, 
^ la reconnolâanc;^ , & au defir ardent que vou^ 
fyez «depuis plus de. trois ans que Je fuis veuve», 
de me voir unie à un homme fi digne de cette ré- 
^mpenfé. Ahl ma fille, s'écria mon père, dana 
quel excès de- contentement me jetiez- vous t- 
Ô^el pjftifir pour moi de vous voir enfin rendre 
. jus- 
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jsiUce au. -laéFits l-^ Quot l iyti'eiitevil t|ai$s l'^exH: 
irotis toucbe ? il obûeot votre .main dans une 
cirooD^laoce où je u'aiveU ofé vous la deffî2raâe# 
pour bii ? Je fab plus » InècJNcril netkntcm'à 
vom que >e ftin^ pour la loi jaller doniier eaBéf- 
ly. J'adeucitai fit je partagerai fa difgrace, je me 
iafte Bkëme de ia lui fatre.otri>lier. Oui , c*en eft 
fait 9 coDCiiMiai-je ; mon cmur vieiu de fe dc^claret 
poar hii 9 & je fens qu'il nous rendra heureur* 
Qtte Dikoteiill ira ètte oontept ! me dit indn pere;^ 
<L que 10 f feflTâOs vivement la joye que va lui don« 
ter cecie nouvelle. Qiiel pla^ pour Tui « de voua 

SiOTéder dans le temps que ie matteuf le pourfuit! 
hl cledtfc. malheur , bî^dia^je» foutenu d'an' 
méritt fi édatanCy & d*ime ^conduite fi péq coni- 
mimei qui vkntdeffle. déiiermtner en fa faveur. 
Mats > non père » âjoucane , je vous demande 
iiae preuve de votre tendreHe pour mot » â: de vo^ 
ire amitié ^or le Comte. • Partez avec mon fre« 
re; allez trouver ce chcc exilé; dkes^lui que je 
lK)tt8 iujs pour^atucber nion fort au fien : je par- 
tirai ave^c ma belle -rtoar; îque^e crois qui voudrai 
lâen m'aooompagnen Partee » mon f)cre: c'eit i 
wêk& t e^tA & ma Ëimtlle, ik confoler d'un maN 
|kmif que jfs lui caufe, & que je na'mê reprocha 
pkis que foibl«nent^* puifquMI iuira produit notre 
bonheur. Mon père ne pouvoit parler, tant il 
éiolr péoétr^ dejo/é: il me tint un ciuartod'heurç 
dans Tes bras, en répétant vingt fois,Àh) ma fit- 
le /que je filîs coûtent» & que Dlfeiiteufl fera 
)ieuneuxl 

Après avoir parléi mon père » J*entrai ckns Tap- 
^rcementdeJtfadâmede Mondelts. La joyeécla^ 
ttk W mon vifage. Quelle bonne nouvelle m'ap • 
pottec-voQS? me dit-elle: avez^vousenân obte* 
mile rapp^ du Comte? Non , lui répliquai- îp 
^ec tranfport: mais je l'aime; je viens de 1^ 
i man père; je vous le.dii, ma <bere fœur. 

L 4r L'ami* 
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L'amftié que vous atez-poor 'le Comte ,' &^Totr^ 
attachement pour moi» vont tous engager âm'ac* 
comp^i^er en Berr/, Veiiea , ma* die^re four r 
yenez me voir payer, pair le 'don de ma foi» 1» 
têndrefle du plus digne dé tous les hommes. Par- 
tons »^ me répondit -^^ellç, pairtont; je vois bift^ 
^ue ce n'ed pas la reconnolilSince ^oi vous feie 
faire ce voyage. Nonjul dis-je, la reconnoiflàn- 
ce n'a aucune part à ce que je fens* Ne croyes 

Sas, continuai- je, que 'je ii*aime >le Cbmte i^fue 
*auj6urd*hui. je vois bien qu'il me devint cher 
dans le temps de ma.maladie; 4ete f» ctmduite à 
Alondelis m-a charmé ; que ce qull fît pour ne 
pas fe battre cpntreun extravagant; que fon^ éloi* 
gnement fprcé, autant & t^ius que Ton /malheur ; 
qu'enfin , toutes ces chofes m*ont menée infenii<» 
blement au point où me voilâ.arrivée. Quel plaî« 
ûi n^aurai-jc pas d'avouer au Comte que je l'ai* 
me, puifque j'en ai tant à vous tn^ faire la confi- 
dence! ]£n« vérité ^ mateur,.me repirtit Ma> 
dame de MondelJs,. qu'une paffion heureufe (led 
bien ! ,q^'<;;lle^ embellit i Mai», dites-mob» ta ten4 
dreffe que j'ai pour votrefirereme fîed^eUe deanè^ 
xne? En fuisse mieux^? Vàu» lie répondez point* 
Jje ne pojusfai; malgré l'amitié que^'ai pc^irvwia;. 
ne pas être jaloufe, fi l'amour fait des miracles pour 
TOUS. feule. Que vous êtes folle! ma chère Mar-^ 
qulfe, lui dis*je eniTembraffant!. mais que voa» 
âesalm^blçl 

Mon f>ere & Mondeljs prirent^ la pofle deux 
jours après. Nous étions à la fin de l'hiver; mais; 

Îuoîque la (aifon ftt encore âfiTess rude. Madame 
e Mondeljs ..charmée de me donner une preuve 
ienfible de [w amitié, en. répondant à l'Sempres^ 
fcment de mon père qui étoi^ pénétré de joye , 
]uî dit. Partez, Monfieur; nous avons, ma fosur 
& moi,, autant d'impatience d'arriver que vous, 
&nous vpuft (îiiyrons de bieoj^râs^ Mon père 



DE G H i> E ZylL Barti»^ a0- 
ge doooa aucua avis bu Conte de fou voyage , il 
voulut le Turprcudre.- Il l'aimoît H tendrement, mâ- 
.me daui le temps qu'il dcrefpéroic d'en faire fpa 
gendre; que Q mon frtre n'avdic été lié â Dïféiù- 
teuîi pu lei iKEuds d'une amitié à toute épreu- 
ve, il auioit dû être jaloux dci tendres aitifnlions 
que mon peie avolt toujours eu pour le Comte. 

Nous voilà CD cLemin , ma belle - fœur & mol. 
Souville- éioic dans moo carolFe avec nOus. EnGn^i 
Madame, me dit cette digne fille, vos maihdurs- 
font finis, vous allez être heuieufe. Tu es donc 
nn peu conteste , ma chère Souville? lui dis -je. 
Si je le- fuis, Madamel me lépondit-ellé: non,> 
ma joye ne cède qu'à celle de Monfieur le Comi^ 
A i la vâtre. Le Ciel vous avoit foriués t'iin poUr 
l'autre; & j'ai gémi Tant défefpérer, lorfquedes- 
obllncles fe font opporés à votre Ignbeur. Tu er 
contentc? lui répliquai • je eocore une foi* .- eb' 
bien , je le fuis auŒ , & i 
dame de Monddis me fi 
rei diffêreateE.du iriomp 
oeutoU avecplaiCr, & m 
difant: A!il ma chère fœ 
fouvcnir que je ne l'ai [ 
fturoii la croire. Mon ce 
commencé de goûter cet 
(endrelTe que fait naître 

dam rindant que j'ai avoué ù mon peie ce que jà ' 
ftntois pour mon cher Comte. 

Mon pete, en arrivant, ne trouva point Dii- 
ftnteuil; il éioit ila chaHé avtc Caleoiane, qui^ 
touché de ne voir fortir fon ami de prifoa que' 
pour aller en exil , n'av oit pat voulu l'abandoti- 
ner i lui-nfime, dans det circonflaDCcG ofi la' 
folitude étoii plus propre à nourrir fiig- cha- 
grins, qu'à les- diiEper.' Difenttuil vit^ avec a U' 
tant de pbifir qu'il étolt capable d'en refTentir" 
AuuUfittutiQQobilétoit, cent marque d'.itta-- 
h s> iticmetiiE 



chement de Ton f mi : fon cœur avdfc befoift dé^* 
$*épâncher, & il écbft trop fage pour eu dépoter 
tous les moavemens, que dans le fcin d'un hoin- 
ne qui à bon titre méritoit depuis longtesips tou- 
te faconSance. Mon père défendhqu*on arertit 
le Comte. Le jour baiiToic , &• dans- Pînftaitc 
Dlfenteuil & Calemane parurent au bout d^Unc 
tvenue. Ils vlrentdeux hommerqui venoient à« 
^ux : Ils étoîent bien loin de penfer que c'étolt 
Wondeur de Brionfel &• fon fiîs^ Enfin, Difen-- 
teuîl les ayant reconnus,, s'èrriài Ceft Monfieor 
'de Brlonfel & Mondelis! li mit pied à terre, ft 
tac les embralTer, en difant: Eh! qui vous ame« 
ne dans cette folitude ? Vous allez rapprendre, . 
lui répondît mon père d'un air aflfez froid , & qu'il 
avoU bien de la peine â foutenir. Vous n^'gnorez 
pas, Monfîeur, continua -t- il , les foins de tira 
^ïle pour mettre au jour votte innocence. Quoi- 
Que toutes les perfonnes qui vous connoiuent». 
iendbles à votre infortune , fe foient mifes en 
mouvement pour vous être utHes , Madame de 
'Dondez a plus fait feule que tous les autre? en- 
Temble ; c'eft une jufKce qu^on ne peut loi rcfufer. . 
Après vous avoir marqué fon zeie , elle efpere 
qu'à votre tour vous lui marquerez celui qu'elle 
fe flatte que vous avez pour elle. L^auriez-^ous- 
cru? Elle demanda une récompenfe de ce quel- 
le a fait; &• en bon père, je me fuis chargé de 
venir favoir de vous-même , fî vous êtes ingrat 
ou reconnoiflant. Que puis-je'ftire pour Mada* 
me de Gondez? s'écria DiTentcuil! fon doute ft 
Je vôtre m'ofFenfent : parlez , Monfieur. . Lui don^ 
ner la main! reprit Difenteuil d'une voix bàfTelt 
entrecoupée. iVloil Oui; vous; & ma fille, fans 
ce prix de fes foins ^ que vous devez plus à la 
tendre eftime qu'elle a toujours eue pour vous , 
qu'au nom que vous portez , ne peut être conteB* 

te. Le viûige ^e PifeateuU jfut 4;^«feft è i'iofttAt 

de 



DE G-ç v ix^^'Zf Il-PanU. ,$5,r 
àé larmcj : œo 
tenir les (ems, 
tie hommes e' 
fàos puif r. C 
pour eux,i &, 
.perfontiet , c]U 
icDt le moyen 
de leur cœ^r. j 
uëme, mort pi 
ree des movem 
je vois avec pli 
luoin dans peu 
dans l'intlaoi q 
Teront ioRnlmei 
d'éclater. Eh! 
prit le Cofliie , 
dire? L'arrivée 
Madame de Go 
cîatioQ, ellpan 
delis; elles viei 

vêlent rcbroufTcr chemin qu'en cas qu'une de' 
mes Lettres leur eût apprit que je ne vous avoft 
pij.trot^vé.dUpolë i im bien r^çevçfr. [eijecrois ' 

E as devoir leur écrire,, & mon -{;lence ne Iisal-- 
irmera point , puifqae , par noire convention j 
il doit Us Inttinire que tout s'ell palTé ici félon' 
leurs défît;!. Je dis leur d " 
Comte , Madame de Mon 
prefque autant de plaillr qu 
voir. Quoi I Madairic de C 
cher! K'on, Je ne puis le ci 
Ma lendrefTe l'a enfin to.ucj] 
beuri Ma captivité,, mon. I 

Suc parce que ces dirgr^ces 
[ d'être mprès d'elle, <; 
crpétançe d'aller jurqu'i Toi; 
fre , ce cœur ; qge dis-je , 
n» Le do(iA»,.^uedeuiepiérçiuei-làBiain. Et 
' h 6 dant - 



tR'B If F LA CbMTEÎsr ; 

! Toutes lei circonftahceiioutenr 

es malheurs ont fait agir fa gêné- 

ue ' cette Qualité rare- 4 précieutb 

iire,'. Madame de Gondez- ouvre 

conduite, & la juge digue d'une 

va me rendre jfe plus heureux des 

hommes. Aprèt ces dlfcours , les embraOïmens 

teçoiomencerent; Mon perc aimoii trop Difen- 

' teuil',. pour n'être pis charmé de le voir hors de 

l[i!:mëme;,& mon frère flt Calcniane croyoienf 

Ri'tager la joye del'an & de l'auire. 

Feu dé jours après on^ avertit Dlfenteuil,,i' 
'Vèmté^ delà nuK, qu'un valet de chambre deMa- 
iimc de MondâliS vcuoit d'arriver, & qu'il de- 
manJoit i lui pirl» en particàlîer. Ce my^ere 
lldFr'ayaï ir crut qu'il nous ëtolt arrivé quelque 
malheur; S que ma belle- fœar s'adreCToit i lui,, 
■pour. qu'il Jîtlt fesmefiires pour l'apprendre i mon 
oere.a. à mon frère. Il ouvrit en tremblant la 
Ëeiire quï ce Courfâr lui prâreiita,.& voici ce 
q^i'elle contenait.. 

Tôuf atiria , je crsii , Jùja it vmit plàindn de- 
m>i, mm cber Comte , fi Je m'iidrejfois _à Môn/îeur- 

dti: BHonfel', ûu à «orr mari, peur leur apprtntrt 
ftu.noHj arriviTons demain chez. vaut. Madame 
de- Gindit approuvera, lorfq^elle fin arritée, l'a- 
vil: que je voui deime , auquel ptui-ttre elle aurait- 
réSflt'; fi je lui tvoit fait part de mm defjtin. 
' ITimpatlenee tii veut allez tire, va vouifairt- 
jaffer une. nuit ftij , fans le fteouri du fomnuir, 
'ne- fera pas/ans ebtrmei four vaut , puifqu'elte mm 
dait! ^omettre un avenir dant la feule die eli ajfex 
rijçuiffdnu. Il ejt permit à Madame -de Mondelîi 
dfitbàzarder-dii exprtjpans qui n'aureient pat cm- 
wmt-MMàitmcifelle-dé Juff'y ;■ aijtfi J>»iat de eri- 
tifijtt;. mm. cbtr- Comte.: MàU je fuis fillide erain» 
ddti;vaiuievtz^bitii- datant ebt^i'.vtvt teeupef. 



d-eG^oîtdez, /Ï Partie. 23^ 

ST ^ous alUz t /e croix , faire une longue trêve à. 
\ tejpfitj pour ne if eus livrer qy,*mx deucturs que la 
déHcateJJe de vùsjpttimeru méritoit depuis longtemps. 

La leâure dt cette Lettre remit le Comte de bi 
firnyeur qu'il avoir eue en la recevant. It ordonna 
à un de (es gens d^avoir foin du Courier, de Mz- 
dame de Mondelis , & que perfonne ne le vit* 

Difénteuil propofa le lendemarin é mon père,. 
ft à Mondelis, d'aller voir une Càfèade naturelle " 
qui n*écoit pas éloignée du chemin par où nous 
devions palier; C'étoit; à ce qu*il leur dit» Tû* 
nique curiofîté remarquable dans un canton in- 
grat» JIs montèrent d dieval, & arrivèrent au 
pied d*un rocher très-élevé & trës-efcarpé. C'é» 
toît du haut de ce rocher que tombolc à grand 
bruit une affez grande quantité d*eau, pour faire 
aller une Forge qui étoit à cent pas de cette chu- 
te. Dans le temps que le Comte faifoic faire at- 
tention à ce qu'il y avoit de plus fîngulier dans 
cet ouvrage de la Nature, un de ftsgens lui- 
vint parler à Toreille.' Le Comte» fans dire un 
féulmoc, tourne le dos, & pouflb A toute bride 
vers le grand chemin , fuivi du fcul domefliqtie 

âui venoft de lui parler. Mon père, Mohdelis ,, 
: Calemane, furpris d'un départ (i bru fque, cou- 
rurent après lui;. mais Ils le perdirtm de vue, ft: 
s^arréterent à une nrroifée de chemins ». ne fâ- 
chant lequel prendre, & fâchant encore moins : 
que penfer; 

Noos n'étions « ma belfe-fosur & mol, qu'à cinq : 
lieues des perfonnes que nous avions impatiente 
de voir 9 lorfcjue je tombai dans une rêverie prp* 
fonde. Madame de Mondelis» qui m'avoit voe 
très-gaye pendant tout le voyage, me acmanda 
h raifon de ce changement fubk. Hélas 1 lui dis- 
je en foupirant» plus j'approche de DifenteuîK 
Bios ma délicateiTc me reproclrà' cette mévemîôQi 

L r fa* 



fatale qMÎ l'a rendu fl longtrâps malheureux. X^t 
vive lendreffe que je reUe^s pour lui n'eft-die 
point trop wrdive,? ParUz, ma chère Cœur, nfi 
me déguifez tien. Loffque mon devoir m'a juf. 

x^ulci demandé co/nptc de ma conduite , .]« le 
lui ai riendu ians rougir. Aht que rampur que 
iereffens, & qui me demande le même compte i 
eft hien plus difficile à fatisfaire ! Comment coe- 
venir avec lui, de me$ injuiUces ? "Je fuis pénétrée 
de la plus vive douleur, quand les mouvemens de 
la joyedevioient m'occupçr feuls. Cesfentimens,» 
mach€ire Comtefle, me lépondit ma bclle-fœ«t 
en în'embraffant , ,me ravifleAt : * qui ks reffent 
mérite upe ample abfolution de^.fes petits éga» 
xemeivç^ je vous raccorde , & vous îa^ promett 
pour le Comte. J'avoue que cette réponfe gaye 
de Madame de Mondelis fit effet fur moi ; el- 
le mp rendit );ieureurçment de. mon trouble, dans 
l'indant que j'^apperçus le Comte à la portière 
denotte catoOV. Nous arrêtâmes, & commçjl 
avoit mis pied à terre, nous voulûmes defcendrp. 

, Il nous pria de n'.tn rien faire. Macjame de Mop* 
delis lui dit: Monter donc avec nous, U'yji.p^- 
ce pour vous. • 

Je ne faurois rapporter fidèlement les termes 
dont le Comte fe fervit pour m'exprimer fa tep- 
dr^ffe, fa ioy^, &.ltQ.Ms les m.ouvemcn5,d|flr^reiii 
^ fon ame. J'écoutpU» avçc un plaifir extrême, 
fies fJifcquts pleins ^e déCordfe. Il commençait 
une phrafe/ft ne la fînilToit' point : il fe faifi^t 
-pourtant entendre; M avolt dans mon cœur uofi- 
'dele intei'preie, .à qui tien n'écjwpppit. J/? n'in* 
terrompoi? pQinf le Comtje, |e nie ^conte^toîs de 
le regarder. Ci j*avois parlé l^ première, je crçjii 

2tt*ily auroit ^a autant de.confufîon dans m^ 
ifcours , q^'il y en «voit dans les fiens. EpV^» 
jB'étantun peu'iemifé dé Tagitation que m'avait 



Oui 9 mon cher Comte, lui dis-je, ooi c*ell moi» 
qui, après vous avoir donné mon cœur, vieivs 
TOUS dooner la main i en la Jui préfeatant , & qu'il t 
baifa avec tranrporc M'unir à vous eH l'ijnique 
objet de mes defirs» & votre tendrelFd eÂ le fur 
garant de- ma félicité. Quelle ed la mienne? s'é« 
cria Difenteuil. Vx)us poCTéder , & être aimé dé 
vous > Ah ; Madame » quel mortel peut être aufli ^ 
heujeux que je le fuis F Vous ih'aimez fort, nous 
dit Madame de Mondelis ; mais nous ferions 
bien dn chemin enfcmble» iàns que vous vous 
avifaffiez, ni Tun hi l'autre, de m'adrefler la pa* 
rote* N*e(l-il pas temps que la joye que je 
reflèas de vous voir heureux, fe déployé? £m- 
^aflez«moi« Jamais Tamour n*unit deux tœurs f! ^ 
dignes l'un de l'autre , & jamais Thymen ne fera 
d-aflbrtiment qui lui falTe tant d'honneur. 'Nous 
étions, le Comte & moi, fî perfuadés de l'ami- 
tié de Madame de Mondelis, que, fans craindre ' 
qu'elle s'en plaignît , nous ne daignâmes pas ré- 
pondre à ce qu'elle nous difoit d'obligeant. Que * 
j'aime votre impoliteflel s'écria-t-elle: j'en luis ^ 
Cbarmée. Jâ continuerai pourtant à parler; vous- 
ne m*écouterez points & nous ferons tous ce que 
nous devons faire. 

Dans ce moment, mon père, qui avoit mar- 
ché en avant, après avoir attendu inutilement à- 
la aoifée des chemins , nous joignit : il vit Di<- 
fentenii dans notre earofle. Nous voulilmes arrê- 
ter, mais £1 nous aia, Marchez, marchez; vous 
n'avez que fiaiire de nous ; je fuis charmé que Je 
Comte, que- j^avois perdu, fe foit.rttrouvé û 
heureofemenr. Nous demandâmes â.Dirent6uil ce 
que mon père voujoît dire: il nous apprit coip- 
aient il- l'avoit quitté â la Cafcade,^ remercia 
lAzâàme deMondeHs de l'avis qu'eUe^voit euia 
bonté de lui donner» &, dont elle, m'a voit fait 
«m myvausm . •...•. 

Nous 



tS^ lïrSTOIRE HE LA GoM-rES^Stf 

Nous voilà enfin à Difemeuit. Je fus trés-aife* 
d'y trouver Caiemane, que j'embraffai avec pUi« 
fir. Quand on nous eut mené dans un vaCle i af* 
fez vuain appartement, le Comte voulut nous té* 
mofgner qU'il étoic bien fftché de nous recevoir 
dans unPaïs défert, dans- un vieux château^ en* 
fin dans un féjoulr fî peu digne de nous. Ce conb 
pliment, lui dis-je, doit s'adrefTer uniquement à 
^^adame de Mondelis ; car il ne me convient point. 
Tout ici me paroit & me paroitra charmant. Le 
Comte étoit fi étonné de m'entendre parler un lao* 
gage G nouveau pour lui , qu'il lie confervoit pas 
alTt'Z de liberté pour me répondre; mais moi, 
uns me contraindre» je contiauois â lui dévelop- 
per mes fentimens. Il étoît temps qu'il Jouk <k 
doux plaifîr de fe croire aimé. 

Le lendemain, ma belle- fœur voulut fe pro- 
mener & viOter toute la maifon. Le Comte s^ 
oppofa , mais fans raifon. Divers corps de lo- 
gis , faits en divers temps , compofoient une 
grande habitation fans aucune fyoïétrîe» Difen- 
teuil étôit cnfmt lorfqu'il perdit fon père & ùl 
mère 5 il avoit été élevé chez fon oncle ; il 
n'avoit de fa vie été qu'une feule fols en Berry; 
& les foins d'un Concierge , qui ne voit 6i n'ac* 
tend jamais fon Seigneur, n'empêchent gueres le 

■ dépériflement de ce qui luf a été confié. Le Cote- 
te , en arrivant dans cette Terre , où il crai^oit 
de faire un long féjour , ramaffatoatce qu'il y 
avoft d'Ouvriers dans la Trovince : il (à faire de 
gfrandes réparations en peu de temps ; il avoit 

► fait venir quelques meubles de Gondez ; enfin il 
avoir rendu, en moins de deux mois, fon cfaft* 

^ teau logeable. Ce qu'il y avoir de plus régulier 
dans ce bâtiment Immenfe, étoit un petit apparte- 

' Bient^ue le Comte avoit fattpratiquer pour lui 
dans une grofle. tour ^narrée. C*eQ-là que je 
trouvai mon portrait ^ que j'avols JiifiS â Gon* 



fût ma confohtion dans mbn exil r fa vue adou*i 
ciObii' mes peines^ dans on temps où je croyois 
^ue ma cendrefle & ma fîdélké ne toucHeroiènt 
jamais votre tœur. Ah, Monfîeur, dit Souvllle 
^Ui nous fuiVoie, fi vous faviez le tour que Ms* 
dtoie m*a joué! Elfe a voit un petit portrait en 
mignature dans une belle boête^; j'ai oCé demant» 
écT la peinture. Madame m*a donné la boête ^ 
après en avoir tiré le velin ^ devinez pourquoi 
£iire? pour le déchirer & le jet ter au feu. Elle 
tira alors ta boëte. Difenteuil jètta les yeux des* 
fusc, & la reconnut» Je vis un mouvement de 
-joye » qa'il ne put 4nodér€r. Il me regarda d*un 
air fatitfait. Je rougis fans être embarrairée. Si 
je croyofe, ma chère Souville, lui dit le Cèmite , 
pouvoir un peu réparer la perte que vous* jivez^^ 
faite, en vous donnant ma figure, que ce fou de 
Cdemarte fît ''faire* dans mon dernier voyage de 
Paris, & qu'il- a fourré dans cette tabatière , je 
vous l'off^irois. Dans rindani qu<(! la lUi prè« 
ftntff, & que Souville drTc^t avec emprefTemént, 
Donnez , Monfîèur , je la reçois , j'avan^i la 
main, je me faifis de la boSte, en :difanr,> Je 
m*oppo(b à la libéral ité^ que le Comte» veut faire 
de mon bien. Ne fuis «je pas bien chanœufe?' 
s'écria Souville; je devois avoir le portrait de 
ma Maiifeife & cehri-de mon Makre* & je n'ai 
ni l'un ni Taut^e. Je dis i Galemane , qui entra^ 
Aan^ ce moment, Vou« aviez choifî- là nne'taba^ 
tkre de bon-jifoût, en la lûf montrant Ah! Ma- 
dame, me répondit- il, rende».la»moi;:>le Com» 
te me Ta volée trés-vUalnement; Voyez, moH 
cher Calen^ne, lui répliquai -je en buvraot la 
boéte & lui montrant le portrait , voyez* fi je 
puis en confcience vous la remettre ? Que voua 
êtes devenue intérelfée depuis quelque tempsi me 
dit Calemane^ vous voulez l'Original & la Copie. 

Ehi 
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Nous voilà enfin à Dlfeoteuit. Je fus trés-affc' 
d*y trouver Calemane, que j'embraffai avec pUi« 
fir. Quand on nous eut mené dans un vaCle à af* 
fez vuain appartement, le Comte voulut nous té* 
mofgner qu-il étoic bien fftché de nous recevoir 
dans^ un Païs défert , dans- un vieux château^ en* 
fin dans un féjoulr fi peu digne de nous. Ce com« 
plitnent, lui dis-je, doit s'adrefTer uniquement à 
Madame de Mondelis; car il ne me convient point. 
Tout ici me paroit & me paroitra charmant. Le 
Comte étoit fi étonné de m*emendre parler un lan» 
gage fi nouveau pour lui , qu'il lie confervoit pas 
afTez de liberté pour me répondre ; mais moi , 
uns me contraindre» je contiauois â lui dévelop- 
per mes fentimens. Il étoît temps qu*ii jouk <n 
doux plaifir de fe croire aimé. 

Le lendemain, ma belle- fœur voulut fe pro- 
mener & vifiter toute la maifon. Le Comte s*y 
oppofa f mais fans raifon. Divers corps de lo- 
gis , faits en divers temps , compofoient une 
grande habitation fans aucune fyoïétrîe. Difen- 
teuil étôit cnfmt lorfqu'il perdit fon père & fa 
mère 5 il a voit été élevé chez fon oncle ; il 
n'avoit de fa vie été qu'une feule fois en Berry; 
& les foins d'un Concierge , qui ne voit 6l n^ac* 
tend jamais fon Seigneur', n'empêchent gueres le 

■ dépéfifiTement de ce qui luf a été confié. Le Coin- 
te , en arrivant dans cette Terre , où il crai^oît 
de faire un long féjour , ramafiatootce qu'il y 
avoii d'Ouvriers dans la Trovince : il fit faire de 
gfrandes réparations en peu de temps ; il avoit 

' fait venir quelques meubles de Gondez ; enfin il 
avoir rendu, en moins de deux mois, fon cfaft' 

' teau logeable. Ce qu'il y avoir de plus régulier 
dans ce bâtiment Immenfe, étoit un petit apparte- 

' ment^ue le Comte avoit fait pratiquer pour loi 
dans une grofie. tour ^narrée. CleQ-là que je 
trouvai mon portrait» que j'avols iaiffé àOo^^ 



4ezj ll'lalolt^ mo 4ic -k^ Comte^,:*qiie cepàntsât 
fût ma confolation dans mbn exil r fa vue adou*i 
cUToii' mes fvelnetj dans un temps où je croyois 
^ue ma ten^refle & ma fîdélké ne toucHeroiènt 
jamaid votre cœur. Ah, Monfîeur, ^i Souvllle 

3ui nous fuivoie, fi vous faviez \e tour que Ms* 
tiue m*a joué! Elle avoit un petit portrait en 
mignature dans une belle boête^ j^iai oCé deman^ 
écT la peinture. Madame m*a donné la boête ^ 
après en avoir tiré le velin^ devinez pourquoi 
faire ? pour le déchirer & le jet ter au feu. Elle 
tlrt alors la boëte. Difenteuil jètta les yeux des* 
fusc» & la reconnut» Je vis un mouvement de 
joye , qa'il ne put 4nodér€r. 11 me regarda d'un 
air fatitfait. Je rougis fans être embarrairée. Si 
je croyois, ma chère Souville, lui dit le C4>mte , 
pouvoir un peu réparer la perte que vous? iives^ 
faite, en vous donnant ma 6gure, que ce fou de 
Calemane ffffaire^ dans mon dernier •voyage de 
Paris, & qu'il a fourré dans cette tabatière , je 
vous Ko^irois. Dans l'indanif qu*(f la lui prè« 
fentff, & que Souville dtfWt ^vec emprefFement;, 
Donnez , Monfîèur , je la reçois , j'avan^i ht 
main, je me faifîs de la boSte, en :difanr,< Je 
m'oppofe à la libéralité que le Comte» veut faire 
de moQ' bien. Ne fuis- je pas bien chanœufe ?' 
•'écria Souville; je devois avoir le portrait de 
ma MaiifeiTe & celiri -de mon Makre* & je n'ai 
ni l'un ni l'autre. Je dis i dlemane , qui entra^ 
é^nï ce moment. Vous aviez choifî- là nné'taba^ 
tiere de ban-^oùt^ en la liif montrant. Ah! Ma- 
dame, me répondit- il', rende».lamioi f de Corn» 
te me i*a volée très-vUaînement. Voyez, moH 
cher Calen^ne, lui répliquai- je en ouvrant la 
boéte ft'lui montrant le portrait, voyez* fi je 
puis en confcience vous la remettre ? Que voua 
êtes devenue intérelTée depuis quelque tempsi me 
dit Calemane; vous voulez l'Original & la Copie. 



Nous voilà enfin i Di&oteuit, Je fus tiès-iffc 
A'y trouver Cileiiiane, «jue j'embraiTai avec plui. 
St. Quand on nous eut mené dam un vafte a aT- 
fkz vilain appartement, te Comte voulut nous té- 
mofgner (ju'il ëtoit bii;n fiché de nous recevoit 
dans- un Fais déferi, dans- un vieux chiieao, en- 
fin dans un féjout fi peu digne de nous. Ce coiD' 
pliment, lui dU-je, doit s'adrelTer uniquement 1 
Madame de Mondelisicaril ne me convient point. 
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Nous voilà enfin à Difeoteuit. Je fus très-affe 
iy trouver Calemane» que j'embraffaî avec plai« 
fir. Quand on nous eue mené dans un vafte a af- 
fez vuain appartement, le Comte voulut nous té* 
mofgner qU'il étoit bien fUché de nous recevoir 
dans unPaïs défert, dans- un vieux château^ en* 
fin dans un féjoulr Ci peu digne de nous. Ce comi 
pliment, lui dls-je, doit s'a drelTer uniquement i 
Madame de Mondelis; car il ne me convient point. 
Tout ici me paroît & me paroîtra charmant. Le 
Comte étoit fiétonné dé m'emendre parler un laa- 
gage G nouveau pour lui , qu'il lie confervoit pas 
adez de liberté pour me répondre; mais moi » 
fkns me contraindre» je continuois â lui dévelop- 
per mes fentimens. Il étoit temps qu'il jouk dH 
doux plaidr de fe croire aimé. 

Le lendemain, ma belle -fœur voulut fe pro- 
mener & viOter toute la maifon. Le Comte s'y 
oppofa , mais fans raifon. Divers corps de lo- 
gis , faits en divers temps , compofoieot une 
grande habitation fans aucune fyoïétrie. Difen- 
teuii étoit enfmt lorfqu^il perdit Ton père &■ & 
mère 5 il avoit été élevé chez fon oncle ; il 
n'avoit de fa vie été qu'une feule fois en Berry; 
& les foins d'un Concierge , qui ne voit & n^ac* 
tend jamais fon Seigneur, n'empêchent gueres le 

■ dépériffement de ce qui iat a été confié. Le Cota- 
te , en arrivant dans cette Terre , où il crai^oit 
de faire un long féjour , ramaffatoat ce qu'il y 
avoiJt d'Ouvriers dans la Trovince : il fit faire es 
gfrandes réparations' en peu de temps ; îl avoît 

' fait venir quelques meubles de Gondez ; etifio il 
avoit rendu, en moins de deux mois, fon cfaS* 

^ teau logeable. Ce qu'il y avoir de plus régulier 
dans ce bâtiment immenfe, étoit un petit apparte- 

' ment i}ue le Comte avoit fattpratiquer pour lui 
dans une grofle. tour ^narrée. C*eÔ-là que je 
trouvai mon portrait » que j'avols iaifiS à Goo^ 



Ar^ IMaloit^ mo 4it -te Comte,^qiie ce^nnit 
fût ma confotacion dans mbn exil r fa vue adou«i 
cifloii mes p^netj dans un temps où je croyois 
que ma ten^refle & ma fîdé]ké ne toucHerolènt 
jamais votre coeur. Ah, Monfîeur, dit Souvllle 
qui nous fîiivbic, fi vous faviez \e tour que Ms* 
«lame m*a joué'! Elle avoit an petit portrait en 
mignature dans une belle boête^ j*ai oCé deman^ 
4ler la peinture. Madame m*a donné la boête ^ 
après en avoir tiré le velîn^ devinez pourquoi 
faire? pour le déchirer & le jet ter au feu. Elle 
tira alors ta boè'te. Difenteuil jetta les yeux des* 
fus 4 & la reconnut» Je vis un mouvement de 
■joye , qu'il ne put ^nodérer. Il me regarda d*un 
afr fatisfait. Je rougis fans être embarraiTée. Si 
|e croyoîSs, ma chère Souviile, lui dit le C4>mte , 
pouvoir un peu Tépt^rer la perte que vous* nvez 
^ite, en vous donnant ma 6gure, que ce fou de 
Calemarte fîf^fâire dans mon dernier voyage de 
Paris, & qu'il' a fourré dans cette tabatière , je 
vous Ko^irois. Dans l'indani qu*il la lui prè« 
ftnta, & que Souviile dî^c^t avec émptefrement;. 
Donnez , Mionflèur , je la reçois , j'avan^i hi 
main, je me faifis de la boSte, en tdifanr,> Je 
m'oppofe à la libéralité que le Comte veut faire 
de mon' bien. Ne fuis «je pas bien chanœufe?' 
s'écria Souviile; je devois avoir le portrait de 
ma Maiifedb ^ celui de mon Makre* & je n'ai 
ni l'un ni l'autre. Je dis i dleniane , qui entra^ 
4an^ ce moment. Vous aviez choifî- là one'tab;^ 
tkre de bon-jifoût , en la Jiif montrant Ah! Ma- 
dame , me répondit- il, rende».lavmoi ,Mle Com» 
te me Ta volée très^vtlainement; Voye?, moH 
cher Calem^e, lui répliquai -je en ouvrant la 
boéte ft'Iui momtrant le portrah , voyez* fi je 
puis en confcience vous la remettre ? Que vous 
êtes devenue intérelTée depuis quelque tempsi me 
dit Calemane^ vous voulez l'Original & la Copie. 

Ehi 



*3« ïTlSTOlREllE tit GoMTfES^Stf 

Nous voilà enfin à Difeoteuif. Je fus trè&-aifc 
d*y trouver Calemane» que j'embrafTai avec pUi* 
dr. Quand on nous eut mené dans un vaCle à af- 
fez vtiain appartement , le Comte vooluc nous té* 
mofgner qu*il étoit bien fliché de nous recevoir 
dans un Pals défert, dans- un vieux château^ eo* 
fin dans un féjouir fi peu digne de nous. Ce conk 
piiment, lui dis-je, doit s'adreffer uniquement â 
Madame de Mondelis; car il ne me convient point. 
Tout ici me paroît & me paroîtra cbarmant. Le 
Comte étoit fiétonnéd&m'emendre parler un lan- 
gage G nouveau pour lui, qu'il lie confervoit pas 
alTtz de liberté pour me répondre; mais moi » 
ûms me contraindre, je contiauois é lui déveloo- 
per mes fentimens. Il étoit temps qu*il jouk âH 
doux plaiflr de fe croire aimé* 

Le lendemain, ma belle -fœur voulut fe pro- 
mener & vifîter toute la maifon. Le Comte s'y 
oppofa , mais fans raifon. Divers corps de lo- 
gis , faits en divers temps , compofoient une 
grande habitation fans aucune fymétrie. Difen- 
teuil étoit enfant lorfqu'il perdit fon père & ft 
mère 5 il avoit été élevé chez fon oncle ; il 
n'avoit de fa vie été qu'une feule fois en Berry; 
& les foins d*un Concierge » qui ne voit & n'ac* 
tend jamais fon Seigneur, n*empêchent gueres le 

• dépérilTefnent de ce qui lui a été confié. Le Cols- 
te , en arrivant dans cette Terre , où il crai^oit 
de ^aire un long féjour , ramaûatoat ce qu'il y 
avovit d'Ouvriers dans la Trovince : il fil faire de 
gfrandes réparations, en peu de temps ; il avoit 
fait venir quelques meubles de Gondez ; enfin il 
avoit rendu, en moins de deux mois, fon cbS* 

^ teau logeable. Ce qu'il y avoit de plus régu^tr 
dans ce bâtiment Immenfe, étoit un petit apiparte* 

' ment^ue le Comte avoit faitpratiquer pour lui 
dans une grofle. tour ^narrée. C*eft-là que je 
trouvai, mon portrait ^ que j'avols ilaiffé àGon* 



-dkr^ ll^aloit^ me 4it 4o Comte j^^que ce^portraic 
fût ma confotation dans mbn exil r fa vue adou«i 
tiffok' mes peines4 dans un temps où je croyois 
que ma cen^refTe & ma fîdélké ne toucHerotent 
jamaié votre cceur. Ah, Monfîeur» dit Souvllle 

Siii nous fuivoir, fi vous Taviez )e tour que M»* 
ame m*a joaé! Etle a voit an petit portrait en 
mignature dans une belle boête^ j*ai ofé demni^ 
éct la peinture. Madame m'a donné la boête ^ 
après en avoir tiré le velin^ devinez pourquoi 
faire? pour le déchirera le jet ter au feu. Elle 
tira alors h boëte. Oifenteuil jètta' les yeux des* 
fttS:, & la reconnut. ]c vis un mouvement de 
-joye , qu'il ne put ^nodéfer. II me regarda d'un 
air fatisfdiit. Je rougis fans être embaTralTée, Si 
je croyofs, ma chère Souville, lui dit le Cèmte , 
pouvoir un peu réparer l^a perte que vous* jives 
^ite, en vous donnant ma 6gure, que ce fou de 
Calemane fît^aire dans mon dernier voyage de 
Paris, & qu'ira fourré dans cette tabatière , je 
vous l'ofi^irois. Dans l'indann qu*H ta Ibi pré- 
ftntff , & que Souvilte drr|^c avec emprefTement, 
Donnez , Monfièar , je la reçois , j'avançai la 
main, je me faîfîs de h boSie, en^ifanir, Je 
m*oppofe à la libéral iré que le Comte» veut faire 
de mon bien. Ne fuis -je pas bien cbanceufe ?' 
s'écria Souville; je devois avoir le portrait de 
ma MalifefTe & cehri-de mon Mattfe* & je n'ai 
ni run ni l'autre. Je dis i Calemane , qui entra 
4an^ ce moment, Vou« aviez choiit- là one'taba^ 
tiere de bon^^ût , en la lûf montrant. Ah! Ma- 
dame, me répondit- il, rendez^la^noifde Com» 
le me Ta volée trè«-vllainement; Voyez, mon 
cher Caiemane, lui répliquai -je en binrram la 
boéte ft'Ini mobtrant ie portrait , voyez* il je 
puis en confcience vous la remettre ? Que voua 
êtes devenue intéreflée depuis quelque tempsi -me 
dit Caiemane; vous voulez TOriginal & la Copie. 

Ehi 
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£hbieol ^ardfiz> <taiUM& Tome en. boni m^ ft- 
<^é , uiulis qu'il' écott dans une joy-e. extrême de 
façer, p^r mil^ bagatelles » que lOa p^flion ég^ 
ioit celle du Co'mtp. 

t Ce mâme jour mon père noiis voyant to«i 
•mifemble , noua dit: Bd6q mes £nfons;, nout 
(Vfiict raûemblés pour la cl^ofe du monde que 
j^i le plus diefirée.:' mais Tatilance qyi e(l en* 
^re nous, diffère encore notre bonheur commua» 
Que .Mondeiis^ parte pouf Parts ^ • ehasTgé det 
lettres de créance néceOaires pour une pareille 
•négoci^oa* Caieinaoe4,ixrenam la parole.,. & 6*af 
idrdBmt à mon :pere> lui di;; gh! Monfieur» ne 
iroyes- vous pas i)ue Madânie de MoDdeiii » ap- 
Iffon^am votne defftin, n*apptou?e pa^te choix 
,du MifiidreV. Tout le monde c^noît ici mon 2e- 
it; je (bit prqpre à cette -commif&on; ma dingeo* 
.te ft mes foins abrégerom les délai» qu*il faut 
^e^ Monfîeur &' Madame <le Gonckz fubiiïent 
-Oui 9 dft^il en nous regardant 1e Comte & moi^ 
Biàut les fubir, ces dii^ii. Vous cri^z avoir 
jreâ^mî tous les^ »oi|^em^8 de;raqo\Mr; 000, 
jceiuc dê^i'impatienGe vou$ ^toiest inconnus. Ma^ 
:que vous éteà hpurjÈux ! ^mte .-ijmp&tkflce aur^ des 
'ihatmes ^ q^ile céderont. qu^K dôuo^m^ que 
mon tetoilr vou^ annoncera»: Mon ^re cpnfismit 
au deffiïtiride Gàkœane, qjue le Comte appuya; 
ift ' cet «^ni ûéelép^ti^ éès rie lenties^toi 

}e jcroisv'ï^adâme, que je me fuit un peu 
•brouiHée aVac vous^ &i vious n*avez pis abfoift- 
ment bHimé.ma condaioei , , vous aves <Iu*ib<mii5 
^Mmé mçs premiers mQyvein!eRa.r i^rpjrecédi 
ideDifemeon vous a imdc/eâS^ $ & celui dii Cho 
'valier de.'FammeyOtts a:févaké^ M«isi Us àejh 
nierea pages, qur vofus voiitez 4e lire ne» «i\>nc* 
•dles pas 'réndo vottre anaitié » qui étok on pea 
'aJtérée'?N'«v'ez«'Vsô«iS''pa5 'fetKl qae ce n'eft 
pjoint la HaiÊon qui .mia deffill4 Jqs ytnu? Qo^ 

c^ft 
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e*efi,Ie mérite feul de Difenceqil quf a ttloau 
-phé infenfiblement de mes foiblefres,.& m'a in- 
ipiré des fentlmens qui m*étoient jufqu'alors in* 
connus? Car enfin, dans le temps que Calema* 
ne étoit à Paris,, que je voyois tous ^es jours le 
Comte, qu'il avoit réuni tous leâ fuffrBges^que 
)h pafOon me paroiflbit extrême ,, & que je ne 
Toyois rien qui pût, s'oppofcr à notre bonheur , 
Je craîgnois de le perdre. Cette crainte fans* 
fondement ne m*airuroit«eIIe pas que j'afmoff 
Difenteuil autant que j'en étois aimée ? Sans 
cette perfuafion intime je n'aurois pu être 
heoreûfe. 

Calemane fut prèis de deux mois dans foix 
voyage » fans qu'on lui pût imputet h moindre 
négligence. Enfin i le jour tant defiré arriva; 
J'époufaî Difenteuil, fans changer de nom; -car', 
d*abord après la mort de fon oncle, il fe fit ap«, 
pcller Je Comte de Gbndez, comme Chef de cet- 
te Maîfon, & l'Héritier devons fes- biens; mats 
j'ai toujours voulu vous parier delui fous le nom 
de Difenteuilipour jctcer pins de. clarté dansino4< 
récit. 

Huit jours aprfc notre mariage» mon pcre» 1- 

?Qi le Comte éitoit devenu encore plus cher eri 
renam le titre de gendre, nous quitta pour dier 
i fa Cour, mettre en mouvement fes amis , ceux 
de mon mari< & obtenir de la bonté du Prince 
la pleine liberté do Comte. Mon frère &mft beU 
ïe-foeurpalTercnt encore quelqwes.mois avec nous; 
mais Monfieur de Brionfel, qui avoir bèfofntie 
rtra*& deTawre pour parvenir à faire réuflir W 
projet qui avoit'bâté fon départ, les rappella. Itst> 
nous quittèrent fans peine, croyant ik>u8 être 
iMIJes i Paris; & nous nous féparâmes,. dans le^ 
doux efpofr de nous revoir bientôt. 

Cependant, malgré l'innocence de Mondeur de- 
Gondez» le crédit & Tattention de toute notre 

fit- 
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famille à ne perdre jamais un moment favorable , 
TafFalre tirok en longueur. Mon mari , par la: 
(endr&fle qu'il avoit pour mol, avoit des mouve- 
mens d'une impatience chagrine, donc je le rail« 
lois : il craignoic que le féjour de Dlfenteuil ne 
xne devînt eunuyeux. Il faut avouer de bonne^ 
foi qu'il Tauroit été pour deux perfonnes moiàf 
occupées Tune de l'autre. Pour moi « je croîs ne 
point fonger à' mpn retour , quoique Tair mare* 
cageux que je refpirois eût un peu altéré ma fan*, 
té. Je fouhaittois pourtant de voir le Comte dans 
le grand monde; 'je femoîs qu'il devoit attendre 
tout ^e Ton mérite» dès qu'il fe retrouveroit eti 
place de le montrer. Je deCrois le voir revêtu 
des plus grandes D/gqftés , uniquement p^rce que 
je Ten croyois digne.. Te defirois auffi que four 
c^ que je çonnoiirois fut témoin de mon bon- 
)ieur. Ma délicatelTé me faifoit cacher ces dififér 
rentes agitations , dans la crainte mai fondée que 
mon marine pût penfêr, que la vanité &les plai- 
iirs généraux, que Ppn ne trouve que d'ans la plus 
belle ville du Monde , n'excitajent dans mon 
cœur des defîrs;...& je n'enavois d'autre que^ de 
continuer à lui plaire. 

i Enfin , après dix -Huit mofs depuis le départ 
de mon père ^ nn Courier extraordinaire nout 
porta |a plus cojurie & là plus énergique Dépf- 
cEë qui ait jamais été écrite. En voici Tes termeSr 

ParUSi* mes Enfafis: tout ejl fini félon vos fou^ 
baits, Raffèmblons-mus ^ pour ne plus nous Je* 

Nous répondîmes à Pimpatiènce de mon père, 
& nous arrivâmes à Paris peu de jours après. 
I^cirus y fûmes accablés de vifites & de compli- 
mens. Mon mari pouvoit avoir des envieux, 
mais il étoit difficile d'être fon ennemi; & s'il 

en- 
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en .avôit quelqu'un, cçc ennemi, bontenx de l'ê- 
tre, où pour pouvoir plus fûrement Jul nuire » 
prenoic un foin extrême à fe cacher. 

Monfîepr de fondez fut reçu à la Cour comme 
jio homme que ï'on voyoit avec plaifir de retour 
de fcs Terres ; il n'y trouva point cet air froid 
& compofé, continuation, ou du -moins fuite 
très • ordinaire d'une difgrace échtante. Enfin, 
Madan>e, & je vous Tai dit cent fois, je fuis la 
plai heureufe femme du monde. Aimée d'un ma- 
ri généralement eftimé , & que j!adore , chérie 
d*un père qui devroit fervir de modèle à tous les 
pères , d'un frère plein de mérite , d'une belle • 
four prefaue de mon choix , & honorée de la fa- 
iMliarité d'une perConne aufE illuftre que vous 

retes. 

fin dt la Stcmit Partie, 
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^3ç3Ï[J8Hari>ot^b DB SAVOYsn'avoltpaf 
M p M encore fix ans , quand on la promit i 
¥\ ^ Frédéric de Saxe. A mefure qu'elle 
S8X JfS8 a^^v^çoît en âge, elle témoignoit de l« 
^^^^ répugnance pour cet' engagement, & 
difok dans Tes petites confidences à une jeune 
iîlle qu*eiie aimoit, (Sc-qui &*appelloit Victoire Pal« 
lavicin , tout ce qu'elle penfoit fur c^la. Abl 
pourquoi , difoit-elle , on avoit à foBger de fi 
'bonne heure h ma devinée , pourquoi ne l*uni(* 
on pas avec celle du Duc de Calabre? II me feoi- 
ble qu'il n*y aqueluifeul dans tout i'Universpoor 
moi: tout ce qu'on m*en conte me charme, &je 
me le fuis fi fort mis dans lafantaifîe, qu1l m*em« 
chera d'être heureufe avec te Prince de Saxe. Lt 
Princeflè n'avoit qu'onze ans lorfqu'clle tenoit 
ces difcours; mais il e(l vrai que plus elle alloie 
en avant, & plus elle fentoit malgré elle Tes fen* 
timens qui fe fortifioient dans Ton efprit par une 
tfie&sl^ fimpatbie» qui fortnoic dans fon cœur une 
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Vîorenreibdînafiofi pour le Duc de Calabre, qu'eli 
le f]rdv.0ic jamais va. ^ 

' Uû des Mirtiûres de Ton )iere» qui favok Pa^ 
fcrfion qu'cUe a voie pour Firédériç, entra uiyfoîf 
dans fa chambre comme on rallolt mettre au Ht: 
Courage, ma Princeflê^ lui dk-il, on vous afi 
.franchit enfin d*un joug importun; vous ne ferec 
point à Frédéric, on vient de rompre votre ma- 
riage: Ah! Viéloire,^ s'écria la jeune Prinèefle en 
fc jettantau coi de cette fille, ma chère Vidboire, 
je ne ferai obint à Frédéric! conçois- tu bien ma 
joye? Elle^oii fi tranfportée; qu'elle ne regar» 
doit pas feulement celui qui lui portoit une fi. 
i>onne nouvelle : mais,, ma Princefle, lui dit -il» 
vous ne me dites rien : eft-ce ajnfi qu'on ré- 
compenfe le bonheur qu'on vous atînonce? Et fi 
j'allois vous en dir© un auquel vous n'oferiez vout 
attendre, (que me donnei'iez ^ vous-? La Princedè 
rougit , & ^arut émue. Et que me vouTez^ot|t 
dire? lui dh-elle; il e(! des bonheurs que Voiii 
pourriez m'annonccr, dont vou? feriez bien ré- 
compenfé. Ah! Viékpire, dit elle encore, quç 
veut-il dire? Je veux, lui répliqua- 1- il, von» 
faire ta plus grande Daaie de 1 -Univers ; en tid 
mot, vous êtes Dauphine; votre mariage vienjt 
^éfre conclu avec lé Ôauphîn. 

Je fuis Dauphine! s*écria triftement.la Princes* 
(fc, en laiflant aller fa tôtè fur TépaHÎe de VIftoi* 
fe, je fûîs Dauphine! & voilà ce rare bonheur 
que vous venez m'annoncer qvec tant d'emprefle^ 
ment f Le Minidre du Duc de Sàvoye fut tréf<^ 
furprit du peu joye qà'il voyoîj en la Pririceflë: 
H attribua cette infcnfîbîHté à fa jranelTe , car 
die n'avoit pas alors, quatorze ans ; ou bien il 
crut que l*humeur fîere du Dauphin . dont ellç 
favolt les démêlés avec le Roi fon père, lui foi- 
fofent peur.' 
CepiiKfamt eUe^paiTa h suit fans clditiir ; & 

fai- 
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f^iiant demeurer Vidoice au{^ d'elle ^ undirqui 
toutes Tes femmes faifoient retentir leur joyedaof 
tout fon appartçipent: QuVUes font /ot^es4 s'é* 
crîQLt-^elle 4 Quelle allegre^ç mal iondée ! Ah« 
Viéloîre , quelles -nou^eil^s différentes ! l'iiRe 
in*affaranchit & me rend ma liberté: j*ai un moment 
4*erpérance ; mais frivole efpérance y me, voi'à 
pis quç jamais: j'époufe le Ôauphfn, et je feôs 

Sue je fuis féparée pour toujours de i*aimf bl.e Duc 
ç Calabre» 

ViûoÂre eut bes^a lui repréfenter ^ju'elle é- 
poufôit le premier, Pf4nce du MonU^^ j-ien ne 
la coQfoloit y elle (ouhaitoLt que le Duc qu'elle 
aipioit fût en' fa place; mais» comme ielle corn- 
înen/çoit déjà à écre la plus fage perfoDoe du 
inonde , elle le fojubaictoit avec honte & dépit « 
& elle en avoit une confuHon qui la mettait aa 
défefpoir. 

On ne ibngea qu'aar préparatifs de fon ma.* 
tUge , & comme fes chagr^lns Ta voient un peu 
Sibattue , & que le Duc de Savoye fon père ne 
vouloit pas qu'elle parût alnd aux yeux des Aoio 
baflacleurs du Dauj^hin , , il r<mvoya pour quel- 
ques jours à une dç fes Maifon^ de campagne 
près, de Turin, La PrincelTe s'y remit en eftct, 
ot un peu de liberté rétablit entièrement ù, 
beauté. 

Un matin, qu'ellç étoit à la MeOe, & quels 
foule n!étcf!t pas, bien grande, elle appelât à 1» 
coin de l'Eglife un homme enveloppé d'un sian- 
(eau d'écarlate : elle^ jetta la, vue pîuHeurs fois 
fur lui, iàns bien favo^ pourquoi; & commec^ 
inanteau lui cachoit le vifage , elle ne pouvoit 

f»a$ voir comme ilicoit Ait: le lend^nain , elic 
'appefçut encore die la même manière, fa curio» 
flté étoit grande^ & elle la trouvoit mauvaîfe | 
c^étoit malgré elle qu'elle ne pouvoit s'empè^er 

4'en ^YfiXf çnfin, Iç tfoiiieâielQttr.çct.bomme 
] é'étgft 



DÉ Bourgogne , //. Partie, atfy 

s*étoic approché un peu davantage^ il écoit ap« 
puyé contre le mur , & Ja PrinceOre apperçut Tes 
yeux, qu*il atoic fort beaux, toujours arrêtés fur 
elle, ie refte de fon vîfage étoit caché, comme 
je Tai déjà dit: la Princeiïe rougit, en s'apperce- 
vant de l'attachement que cet Inconnu avoit à laê 
regarder; elle le regarda auflj, mais ce fut toujours 
en rougiflant; enfin, elle attacha Tes yeux fur lui 
avec un tel oubli de toute autre chofe, & avec 
une il grande attention , qu'elle vie tout d*un coup, 
& lorfqa'elle s'y attendoit le moins , tomber le 
manteau de l'Inconnu , & laiffer à découvert le 
plus agréable yifage que l'on fçauroit voir : elle 
a avoué depuis, qu'elle penfa faire mu cri à cette 
vue, elle treifaillit, & fou riant enfuite un peu, 
elle bailla les yeux fur un livre qu'elle tenoic dans 
fes mains. 

L'Inconnu, qui n*avoit pu foutenir la foi'ce 
de fes regards , s'étoit oublié à fon tour , & ne 
fondant qu'aux charmes de cette jeune Pria- 
cefle • il ne s'étoit plus fouvénu de fe cacher ; 
la chute de fon manteau fit voir l'homme du mon- 
de le mieux fait: il ne prit plus foin de fe ci^ 
cher , il ofa même regarder la PrlnceflTe avec 
une attention qui marquoit déjà beaucoup d'a- 
mour; mais elle, devenue plus timide, & enten- 
dant les regards de l'Inconnu , ne le regarda que 
bien peu , & ce fut encore d'une manière très- 
embaraffée. 

Dès qu'elle eut dîné, elle entra dans fon cabi« 
acr, où elle dit qu'elle vouloit être toute feule; 
elle y fut plus de (ix heures, l'efprlt & le cœor 
dans tme û grande agitation, que ne pouvant (é 
foflSrc à elle- même , elle ordonna qu'on fit venir 
Viûoire. Elle lui conta l'aventure de l'Incpnnu; 
ft'sappuyant fur fon bras, elle la mena dans les 
lieux les plus reculés des jardins: Vousdfraî-je 
ma fotbkiTe , lui dn h^ PrlncefTe en contifloant de 
' Tm$ IX. M lui 



luï parler 9 cet Inconnu â feit iinè terrible iosptcs: 
O&ti fur ison cœur ; vous croyez déjà qu'il lt;pittf 
rage avec le Duc de Calabre; je raime autaui 
que j'aime le Duc de Çalàbre. & j'aime le DlK 
de 'Calabre comme j*arine cet Inconnu: je 'qj» 
^ous parois 4>as raifonnable, ma chcre Vîâoire; 
]ïiais vous aiiez croire (gue f ai tput-â-fajt.perdf 
la raîfon » quand je vous dirai que cet Incoinii} 
ii*e(l autre que le Duc de Catabre lui-même; oui| 
e*é(Muî/j'en fuis alfurée par un inflinél qul.mç 

Sarle inceïïhmment : quel autre au monde j/çàif^ 
tokà tant de mérite ,, â une ii belle. répi^« 
tion, une fi cliarmante /figpre ? Mes feos.iiif 
m'ont point réduite ; & mon Cœur trop bien toa* 
Ché pour le Duc dé Calabre, ne fcauroic être ]«« 
mais 'ému que par lui. Mais Madame» lu! diToî^ 
Vfâôite, par quel miracle voulez -vous que ce 
foit ce Prince? L'inclination que j'ai pour biii 
reprioiolt la Prîncefle^ efl trop etoaordtnaire ; 
elle ne peut jamais être partagée; & ,Ie Ciel» 
pour rendre ma peine éternelle» a vouUi me Sain; 
voir Tobjec d'un û fatal attachement. 
' Elle' fi'entretenoit de cette forte, & après bîei} 
des difcoursqui exprimoient le trouble de (on aine« 
comme elle tournpit dans une grande. allée, elle 
tpperçut à quarante pas deux hommes qui ve« 
lioient droit à elle; elle fentit une émotion extrê- 
me» & reconnoiOant Vuji de ces hommes paoi 
{6h Inconnu, elle le dit à Vfaolré, à'iiii fitrç* 
lBa(quer^la beauté de fa taille» & les agrément 
ic fa perfonne, à mefuré qu'il approcboit. Vïc# 
toire s'appérçut qu'il avolt tx>ujour5 les feus fur 
îa ^rinccflè. Quand ils furent A cinq.ou (îxpaf 
t^s uns des autres , Ils s'arrêtèrent â fe conlidèrer 
comme de concert, ils fe regardèrent avecus^ 
efpe<^4*admirat<on; SclaPrinceflè, fàcjUéecoor 
txé elle-même» & bonteufe de cette aâ;îan» » 
A^AmeQÇa 4e jiurcb^rnaconqu s'dca de foQ 

•ai* 



pki&e^* ^ prenant le bas de J'aHée d'une ma^* 
niere refpeôueore, Q la {àlaz avec beaucoup dô* 
foumUCon. 

Quand la PrinceSè fut 1 qgelmiè d^Aanee, die 
tourna k tête pour vo|f encore rinçonnu , À éWé 
le vit arrêté, occupé à la cbnfidért?; hé bieni 
Viéloire dît-<elleà cette fille, vous l'avez vu, que 
dites -vous de ma deflinée ? Viéloire ne fçavoit 
qtie lui répondre, car elle ne convcnok pas que 
cet Inconnu f(k le Duc deÇalabre, & elle dé- 
plorolt l'état où fc trouyoit la Princeffe par lai 
bizarrerie InoroTable dans laquelle elle vojroît 
Tes fenthnens. 

Elles continuèrent leur converfrtîcm , gui fuif 
longue. Vîftbire fe trouva au foupé., où elles 
virent encore l'Inconnu; & le foirV quand la 
PrincelTe , fuivant fa coutume , voulut entrer dans 
ton eabinet avec Vldoîre, elle apperçut une 
Lettre cachetée fur la table, elle en fut furpri* 
le , elle l'ouvrit avec t^écipitation ; & Pincré* 
dlule Vidoirè « ,k qui elle la Iqt, pe la vit qu'a» 
vec on étonnemcnt fans pareil. Elle contenott 
ces paroles* 

JE vcus ci almée^ Madame , dès le premterMoment 
que fai ouï parler des çlatmes dé votre beauté : 
fai toujours defiri de vous çonfaerer , avec mo0 
cwuff une vie que je voulois qui fût ^vpus: c'eft en 
Vfdn que j*ai travaillé avec, tof^ d*adrejje à rqo^f^ 
vtere mariç^e avec 'Frédiric , fin génie flus fort 
\ue le mien vous livre a^ Dauphin : f arriva trj^ 
terd'y je vous vois, vptre préfehce divine achevé te 
que votre idée avoH corniHencê, ye me iivré à véu€ 
jans aucune réfijiance :j^laigfîez mop malheur , Prin- 
tefje , il n*ej{ pas comwun ; (f quand ^'jejûis fans eh 
ftfêrtce , pardonnez-moi fa trijle JatisfqQion que je 
me iionfte dt^vons apprendre que je vous whre , fif 
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pu ce malheureux dora ie fnalbeur (f fammr fsé 
fi esçtraordinaires,^ IHnfertuné Duc de Cakbre. 

La PrincdTe ne dft pcs on mot après ia leâo- 
Tc de cette Lettre» elle tomba fur un fiege, & la 
préfenta à Viéloire: Ton rainOTement fut grande 
elle s'appuya fur une de fei mains, & bientôt 
après (on vifage fut tout couverc de larmes. 
Viéloire gardoit un (ilence pareil au fien; mais 
enfin ,' ie rompant tout d*un coup, j'admire, dit* 
elle, votre cœur qui vous a fi bien averti qpe 
c'étoic le Duc de Catabre; mais j'admire auunc 
cette rencontre furprenante de flmpathîe. Non, 
s*écrîa«t*> elle, tout ce qu^on a jamais conté de 
Tamour ft de Tes effets n'approche point de ce 
que je voir ici : trilles eff'ets , dit douloiireufe- 
inent la Prlncefle, trilles effets qui ne fervent 
qu'à me rendre plus infortunée. Je ne vous di- 
tai point tout ce que ces deux perfonnes dirent y 
je n'aurois jamais fait , & il e(l très^iré de (e 
J'imaginer. La jeune PrincelTe, dont la fagelfi; 

Îipmmençoit à lui donner ces grandes leçons qti'ei* 
è a depuis fî bien mifés en pratique, réfolutde 
cacher toute fa vie fa foIblelFe, & fouhaita mê- 
me que Ton mariage, qui fe^ devoit faire li*tôt« 
s'accompUt encore plus promptement, croyant 
que les fecours de fes devoirs la rendroîent plus 
forte, & lui aideroient infalllibiement â vaioae 
une palCon qu'elle condamnoît tant clle^mêffle* 

Elle craignit' que le Duc de Calabre ne la vit 
(encore dans le jardin, & qu'il n'eAt l'audace de 
lui parler, puifqu'il avoit eu celle de lui écrire; 
pour cet effet elle réfolut de n'aller plus fe pro* 
mener. 

Elle paflâ mal la nuit ; un jeune cœur , attac^ 
de tant d'alTauts différens» pouvoit41 être (ans in- 
quiétude! I4ais ce qui achen de l'aufmeater, oç 

fiit 
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loi la vue- dû Dac-'de Câlabfe: il ne manqua* pa( 
de fe trouver à Ton dlher, fon trouble ait plu* 
grand qu*il n*avoit encore été; elle regarda Vie* 
toire- en foupirdnt, & évita continuellement les 
legards du Prince. Viéloire connut qu'il remar* 
qua cette afFeélatlon, il la regardoit, il conlide- 
roit la Prmce(re,'& il paroiiToit être agité d*unè 
paifioD bien via'ente. 

11 parut conftamment à tous les repas de la 
PrinceiTe durant quatre ou cinq jours» & une fois 
qu'elle témoignoit fon cbagrin â Viéloire., elle 
apperçQt encore Air la table de fon cabinet un« 
Lettre: d*abofd elle voulut la déchirer fans la li* 
re; mais Victoire ayant remarqué que ce n*étoie 
pas la même écriture de celle qui avoit caufé tant 
de troubles» elle Touvrit» & vit ces paroles avec 
uoe furprife (ans égaler 

• » ' ^ 

pOar^tt^t inus ièntraindre^ Madame 1 Laiffiz à va* 
^ tr$ eœur fm penchant naturel ^ fongez que l€ 
Qcl ne fait tien mi basiordy c'eft avec deffein qu'il 
V9US a dwmi une fi tendre inclination peur le Duc de 
Qtlabre, (f qu'il a mis dans/m ame une ameur fi 
paffimmée pour vous; fuivezjes erdres^ le Due ,fi 
vous le voulez^ peut vous enlever au Dauphins un 
rang plus ou moins élevé ne fait pas le bonheur de la . 
vie; fongez à ce que je vous dis , gf fi vous ne régnez 
pas avec le Duc dans la plus belle Monarchie de fU-» 
nivirs • ne comptez-vous pas pour tout , de donner des ' 
loix à un cttur fidelle ? 

La PrfncelTe donna fes premiers mouvemens 
à rétomiement, enfoite â la témérité que Toii 
avoit d'ofer lui écrire ainfl; mais les plus fenfi- 
blés furent auffi les plus douloUteux , en voyant 
dairement par cette fatale Lettre» que quelqu'un 
dans le Monde avec Viéboire connoillbit les fen- 
timeos de fon cœur, & elle n'bélita pas |in rno* 
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SMnt & croire que le Duc do Caiabrft' luî^iitaÉ 

BTéOc cette cruelle connoUTance: cette iieaféd fi^ 
lie à Ini faire perdre re(ftfit«^ tlk^e douta poiM 
110*11 n*eût un démonfaiailier qui i'avott aveid » 
«89 enfin elle n'avoU jamais dit Ces ^oAies qu'à 
Viâoire; auffi la foupçonna t-elle d^abord; inatt 
cette filJe, tout éperdue de ce qu'elle* ?oyoit, 
judiâa aifément Ton innocence. Il e(l impelflbie 
^ voua exprimer tout ce que dit & pen(a la ?tin» 
cefle t les jours & les nutta ne fuffifoient pd 
Aa*en entretenir: elle n*alloit plus daoa^ 1er jar- 
dins «conuser je Tai dit I elle faiToui fib pfoii»oap 
de dians les bains de cette mairoui, qui éiottot 
magnifiques, & q^* Ce te»iiaoi«nt par uiielet- 
fue galerie Soutenue pszdes colomuf s^ dd ffiânbii: 
c'étoiC-li qur'eu Ube|t^, la feule Viâoire podBdeit 
tout Ton fecr'et : & une liui^ oii^ la: clarté ^ la Iai* 
ne édairoit cette fuperbe galerie, la Prfncefie, 
apràs 7 avoir fait phrneurs t<MUs^ aU« s^'aficoîpl 
i'un des l>ours de cette galerie Cuf de» inanbcs 
de iaSçCt & continuant fo 6onv6i4«uioa, jie! flf 
fcviendraf jamais, diroitellcr de lai Aurpcifie que 
ai'a caufé cette Lettre fingulieie,. par ob je ae 

Eîa douter que le Duc de Calabre ne ftebeles 
itiipeos. q^e i*ai pous lui malgré moi;, ft is ja> 
liais rien pouvolt m'expofer i la vue & àPenoe* 
tien de ce Pi^iocer j^ mourrois de douleur & de 
coofufionJ Comme la PrinceiTe diiWt cea mots, 
fUe vit forUr de derciere une de cea colomnes de 
snarbre un homme oui vint pvé^îpitaiiuiient te 
jetter i Tes pieds , & lui embrafla les genoux 
fvee une telle force» que quand' elle Tauroit «au- 
^, il ne lui auroit pas été poffible-de s'ea aUtr; 
elle eut peur, & biea fioifi de fe raillirM, elle 
apperçut encore â viôgjB pa^ de-Iâ on bomme dsua 
U galerie. Viéboire ne Éo/c paa d*abord plus aft« 
sée qu'elle,, mais ayant recDusu quecerhOaune 

qui étoU ^^ pUds de h Prioceife étoit le Duc 
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de Caiflbr£, elle Ce ttmît » & le dit à lat Princelfô» 
qui le voyoît comme elle. Pourquoi Vous effra- 
yez*vous/lûi dit le Di2«, c'efl un amant difcret, 
qui veut vous dire qu'il vous adore, & qui ne 
veut d*àutre fort que celui que vous lui, oCf 
donnerez; n'ayez point de confùfTon ,,l>jelle Prîâr 
ceflè. Si j*ai appris vos bontés, ce lieiioù nouji. 
fbmmes, continu? -t- il, m'a révélé vos ftkreti 
par votre propre aveu. N'allant plus dans les jai:« 
oins y ]é me fuis introduit dàas. cette galerie, & 
flle refpefl que jç vous dois en eft bleflô, Ta? 
âiour fait mon excuOé : le Marquis de Rt)(rana«» 
pourfùivit'il, que vous voyez-» là bas, S quiuoc 
amitié fincere attache à mes intérêts., n'a pu con.» 
fioitre le bonheur dont votre ccebr me favorifct 
malgré vous , fans fouhâiter de le voir parfait ; il 
a pris la liberté de vous écrire fans me le dire^ 
qu'après Tavoir fait. Enfin , Madame , fîvx)usvou^ 
fiez êtreperfaadéfe de la paflTon que je (èûapout, 
vous, û fofois vous prier^ d'écouter des monve* 
mens qui ne me font pas contraires , je trouve^ 
fois bien les moyens de voua dter au Dauphin,! 
âms.que votre gloire y fût. intéreffée j, croyez- un. 
fils de Roi qui vous par^e. Madame,, croyes-eii 
fon amour,, ou pluidt croy|ez-cn cette hêuxeufe> 
Inclination qpe le Ciel a. mis dans le fonds de^ 
votre cœur. 

La Princefle avoit fait fuccéder» â. la peur, 
qu'elfe avoit d'abord eue, une honnête honte dft, 
ie trouver alnii dans ce lieu, i cette heure, av.ec, 
un homme qui Paimoit, & qu'elle ne haîIToit pasi 
en/uite elle avoit fentiun dépit mortel de ce qu'il 
ofoit lui parler d^s fentimens qu'elle avoit pouc 
lui. Son efmbarras fut d'abord exceflif , mais pre* 
nant. tout d'un coup une réfolution trèsdigne de 
!a plus vertueufe perfonne du monde,, en coiifi* 
déraat l'occafTon périlieufe où elie étoic, & vou«^ 
liot retrancher i l'avenir celle qut pouvolt être' 
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femblabie, elle regarda le Prince avec uneiao* 
deflie charmante. Seigneur, lui dit -elle, je ne 
B$erai point ce que mon indifcrécion vous a ap« 
pris, & ce que votie hardiefTe vous a fait enten* 
dre; mais je fuis étonnée qu*un homme raifonna- 
ble puiiïe s'arrêter aux paroles d'une perfonne de 
mon &ge: regard<:z-lçs comme frivoles, croyez 
que je ne vais penfer qu'à mériter les aSedioni 
m Dauphin, & que foit qu*if foit vrai ou faux 
que vous ayez de la bienveillance pour moi, je 
vous fupplie de ne me le jamais faire favoir: je 
TOUS fupplie encore de me quitter tout préfente- 
ment, de ne vous préfenter plus i ma vue: en 
difant cela' elle fe leva , & quoi que le Prince fU 
pour la retenir, elle'pafTa dans une des chambres 
ëes bains , & le laifTa fi confus & (î étonné » 

3u*une fï jeune perfonne fe fût rendue Q mattrefle 
'elle-même, & eût témoigné tant de modération 
& de fagefle» qu'il ne favoic 1*11 veilloit, ou s*ii 
dormoir» 

Le Marquis de RofTano le .furprit dans fon 
étonnemenc; & comme il avoit efpéré un fuccès 
tout différent^ il fut étonné â fon tbur de voir 
ainfi leurs efpérances trompées : il gronda néan* 
moins le Prince de n'avoir pas fait plus de ré(i« 
fiance au départ de la Princeiïe. Que voulez- 
vous, lut difoit le Duc; je n'ai jamais entendu 
lien de fi raifonnable c^ue ce qu'elle m*a dit. 
Ceften vaîa que je Taîme, s'étria-t-il, elle eft 
entièrement dévouée à fts devoirs; & cepen« 
dant elle m*aime t reprenoit-il, Mais hélas ! n*ai- 
je pas entendu dans toutes tes con ver fat ions 
qu^elIe a eu avec fa confidente, qu'elle combat 
incefiâmment ce malheureux penchant , & qu'a* 
vec la force & le^ courage que je lui ai connu 
ce foir, il e(l indubitable qu'elle le furmontera 
bien-tôt. Après mille choies qu'ils fe dirent, 
& que je ne redis point, ils s'en allèrent» & le 

Duc 



De Bt)URGOGNi, //. Partîf. 273 

Doc ne parut plus effçâîvemeni aux yeux de la 
PrinceOTe. i 

]e ne perdrai point le temps â vous dire la nufc 
.qu'elle pafla 9 & tout* ce qu'une rencontre fî furi» 
prenante lui donna occaiion de dire à Viéloire: 
TOUS voyez bien feulement, qu'elle avoic lieu 
d'être contente d'elle ^ qu'elle étoit fortie avec 
• tous Tes avantages d'un pas û diflîcile; mais ce 
n'avoit pas été fans de grands efforts. 

Enfin on la tira de fa folîtpde: les Amballa* 
deurs du Dauphin arriverent^fic fon mariage fe 
conclut. Il fe fit avec la magnificence d'une 
maifon où elle a toujours régné, & où elle feai« 
ble être hérédiuire^ il y eut des courfes & 
des tournois. Un Inconnu couvert d'Jirmes fin* 
pies, mais dont la bonne mine & l'adrefie le 
firent admirer , remporta tous le$ prix > & les 
reçut de la main de Madame la Daupbine. Ce 
qu'il y eut de rare , fut qu'un de cçs prix étoic 
une boête où étoit fon portrait. d'un c6té. & 
celui du Dauphin de l'autre : elle lui préfenra 
cette boête ouverte, où il vid ces deux objets fi 
différens pour lui 1 il la reçut en s'abaiflânt com* 
me par jrefpeft, mais s'avançant vers elle, pour 
n'être entendu que d'elle feple: je jure, lui dit^ 
il , que l'un fera toujours l'objet de mon avec» 
fion, d que j'adorerai l'autre tant que je con- 
ferverai la vie; & en difant cela il brifa avec 
le bout d'un javelot qu'il avoit â la m^in je 
portrait du Dauphin qui étoit d'émail, & eut la 
leaette joie de le lalHer voir ainû défiguré ^ 
Jdadame la Dauphine. 

Cet Inconnu avoit un peu levé la vîfiere de fon 
cafque en fe meita»t à genoux auprès de la Prin- 
cefle» elle l'avbit reconnu pour le Duc de Cala- 
bre, & fon vKage s'étoit allumé de rougeur , 
parce que cette boête étoit le prix deûiné; mais 
voyant un amant qui avoit tant d'avantage fur 
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^^V^&oyaQme: la Reine, qai pour cesraifôns était 
i)B& 'v^J?"^^ O^parôe » en obtint la permli&Qn d'al* 



anct^^s lors demeurer i Loches , elle y em- 
at 8 V^-lk (^ rolîtude de tout ce qji*elle put s'imagi» 
'oaÇ'^jîÇÏ^e y vivolt tranqqflîe en apparence; & f| 
^^f^^^Jùstmr de *]*aîn)able Duc de ÇaJabre venoit 
Ijgphtoi ** luefois troubler (on repos, elle le repouflbit 
^piU^ Jane fermeté étonnante pour un cowr qui 
©ut *^^SEf'* ^® ^ fortes impreffions. 
îiiic li «^^y^oce, fe iervant de la liberté de fa fblf- 
\\ la tTOtt^-f!î eflaya bien des fois de la voir & de lui 
/\yéi»e*îrf^ ii la vid en effet , mais il ne lu! parla 
ns 3^ ^i^l^e le reconnut pluueurs fois déguifé dans 
^ hl^^^s diÇërentes ; & fî ce fut fouveutavejC 

r\\3x\ct^]!p9 ce ne fiit jamais fans coîerè; elle fè 
\\\\tC!tr^^ même le Mart]uis de Roifttno, & lui 
•ne«vecP*'^ttn ton â' vouloir être obéie ,. le prknt 

^'^f fes foi^'tde (a part au Duc de Calabrc de ne ten- 
eut iC5 ^t r 



?^mc * *!!L^^' chofes qui pourroient être enfin fi 
ent ^^ ^jui^^^^ ^ ^^ gloire : elle lui fit rendre ca^ 
eau RÔI: *3ouie& les Letues que ce Prince lui avoit 
ant de ^^^ 'I connut bien par-Id . que la plus vé'- 
i j^m^ls P^fllon du monde devolt être défoimaii 
^menir a?e« fans efpérance- 

U trois ou quatre ans toujours perféciv 
e, doraBt ^mour fi malheureux; & ne pouvant plut 
^Î9brete0^|% violence, il partit Inconnu, & âtlà 
-iner àes •^Loches • réfolu de mourir ou de par- 
"s^itiîe: Ji'^ne: il y réuffir, il la trouva dans ce 
toit oà eft le tombeau de la belle A» 
^mble, dit le Comte d*Angoulâtne, en 
tJ'Jun peu, &. en regardant Floris, que 
ij^lt marqué pour des événemens extraor- 
Jamais eixfin > dit«il , en pourfuivant fon 
^•^t-lâ que Tamoureux Prince fe préfenta 
je réconnée Reine, Je ne viens point, 
! en mettant un genou en terre, pour 
r i vos ordres , je vkni vous préfen* 
M € ter 
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ter un miférable qut ne veut que mourir à vos 
yeux. La Reine, tâchant de fe rendre maltrcffe 
de la première furprife, Seigneur, lui die -elle, 
TOUS me ténlolgnez mat les fentimens que vous 
4ites avoir pour moi , en m'expofanc comme 
vous faites à une aventure dont l'ilTue feroit ter* 
Tible, fi elle venoit jamais à laconnoliTauce^du 
Roi. Madame , lui repartit ie Prince , j*at fi 
bien pris mes précautions que je n'ai rien à 
craindre que vois propres rigueurs ; le Roi ne 
peut favoir mes fecrets infortunés : ne parions 
plus du Roi, repli ]ua la Reine, parlons de moi 
toute feule, qui me trouve très-offenfée de Tau* 
dace que vous avez ; li me fuffit de favoir , 
quoique tout le monde l'ignore, que vous êcet 
ici, que je vous vois, & que vous me parlez. 
Ah! Seigneur, que ne m'épargnez-vous? Pour- 
quoi croire toujours que vous pouvez abufer 
d*une foibteOTe née dans Tenfance, & qui a paf- 
fé audi vite qu*elle V Je le vois bien , s'écria le 
Prince, je le vois bien, qu'elle a paffé , cette 
foiblefTe» qui eût dd me rendre fi heureux. H 
ji'y a donc plus rien. Madame, au fonds de vo- 
tre cœur; & puifque l'indifférence a pris la place 
des fentimens qui furent plus doux, vous coq^ 
fentez donc quç je meure? Seigneur «lui dit-elle» 
ces difcours outrés ne me conviennent point : 
vous ne mourrez pas^ & je ne fouhaite pas au(B 
votre mort, pourfuivit-ell^ en rougfflTant; vivez» 
mais lojn de moi, à. vivez heureux, fi vous le 
pouvez pour moi , vous favez que je fuis indif« 
penfablement attachée â mes devoirs; du refie» 
dlt-efle, fans pouvoir s'empêcher de le dire , la 
vie que je mené, n'eft point trop heureufe. Je 
vis ici retirée de tous les plaifîrs d'une manière 
plus convenable à la femme d'un particulier qu'i 
celle d'un grand Rof. i\près..cela, je vous dirai 
pourtant que j*7 vis contente , & que j'ai fu 

accom» 
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accommoder mon humeur h la néeefllté de plaire 
an Roi. Mais Seigneur, ne tâchez pas de trou^ 
bler un repos que je cherche à me donner de^ 
pais fi longtemps ; faîtes que je ne perde jamais 
les derniers fencimeiis que je puis avoir pour 
voas: ils feront de l'eflrme la plus parfaite, fi 
TOUS voulez bien ne me voir jamais. Le Prince 
concéda quelque temps avec ta Reine, mais elle 
lui parla avec tant de fageffe » & pourtant avec 
une douceur fî pleine d'autorité, qu'elle obligea 
ce Prince à lui promettre de ne la voir plus; &, 
comme emporté par Ton amour, & devenu plué 
hardi , puifque c'étoit la dernière fois qu'il la 
devoit voir, il prit la liberté de lui demander, 
fi un jour de certaines chdfes arrivoient , il ne 
lui feroit pas permis d'efpérer. I^ Reine qui 
Tentendit, fe recria avec furprife, & d'une faço» 
très-naturelle: Non Seigneur, lui dit-elfe. Non, 
fai appris de l'admirable Blanche de Navarre 
que les Reines de France ne fe remarioient ja. 
mail. Que vous dîrois-je encore? Le Prince 
fit voir plus d'amour que je ne vous le faurois dr- 
re, & Ja Reine demeura inébranlable dans fes 
fages defleins : il lui dit les chofes du monde les 

5 lus touchantes , ft ayant furpris la mani de la 
.eine il y verfa un torrent de lynes; elfe parut 
toujours ferme; mais, l'ayant ennn quité, qu'elle 
paya cher fa barbare confiance ! elle gémit à foti 
tour, & ce malheureux fît verfer des larmes .aux 
plus beaux yeux de la Terre. 

Elle a vécu depuis à fon ordinaire, foità Aon 
boife, foie â Loches, & rarement à la Cour: 
elle s'occupoit de beaucoup de chofes agréables » 
que vous favez comme mol ; & lorfqu'clle s^y 
attendoit le moins, elle apprit, dans une Lettre 
que le Roi lui écrivit , la mort de l'infortuné 
Duc de Calabre. Ce coup Tabbattlt, fon cœur 
fenfible neprictiucun avis de fa iaifoD,fa douleur 
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fuÊ ^xcefiive; maïs enfin fa vertu refirlt àSkz db 
force pour lui faire cacbei fa douleiur aux y,eux 
de tante la Terre. J'avols oublié de vous 4ire , 
«i*à rai dernière encreVue d^êllb & du Duc, elle 
nit (i touchée, que, croyant que les entretîeof 
fjréquens c^'elle avoit à foix fujetavec Vlélolre,x:aQr 
uibuoieut à noarrir des fencimjens qu'elle «oûloît 
furmonter; elle défendit à Viélolre de lui en paiv 
Ut y & de lui .prononcer jamais fon nom: en ef* 
fet, elle eut un fi grand pouvoir furt^le^ que 
depuis ce moment elle ne parla {^us de ce Frinr 
ce malheureux; tellement qu'à celui de fa mort» 
Viéloire fut épouvantée fdfi; lui retrouver encore 
4es fentimens û tendres: ce fut pour lors qa*el- 
le lui ordonna de lui parler incelTamment de ce 
Prince; il eâ mort, dîfolc-elle, il eft mortf je 
puis errer autour de fon tombeau , fans ofieolêr 
le Rolv ni moi-même. £lie fît des dépenfes es« 
(raordinaires, pour procurer à foname le repos 
que la Religion nous en feigne, & les devoirs qu'el- 
le exige de nous eav^s les.. morts: (on ân^qi^ fil* 
tisfaéllon étoitde s'entretenir avec Viâoire ; ft 
qnelque& Jours avant mon départ pour v^lrJdit 
j'apprisc tout ce que je viens c^ vous dire par, Une 
«wencuro qui u^ caufa bien de la furprife*. J^ 
m*étois oublié%n& un de ces cabinets qui (cnt 
dao^ le Parc, j*étoîs couché fur un petit lit âb 
^pos qui eft dans un enfoncement où je m'é- 
tois endormi. La Reine j entra , & fe mettant 
énbord Air onc^ pile de carreaux devant une g?aa« 
de fenêtre, elie me tourna le dos: je* ne fçai cse 
qui m*empéoha'de me lever» «car je me réveitlaî., 
Je la vis, maïs je ne le fis point, étant encorje 
toutétottfdi de moa fommeil; j'entendis que b 
Reins ponrfuivit ainfi un entretien que je vis biep 
^'eile avoit commencé» avant que d'entrer dans 
ce lieu. Je le vois toutes les nuits, difoit-elle; 
:U femble quUl vienne me demander raifon de mon 

ipgra- 
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iop^tode , & nr vq^rocber toute la tendrefl^ 
^ne fai eue pour lui, puifqufU a*en a pas xefIiei|-> 
ti le boskeiur. Pardonae ^ cher Piiisce ^ di« 
fcit*eUe ett répaadaot, quelques larmes» pardosi* 
BO, fen ai été af&z punie, les rigueurs dont je 
f tffligeois OUI afiêa fervl à mon tourment. He» 
hsl Madame, interrompit Vi^oire, vous afflige* 
rez-voi» toujours? Si les QH>ns fa volent ce que 
-foat les vivais y que l'infortuné Duc de Calabre 
ferok facisfait de voir toutes ks larmes que vous 
donnez à Con trépas I Eft-il pojOBble que votre 
vertQ ait toolours rendu fa vie mii^rable y & 
^*troe affeâioa fi parfaite rende fa mort û glo^ 
rieofe? Hélas ,.dti la Reine, n'appeliez point vei^- 
tu ce qui m*éMûl une nécefiUé. Pouvois-)e faire 
noios? fc rejettois fa paflion» & je demeurois 
fidèle au Roi ; on n*a point de mérite à ces cbo<^ 
les4è, & une honnête femme fuit fes devoirs faas 
MCttae contrainte r cependant, qu'il m*en a coûté 
pour ces triûes devoirs ! Hélas» pourfuivolt-elle 
ebcore, -û j'étois ua j^ maitrelTe^ quelle fatls* 
^ftioD poor moi d*umr ma famille à celle de ce 
Prince mfortm^» & de rendre nos enfans plus 
heareni que nous ne Tavons été! Comme ia Rei- 
ne parloit tinû, s'abandonimm librement à toute 
ft con6aice pour Viâoire, cette perfonne tourna 
fortoitenem les ytva du côté où j'étois « & m'ap* 
perçnt: je râ une douleur mortelle dans Ces 
ytvxt &paf un gefte de défefpoir elle connut 
fiofi embarras « mais le fie» étant extrême, de 
peaf'que la Reine ne me vtt^ A: fâchant bien 
qi^elle en ferok "faMTonfolable» elle la tka adroi- 
tement de ce cabinet; & prenant la Reine avec 
Me fiimi^adté qvà lui ét^lt permtfe, elle fe pla** 
ç fi bica qu'elle me déroba â fes yeux. Le 
wir étam dans Tappartemett de cetce Princefle» 
fabordai Viâoire, & je lui fis fi bien voir mon 
dépiaifir pow êoBt couipar. ha^tard dans des fç. 

crets 
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crets oh l*on ne in*appelk>ft {>ast que je la pef- 
fuadai du regret que j*en avois ; & je fus (i blei 
faire par une curioficé qui écoic allës excufable^ 
que, voyant que j*en fai^oît tant » Je-l'obligeral 
à me faire part du refle. Elle me raconta donc 
par le détail ce que je viens de vous dire > jo» 
géant avec raifon que ma difcrétion feroit fûrc 
envers une Reine pour laquelle j*ai tant de reÇ» 
pe(fl: je ne crois pas en effets pourfutvit le Prl» 
ce, rifquer (on fecret'avec vous,* il m*é(okné« 
ceâkire de vous rapprendre, pour de(àbufer k 
Princeffe des foupçons qu*eile pourroit avoir. 

Ciel! s'écria le Comte de Rivière, qui avQîC 
été préfent & attentif à ce difcours ! Oh Ciel ! 
a c-on vu jamais rien de fi admirable que cette 

frande & infortunée Reine? 11 eft vrai, dit la 
rincefTe, que je ne la regarde qu'avec furprife 
dsns toute ta fage conduite qu'elle a eue dans une 
fi grande padlon; me voilà guéfîe à fon égard; 
mais, Prince, qu'il y a encore de perfonnescbaiw 
mantes auprès d'elle! &0l me faudroit pour le 
moins l'hii^oire de chacune, pour me rendre l'ef* 
prit content. Je crois qu'elles feroleoe très-diver* 
tiffantes à entendre, répliqua la DuchelTe; mais 
belle Frincefle, fans que votre curioflté foit fa* 
tisfaite là-delFus, vous deve2 Tétre du Prince» 
je répondrois volontiers pour lui, & quand oa 
vous aime, & qu'on peut feâatterde n'être point 
l)aT, croyez «moi, on ne porte point fes vceos 
-ailleurs. Mais que j*ai refprit rempU de la 
Reine r je n'euife jamais penfé que l'inclinatioa 
pût mener û loin, & produire une paffion fi for- 
te» quand on employé tous les momens de fà 
vie à la détruire: je ne penfe pas qu'il y ait ea 
bien des chofes femblables, ni dans ce fiecle, ni 
•dans les Hedes palfé.sce font ces fortes de penchant, 
qui font tant demalheureufes, parce qu'elles n*f 
oppofent pas use vertu cosune ccUe la. Reine. 

Ob 
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Oh quelle eft rare! xUtrFloris, & <^ la fagct 
Reine connoifloic bien les malheurs où TAmour 
BOUS précipite! Heureuji qui n'aime >oint , oii 
qui enfin a le courage de fe dégager l Florîs dit 
ces paroles avec une. efpece de tranfpGrt: & lé 
Prince le regardant comme lui demandant grâce, 
f fongez-vous, aimable FlorisF lui dit-il ; vous 
faites cruellement le procès i TAmour: vos bon^ 
tés $*évanouiflent-elles tout d'un coup, & vou*^ 
Iez«vous que la Princefle imite La Reine, & qu'el- 
le me bannifle? Non pas cela. Seigneur, dft 
Florîs, en revenant à lui , & en fourîant; toul 
aiitorife les fentimens de la Princefle, & les vô- 
tres vtfus font heureufement permis; je parlois 
feulement de ces amours infortunés produits fous 
un mauvais aflre. 

Comme Florîs partait aînff, le Comte de Rou- 
cy emr.a dans le cabinet de h DuchefTe , mais avec 
une agitation & une inquiétude fur le viC9ge,dont 
tout le monde s'apperçut. Les Princefles lui eli 
firent la guerre; Rivière & le Pripçe en furent 
en peine, & Floris lui jctta des regards obligeans 
& modeftes, qui pouvoient }m marquer la part 
qu'il y prenoit: il répondit â toutes \ts demande»; 
qu'on lui fît, que c'étoit àt% nouvelles qu'A ve- 
Doit d*apprendre & qui rembaraflbient ; . & peu 
après plufîeurs perfonnes étant venues chez la, 
DucheOe, il dit tout, bas au Comte d'Angoule-! 
me, qu'il Talloit attendre dans les jardins, qu'il 
Je priolt d amener Floris : le Prince s'y rendit un 
moment après', & Floris & lui ne tardèrent pas! 
i rencontrer le Comte de Roucy. Je vais voua 
torprendre & vous affliger, dit-il à Floris: écou- 
tca.'une aventure qui vient de m'arriver; il n'y. 
a pas plus de deux heures que je me proinenols 
dans ce petit bols qui eft derrière la fontaine fo- 
Uuîre, & j'allois entrer dans un cabinet de ver- 
dure, quand j'ai vu le Comte de Campobache» 

' qui* 
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gui, parune autre allée 7 portoir Ces pas: je me 
dérournois de ia rencontre de cet homme , dont 
refprit & les manières lie me plaifent pas , lors* 
que j*ai jette le» yeuî^ fgr celui qui étolt avec lui; 
& ce n'a pas été fans' étonnement , quand je Td 
teeonnu pour une de vos filles^ cette vue m'eft 
d'abord devenue fufptfte, je me fuis coulé der» 
rîere le cabinet pour les entendre, je ne pouvois 
en être vu par TépaifRurdu chevre-ftuil dont ce 
cabinet eft couvert, j'ai entendu que 'cette fîlte 
continuoirde parler.. On ne vous réfifte point» 
Seigneur, difoit^dle, il n*y a pas de fôcret qu! 
puifle tenir' devant vous. Ces paroles m'pnrftit 
peur pour vous, li^adame continua 16 Comte de 
Roucy, en^ Tegandam Ploris; je prenoîsia ré(b* 
lutlon d'aller rompre cette converfation, & d*^ 
niener cette iiile avant qu'elle eût rien- déd^é, 
lorfique Campobache nr'èn a m'empôché en par^ 
lant de cette forte; pavoue, reprit-il, que je 
ûe puis afiëz m'étonner den^avorr pas connu fans 
votre fe'cours que Fiorîs efi une fille. Son încom» 
parable beauté devoit m'ouvrrr les yeux y & j*ad» 
mire que toute Itt Cour les tiferme fermés i une 
vérité qui me parott maintenant û claire* iVlais 
étes-vous rtfre, pourJRrivit-il , q^e Ife Duc ne fait 
rien de (bn fexe? Non: Seigneur, luirépondît- 
dle , il n'en fait rien, ni les PrincefTes auffi: 
mai? dites>moi toute l'aventure de Souveraine, 
a continué le Comte de Campobache, cornaient 
& pourquoi elle eft* ici? Seigneur, " reprit cette 
perfide, je n'en ai'rietf pu apprendre de plus po. 
iltif àema rduir, qui' lui eft. entièrement dévouée; 
tout ce que j*en al pti fevoir, c*lèflf que ma mat 
trelîe, après là perte cf une, perfonne qu'elle af« 
moit, n'écouta plus que fbn:dére(])0îr, ellevoa» 
lut quitter h Reine , j'arrivai dans le feint équî- 
pdge de fon père, nous ftiivhiies ' la route de 
Bourgogne, oùelle prird'abord une maifon pro- 
che 



Sieà'içlf après y; avoir été quelqpe téfaof^t elle 
ifparuc avec ma fœur , & elles furent envlroa 
fx femaincs ou' dtu;K mois, jjs ne faî où, après 
quoi, elle fe fit faire des habirs d'homme , & ellt 
nous en fît feire auiG à ma' r<sur<â^ i moi. Dea 
^ift r nous femmes toujours demeutiée$ auprèa 
^s Princefleft; moi y peu inflr^aite de la delUnée 
4a ma mziireOè : mais enfin , je vous en dis 91 
Sei^eur» tout ce que j'en fai. Oui» lui^ répon* 
Ai Campobache, vous m'en dites aiïez pour af* 
kTQi votre fortune» j*en prendrai foin: foyez- 
Qioi fidelle,^ ayertifTez-moi de tout ce que vous 
fiiarer, je prends» déjà un ftrand intérêt ea Sou^ 
veraioe. Èh!. qu'il cd différent r^s*écriatr il» de^ 
ccilui que j> avois aupatravant : Eh 1 comment ^ 
bon Dieu r fe peut41 que dans deux* jou£s taoA 
^amour ait fuccédé à tant de haÎQe? Âi-je; p^ 
haSr, s'écrioit«-il encore » ai-je pu baïf cet obl^st 
adorable? Hélns! je vouJois perdre ctt ùinocjeni 
fuietde ma rcodreàe, quelle fui?eur barbare m V 
nîmoit! Âhl je ne fuis pas moins miléfable,. ni 
Qxoins agité,, ea aimant ; un amour furieux me 
douane: il faut que je la palTede» âttt^ belfev 
sett^ divûoQ Souveraine ^ jje^lttis toujours, dans Le 
édldn de poiter l'erptit du Duc i ne. fe fépare« 
pas de cet aimable garçon » qui l'amufe, qm le 
divettit. C'eil ce que ma Maicrefiè craiiu», Sei^* 
gDeuTt a répliqué' cette fille», elle craim de^fulvce 
k Due» &r dans foodéptaiGc jffti compris pan 
q^uelquDs mots qu'elle dlùàli à mar fosw ^ qu'il 
i> apoino de parti, qufelle ne prenne plutôt qo» 
felui*U; iLnedépen^dra pas: d'elle, reprit CaropcH 
bâche, il faut qu'elle fuive le Due: mais a 
^iioi cela vous fervira-t'il , . reprit cette fille , ea 
tefirvous paf4i poOefleur? Çampobsrche, après 
awMr «èvé quelque tempa, tu as laifoa,, a-t4i 
>^ria» & je puis L'enlever id aupcès des PrittceCi 

fes. 
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(éi , encore plus aifôment que rfans Tembimi 
ft la marche des armées. 

J ai cru en favoir aflez • dit le Comte de 
Roucf » j'ai forti tout épouvanté, & de la trahi- 
fon de cette fille, & de Thorrible deffein de Caai« 
pobache; d*abord je Voulois teur .aller percer le 
fein â Tun & à Tautre ; mais un mouvement 
plus modéré & prudent m'a retenu, je fuis venv 
vous chercher , pour vous avertir d*un malheot 
qu*on vous prépare, & que nous détourneront 
bien. Mais il faut que vqus notis difîez quel 
deflTein vous prenez: je fuis prêt à l'exécuter f 
quel qu'il puifTe être, & je fai que le Prince 
vous y fervira comme moi. Tandis que le 
Comte de Roucy pzrh , le Comte d'Angouleme 
fiit frappé d'une douleur véritable pour les pé» 
fils où il expofoit la généreufe Souveraine , & 
pour les chagrins que cette dernière aventure lui 
alloit caufer. Mais, potir cette belle fille, elle 
fe fentit falHe d'un mouvement affreux de crainte 
pour l'odieux amour de Campobache , & pour 
lesii^érolutions au'il^^voit prifes , ft d'une trittdie 
exceflive pour l'état malheureux où elle fe trou* 
voit. Aufli n*7 pouvant réfiRer, ton vifage fe 
trouva tout couvert de larmes à la fin du drfcours 
du Comte de Roucy, fon corps fuccomba fous 
l'abattement de refprit,,ft s'appuyant doucemeat 
fur le Comte de Roucy, en trapps^nt de la main 
fur l'épaule du Comte d'Angouleme : Voîlè , dit« 
elle > où me conduit mon égarement funefle. 
Ci^l! dit -elle un moment après , vous faves 
pourtant mon innocence ^ foyez protecteur de 
rionocence. Le Comte d'Angouleme , qui n'é« 
toit guère en meilleur état qu^elle, la veuloit 
confoler, & il le &ifoit mal. Rouci, plus in* 
téreflTé, fut éclairé de toute fa raifon. Madame, 
lui dit*il, il £iut prendre un parti, & le prendre 

vite; 
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vite ; le Duc part din$ trois jours ; vou$ n*avez 
pas à héGter ; il faut vous réfoudte à vous aban« 
donner à la mienne, car je n'ofe feul m'ofFrir, 
& nous vous reménerons en France : ou fi vous 
voulez un moyen plus aifé & plus prompt, il en 
feroit un, continua*t-il en bailTant la voix, il en 
feroit un qui feroit votre fureté, & qui me ren« 
droit le plus glorieux de tous les hommes: le' 
Krince , qui comprit Tintention de Roucjr , l*ap* 
puy^ de. tout ce qu'il put imaginer qui pourroic 
toucher Souveraine; mais elle, les regardant lan- 

Î;iflâmment, £h! que me propofez • vous Ton & 
'autre? leur dit -elle. Je youdrois pouvoir £tfe 
au Comte de Roucy, je voùdrois lui donner tout 
mon cœur, je ne fuis plus dii^ne de lu!, il a pour 
moi des fentimens trop parfaits , mais j'y réponds 
en quelque manière, eu refufant l'honneur qu'il 
m*offire: Non, dit*elle. Seigneur, en s'adreâânc 
à lui, je ne l'accepte point, je n'irai pas augmen^ 
ter le malheur d'une maifon déjà trop infortunée, 
il vous faut des alliances qui rétabliflent ce que 
la perte du Connétable vous fait perdre : n'y 
longeons plus , dit*elle» voyant qu'il alloit repar- 
tir, n'y fongeons plus, iLfaut me réfoudre â me 
découvrir , en montrant mon déguifement aux 

S^euz de cette Cour; on le regar4era comme une 
blie; mais qu'y faire, cet expédient, tout in» 
fupportable qu'il me paroft, m'ed encore plus fa« 
ciie que celui de m'en retourner dans mon Pais 
avec vous; & G mes extravagances» dit^elle en 
regardant le Comte d'Angouleme, ne me, font 
pas perdre l'amitié de. la PrinceiTe, je ne l'em- 
pioirai qu'en votre faveur, je ne fouhaite de la 
conferver que pour vous. 

Souveraine raifonna encore quelque temps avee 
les deux Princes , À^'étant abfolument réfolue» 
comme il étoit déjà tard , elle (f retira dans fa 
chambre, où elle paflà mal la nuit, & où ellç 

' achc- 
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acheva de(è déccrtnîner â-cequ^elle avoitâ ftke^ 
elle ne cémoigmt rien de fes reflentimens à la per« 
iide créature qui l'avôit trahie; & dès qull faC 
jour elle fe leva » ^ quand elfe chit i|u'on étotc 
éveillé dans le Château, elle alla au quartier det 
JSIIes de la DuthelTe, À droit à (a chambre de 
Lalaîii & de Chami qui logeoient enlêmble.; 
leurs femmes firent quelque difficulté de les éveil- 
ler & de laifTer entrer Floris; mais ayant dit qu'il 
avott tm ordre de la Ducheffe, on lui ouvrit la 
porte;: iléromiaces deux belles filles, quand el- 
les "Aîrerit quil étoit encore û itatin, il a*afiS€ 
(Cntre leurs deux lits : je vais vous cpufer de la 
furprife, leur dit'il avec beaucoup de inélaiico« 
lie fur le vifage, & je ne fai comment vous sA* 
lez recevoir l'aveu que fe vais vous faire; je fuis, 
cotttlntta*t-il, non pixs Floris, mais la plus Infor* 
cunée de toutes les filles. A ces mots, elle too* 
gît» ft leur €t voir un fein dont ta beauté n'avoic 

rut -erre point de pareille au monde. Chami 
Lalain s*écrierent en même temps, â:ta mè« 
me temps Tune ^ Tautre fe jcttercnt i fon col 
avec une égale împétuoficé, mais ^us de retenue, 
& peut-être plus de tendreilè , 'du c69é 4e Lalaifl 
que de celui de CharnI; elles lui firent cent ques- 
nons, A lui demandèrent mille fois comment 11 
fe pouvoit faire qu'elle ne fût plus garçon f Sou* 
véralne les fatisfiten peu de mots, (Sl dît root ce 
qu'elle pouvoit leur dire de fa fortune; enfulte 
tUa les pria de l'habiller,, & de la mettre comme 
elle devoir être. Lalaîn lui donna un habit» ft 
lacofiïFk; ft ce ne fut pas fans uh étonnemeiit 
fort grand, que thacune de ces deux filles remar* 
quoit ft voyoit.naître pour ainfi drre'de nouvelle! 
beautés i mefure qu'elles lui ihettoient des ome- 
mens différens: quand elle fut prête, CharnI 
flefcendit chez la Ducheflfe pour les feîre averti 
tfoaod elle feroU étdUée « ^ ouaod b FrincefTe; 

félon 



iàùn U coutun^e^ fe feroit rendue auprès .d'elle ; 
elles n'attendirent pas long^temps , &\La}ain pre» 
nant Souveraine fous le bras» elle la conduifut 
elle fe cacha le vîfage jufqu'i la porte de laçb^jo» 
bre de la Ducbeilè » là elle le découvrir, & entitf 
avec LaUin. La Princefle étoit adife fur le lit 
de laDuchefle» & dès qu'elles j'et|ereDt les yeu)^ 
fur le vilage de Souveraine , .«lies, Te prirent i 
rire toutes deux, & crurent que Floris s'étoic 
alofî mis pour les divertir; niais «lies virent fi 
peu d'enjouement dans \^ yev^x de Lalain, fc 
tant de férieux dans ceux de Floris, qu'elle ne 
(avoient que penfer quand cette fille fe jetl^ 
tout d'un coup â genoux» & piseflknc l^ mains 
des deux. Princefle, elle les batToit tantâ^t Tuoe^ 
tamôt l'autre, & bientôt elle les eut baignées de 
Tes larmes: au moment même qu'elle fit cette 
sâion» Charnî & Lalain firent retirer tout ce .qui 
étoit dans la chambre & fortireptaufli; rien:«ui 
oonde ne put exprimer l'étonnement de^ Vyiik» 
cefles pour l'avion libre de Floris, elks n*« 
vpient.pas la force d'ôter leurs malos d'ei^^tre 
fenn<;s, & eltes fe r^rdoient l'une l'^autre^vec 
BUeeTpece de (lupidité, lorlj^ue Floris hAuflaat 
la tête, & leur fallut voir un vifage tout noyé 
^pleurs» elle leva trillesnent les yeux. au Ciel, 
je ne fuis plus Floris , dit-elle, cet . heureux. Flo* 
îis, dont le fecvice vous a 4cè û fidèle: je fiijt 
ttoe fille infortunée, vil rebut de la, fortune, ^quê 
les 'Cieux icn courroux .tie vciyent .plu^, flu'âvec 
rigueur. lÀ fes iànglots étouffèrent fa parole. VM 
cofooèent dit la DuchefTe.» en fe.l^Hivnt «lideml» 
&en s'appuyant fur le coMde?4!lhijCommei>t vou» 
nVtes plus Floris? Vous éces une fille? bon Dieu! 
&d*Qii fortez-vous? Et, qui a pu tou« obliger à- 
voss déguifer -ainfl? Je vousdir^i la \^rité, Mai- 
dyie, je vous U dirai.yF^rit Floris.avec m nom* 
WeJDfifti dç bui^R:jej6vs..ç«HSJoa|bMreju(e: 

Sou- 
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Souveraine,» dont vous avez taut ou! parlera â^ 
vée auprès de la plus grande & de la plus ver* 
tueufe Reine du Monde» dont j'avois mérité l'af* 
feâion, &quî dans mes difgraces ai eu le bon* 
heur de paffer quelques momens de ma vie au* 
près des plus grandes & des plus belles Princes- 
(es de la Terre: là elle fe tût encore, & parut 
fi affligée, que la Princefle, fur la main de la- 
quelle elle étoit encore proflernée, lui prefloit 
la tête de Tautre, & s'attendriffant de Ta douleur: 
Achevez de parler,, ma cher^ filles lui dit-elle» 
contez-nous vos douleurs , & efpérez tout encore 
de notre amitié. 

Souveràiik fe remit un peu à une afliirance û 
propre à relever foi> courage^ ^ après leur avoir 
demandé une audience un peu longue, elle leur 
lit un fidèle récit de fa vie, de Tes amours avec 
le Comte d*An^uleme , du changement qu'elle 
remarqua en lui après Ton voyage de Bour^gne, 
de la confidence qu'elle en fit à PoKgnac, de l'a- 
veu que le Prince lut fit â elle-même, du déiès- 
poir qu^elle en relTentit ; elle leur dit rattache* 
ment que le Comté de Roucy 'avoit eu Mute (a 
vie pour elle, & comme at^x adieux qu'il lui èc 
lors de la difgrace du Connétable, il lui apprit If 
paffion que le C^mte d'Angouléine avoir pour la 
Frincefle de Bourgogne: elle n'oublia pas de mai^^ 
quer fa douleur infinie 1 cette connoiiTxnce jfatale^ 
i laquelle fuccéda l'étrane^ réfolution qu'elle prie 
de venir en' Bourgogne^ & é*y faire tout ce qa'el* 
le y avoit fkit . avec tant tie fermeté pour elle, A 
tant de bonne- foi pour lé Prince. Souve^ 
se fît (bn difcours airéc une û grande naïveté, *&* 
là vérité a cela qu'elle perfuade fi fort d'elle-niê*' 
m^^ que les Prihcefles n'eurent fujet que de la 
plaindre, & de l'aimer plus mille fois comme 
Souveraine, qu'elles n'ivoienl fait comme Flo*' 
ils : Mta l^ârtKtfiêffelDt- ^ l'une, ft l'autre aW 
: . V beaiicQiv 
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t)eaucoup de tendrçfle, & apràs toutes les excla- 
mations & toutes les queflions qui n*étoIent que 
trep naturelles en cette occaflon, Souveraine leur 
demanda 4a permiilîon d'achever ce qui lui reftoit 
encore à dire: elle leur conta l'embarras où Ta* 
voit mife la faveur du Duc, & la peur qu'elle 
avôit eue qu'on ne îa menât à la guerre; elle leur 
dit cela fî agréablement , malgré fa douleur , que 
k« Princeifts ne purent s'empêcher d'en rire? 
die vint enfuîte à l'envie que Campobache lut 
avoir portée } êc enfin à li fédué^ion qu'il avoîc 
faite d*une de Tes filles, & â tout ce que le Com- 
te de Roucy leur àvoit appris dans le Jardin ,. au 
Comte d'Angouleme & à elle; & continuant fcui 
éifceurs , en recommençant à pleurer : Voici le 
comble de mon malheur» grandes Prince/Tes» 
pourfuivit-elle, xe monflré m*aime, il a conclu 
ma honte par fes lâches deOTeins ; il me force à 
quitter mon déguifement ,- à paroltre iiile aux 
yeux du Duc: ce n'eft pas, dît -elle, que Je crai- 
gne rien de fa puiflTance, quand i! me faura une 
miférable fille, fa vertu me raflare; mais que di« 
ra de moi toute la Cour , & de quelle manière 
le me va-t-elle pas traiter? Il faut lui fermer la 
bondie, mes Prince(re$ , & que ma dernière ac^ 
don jttftifie les autres , & efface ce que mon dé- 
gaifement peut avoir de moins bienféant pour 
lei âmes fcrupuleufes; je vous prie de me per« 
aettre cTaller duns un Clottre, oc de foufPrir que 
ïf pafle le refte de ma vie avec votre proteftion; 
h<K>Qleur de Souveraine penfa l'étoufFer à la fin 
de ces paroles: Non, dirent en même temps let 
PrinceiTesk non vous n'irez point dans un Cloî« 
tre; nous ne nous féparons point, dit la Princes* 
fe de Bmirgogne, qui bien loin d'avoir de la ja« 
teofie contre elle, oû contre le Comte d'An|ou» 
tnne, fe f^moU des meuvemens de recônhoiflTan* 
te& de fefifibiifté pour Souveraine, qui alloient 
TimâJX. N tuS 
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âtiiS loin qa'ilf pouvofent aller* Elles concerte* 
tent énfeaâile ce qu'eUct diroîenc aa DuC| ft 
convinrent pour colorer le dégaifemeni de Son- 
veiaine qo'il fiiHoit lai avouer qu'elle avoir per- 
du en France on amant qu'elle alooit; que n'é* 
coûtant qu'an aveugle dételpoir, elle s*étoic sânS, 
uaveltie, en iniemioB d'aller fe cacher au bouc 
^u Monde; & que le tiazard Tafant conduite mk 
Bourgogne t ellesy écoit arrêtée coaime toctt le 
monde l*avolt fu; qu'à mefurè que fa ralfoa 
etoît revenue, «ne kpnnéte honte Tavoît ew^ 
ibëe de fe découvrir; a qu'elle ne aV feroic 
point du tout réfolue , (aof les pemideui defieloa 
de Campobache» qu'elle avott découverts le jour 
d'auparavant, ne doutant point du tout que le 
Duc ne f&t touché de fa fortune f & qull escnfe* 
^oît atfément ce qu^ne paÛion déreQ>én^ fiûfok 
^ire dans une grande jeunefle: le pia que jejpuît- 
ïk trou fer â tout ceci , pourfoivit la Ducbeue ett 
liant, c*efl que le Duc ne vienne ^ voua aiaMê 
)lus que de raifon, quand au-Hea d'une eipeee 
le Favori que vous étiez, il vous çtouvera ma 
^ort belle fîUe. Ah, Madame, a^éaia Souverains^ 
comme on ne fait ce qui peut arriver > ne m'aU 
lez pas halrl quoique poiTeflèur de la plua pavÇai* 
te perfonne de la Terre, il fe pourroit bien £i^ 
que le Duc s'amuferoît i une mirérable.qut ne 
çraindroit rien tant au monde que cet amufeneiiQ 
et je crois ou'il me parottreit plus terrible que lea 
iiifodes deuelns de Campobadie; car^fa iftoina 



je le hafs de toute ma haine. Ne cr^gnes 
le ratfeâion du Duc, quand 11 en aivoU pev 
yona, répliqua la DucheUë; il n'eft Janiait ln|ul)e 
Vl violent* Il ed toujours galaac & reTpeSbieuai 
&t}uotqu*il arrive, les fentioensqu*!! awa fouà 
TOUS ne nous brouilleront point voua & Bx>lft je 
VPttI en aiTure. dît-elle en rembraflâot encoiet 
9^tiM quoi la i)ttcheûb onro^a fikt'le Ooe dd 

. fOtt- 



vottloif bien p^iTerfeul dans foichambre; cam^ae 
il écoît déjà caïd » il kii fie la guerre de la crouivec 
^ lit; fc oamoie Seuvenime étoit eooore à gç* 
nottx, li dut qiiei:'é€oic quelqu'une de leurs m« 
ht; malt te fencuit ieri^er les jambes» & la Du* 
diefle prier pour une Ai|^)liante« i{ ne fut d*a* 
b^rd que penfleri li PriocelTe fe joignit à la Ûu« 
cbtfle^ qui enfin lui expliqua ce aue c*étoitt 
dte le tesips que le Duc était dans radmiratioat 
des nouveaux charmes que l'habillement & It 
49UBAM de. fille «Mttok &ir le vifgge de Souvcral* 
M. Que valt^, 'a^éoria le Duc« expliquez-moi 
Mte'iio«»«Ile «[^pvitioB? Alors la Duobeâe» 
il^ès avoir (aiiR quelque tetips i Çon admiraUpo^ 
lui amca ee qu*die éeoit convenue de lui diro 
dti av^ture» de Souveraine, il étoU Ci furpria 

Ja'i tout «onent il ioterronpoit la Diicb«4iè« 
: ce ne fut pas prooptement qu^elle vint i l'ar- 
tîde du Oomte de Campobache: il a donc changé 
te envie & ft batoe^ continua la DucheOe, en 
Ub amour Îl «n une violence qui ont déterminé 
Soovtraine à Ce découvrir i nous» & à vous de- 
BMBdery Seigntur, vcftre piroteâion. Elle l*aurji 
t6«e entière, fieprit galamment le Duc, &pttis- 
^tc le ploa be^ garçon du monde ne me veut 
plus fuivre à Tarmée^ je Vous confie , Madame, 
pMrfiiMMl en s'adreâânt i la DucbeOe» la plua 
fkMuAte Hlle qoe je vis jaoïals: tenez^ tou« 
jMrs aupièa de voitre perfoode; i^e «fera un Jieii 
*^ pour. eUe coïkcre les injeftes deflèlns de 
t^MiNMclie, }e fturai tes tttêter^ Ah 1 ^eigueor^ 
y^flt la DodKlIe, j*ai pKii k Ubetté de vous ie 
w pluAtofii fols, It vol» le redis encore, Je 
^ pois fouirir iqae vous voaa abandonniez & 
^^ttment à et nécbanc homme , & que i'«{ 
^Wn cru tel : vous Avez les avis quCon vous 
a dmmésy je frémis quanà je fai qu*ii çcmoiaii* 
* W» «ttée^ft ^«'H.ît 'w^fgjjFoilj)}pefqae 
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ai^vf^ie élé égide à la fienoe » de trouver ta M^ 

^recé & ta magoific^Bce qo'ii avoit apper (ue qm 

cette chaumière i qu'il n'avoit pu s'eiopfcber 4^ 

jéemander 4 cet homme ce que ct$la voulpit dîve» 

i quoi il avoit répondu, fii^i s'étonncrt que k 

MaiireiTe étoic une Dame de Dijon r QUi ^lla^t 

éui Eaux y étolt tombée malade » & qu'on lui 

•voit fait accommoder ainfi ce lieu-là^ que i*y 

aroHVfotbien, elle jr.refleroic ju(î)u'4 b parfaite 

fuériion. La PrinceiTe trouva cette aventure fin- 

nilierei, eMe la conca^je leisdemaln à h DucfaelTe^ 

X il lui pint» faut favpir pqurqu^» une foite 

. CBvie d'en démékv le mydere,, & d'aller voir A 

ie^méine'ee qu'elle aofùit qu'cm M avoit cia* 

féré: elles partirent donc pour ieur promenade» 

tlùs que la chaleuf ne f^t plus afiea graowfe^ boç| 

Jc8 ineommoder; leUea ay^i^t.à ^ordinaire Jeun 

Gardea â.clieval & Jeiyrs Dames : eKe^ ('arrêterai 

#^ax ceuf paa de rendroit oii w leur dit ^u'é^ 

toit la rnatloB» eHea aV ^^ siU^ronic «' fuivjei 

* fedemene |de Souireraine» dé I^i^» de Ch^rni 

à pied , toutes cinq &ns autre cpu^pagnie : quand 

eiiea furent à la porte» cm fut^ong-temps 4 leur 

ouvrir: enfin une petite F$t(iw)e y vîm. 4^ ft^ 

ciès-dutpr ife de les voir ,& je ^r^A^ jque ce fut plm 

cfela magniàeeitee de Içurs habits que âe kui 

beauté: les PriacefleS; demandèrent è enuer» il 

entrèrent en le propofant* La petite Glle» tcHitc 

étonnée» leur difoit qu'on n'y alloit pas ainC: 

fi elles étoient doac parentes de l'autre Da<^ 

ne? car elles étoleat faicea ti>n| comme eliet 

elles :répondl/ent que oui, & lui ^emandinrent o4 

«Ueétoit: elle eQ fortie il y a bien une beure^ 

éit la petite FayCanè , avec fes deux, femmcn & 

^eux hommes qui la fuivent toujours; l'autre eft 

allée â la viihe chercher despfovifîons » & m^me» 

ve qui les fert nefl pas ici 9 ob Ton m'a hûfli 

mute feule» eç^n^me vous voycx; la troiq>e os» 

rieufe 



DE BOVSGOCNIS, 
tleore tEt de ta nilvel^ de- la \ 
en àlfoit plus qu'op neJul ça d 
ces la prièrent (fouvtlr les i 

Îa'on le lut avoli défeodu; a 
Dnna qgelquc argent, & lut 
toiléirc bien obâiirame, & 
toudroit, on la ftroit licbci 
pidoli fort les beaux ruban 

relie les touchoic , Chaini i 
1005 les leuis, & en couvt 
^Ui ftoii fl aife qu'elle m 
tenance cenlr: la PrinceSé li 
ftdenet^iic mot, iprïi q 
buiant leur ouvrb: eMea iioi 
petites cbidibres lapilTiïei ( 
peintes (le couleurs fi vives 
mfiqie couvroient des JiU f 
la petite 5lle, prenant unec 
la tapiiTcite & ouvrit une i 

fae la magnificence peut d 
. emmeuUemcDt étolt d'une 
à, avec toute ta (ulte qui 
lore Ti rictie; une porte entr'ouverte faifoit wix 
eocore un cabinet c|ai répondoit à U beai|té di^ 
It cfaamt^e; plotkuts inltrumeni qu'on y ^cyt^ift 
lalflôient imaginer que la perfÔDoe quil'^afatfoit 
l'en devoit Tervir, & devoit aimer la mWi^f 
ki Princeifes \ leurs Sites parcoururent tovti 9i 
ronme U OuchetTe repalTa dans la charabÉ* AVOq 
Souveraine, tandis que la PiÏQceflê étoit deip^% 
lée dans le cabinet â regarder des Uvk* qui tr 
nient fur des tablettes de bois de Cèdre, la Du* 
Chefie l'étonnant avec Souveraine , & ayant mit 
Pïr bafard la ttte dans le Ut qui n'&oit pai fi)lt| 
elle apperçm un petit cordon qiA paflbit Cm» le 
chevet i elle le tira» & il fut fulvi d'une boët« 
d'or, propre, mais trâs-fùople; ce fut 9fi ^Qt 
ItÇUl Qu'elle D'appellit pas la Piinceflë î car , 
N 4 Ii'oH* 
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Kbavranc brufquement, Souve/aine & elle pcn- 
ferent tbinber de leur haut » qpand elles virent 
ëans cette fatale bo^e le portrait du Comte 
d'AngouIeme : la Ducbefle regarda Souveraine , 
& Souveraine la regarda , mais avec un étonne- 
ment qu'eHe? n'ont j'amafs bien exprimé elles-mô- 
meç: la prudence de laDsicheflTe fit en cette ren* 
contre ce qu*elle fait d'ordinaire, c'efl-d-dire » 
qu'elle ne l'abandonna point. Que vois-je, ma 
* fille, dit-el!e â Souveraine?' Ah!, que voyons- 
nob$. Madame 'i^ lui repiiqua-t-elle; bon Dieu » 
que dh-oît la. PrincelTeî Gardons -nous bien dô 
parler, reprît h Ducbefle: mais il faut fa voir 
ce que tout ceci veut dire ^ & rcfermanx ce dan» 
gereux portrait» elle le mit dans fa poche» & 
dit tout bas à Souveraine de chercher avec elle 
pour voir fi elles ne trouveroienl point encore 
quelque chofe qui pût leur doimer de Téclaircif- 
fèment: it n'y eut donc endroit qu'elles ne vifî- 
ïatreni'.' elles fe* réfolurent de rèvenh: dans deux. 
Jours, & la DucheflTe dit que cette aventqre la 
touchoît d'ijne Ci grande curiofîté,. qu'elle vouloit 
voir la perfonne qui habitoit ce btau palais, & 
favoir en toute manière te motif d'une chofe il 
peu commune. Pour cet effet elles s*en allc» 
rent, & recommandèrent bien le Cecret à la peti- 
te fille; elles ne parlèrent que de cette aventure;, 
fiiafs la Ducheffe & Souveraine ne favoient que 
pfcnlêrV & elles fc perdoient dans' tous leurs rai- 
fonnemens ; le temps venu de leur pèlerinage 
elles forent à la petite maifon.» & ce ne fut pas 
Ans douleur qu'elles n'y trouvèrent rien, ni 
perfonne, ni meubles, elle é.toit entièrement 
abandonnée ; la Prîncelîfe en fut fichée , mais- 
rien n'égaloit le dépft de la DuchefTé & de Sou- 
veraine. Nous fommes bien fimples, difoit la 
Duchtfïè, nous n'avions qu'à laiflçr quelques gar» 
ées j^ tt '^uand ils aurolent vu l'apprêt de' foa 
^ "^ dépa*t«. 
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dipant^ ils nous en auroient avertis, on auroic 
envoyé commander â cette perfonne de nous ve» 
nir trouver^ il ne falloic pas plus de façons qu«^ 
cela. 

Ce fut un^ beau fujet pour les entretenir durant* 
^uc leur voyage: elles partirent & fe Tendirent 
àGand, fuivant les ordres qu'elles en avoieut^ 
pourquoi tir^r lé malheur du Duc ei> longueur? 
Nanci fe rendit au Duc de Lorraine ^ le Duc pi* 
que au vif voulut faire le blocus de fa ville; mais 
le traître Campobache » qui avoit mis à prix la^ 
perce du Duc, pouf Texécuter, fit faire un fiege 
légulier, & voulut enfuite qu'on bazardât la ba« 
taille, & qu*il quittât le Duc, & fe tournât Ju côté^' 
â\i Duc de Lorraine; les Allemans, qui combat* 
toient pour lui, eurent la généroGté de ne vou* 
loir pas recevoir ce traître dans leurs trqupes ^> 
qui, 'achevant fa traHifon , iit tuer le Duc pac 
les aOaiEnr qu'il avoit gagnés pour cela. Le; 
Gomte de Roucy & le Cçmte de Rivière ramaf* 
ferent les tr ides débris d'une fi âorilTante armée» 
la mirent dans des garnifons, & reprirent le che« 
Biin de Gand. Quelle vue poqr les PrincefTes» 
quelle douleur 1 je tire le rideau fur des objeir 
trop propres^ i émouvoir : la Princefle de Bour- 
gogne fut déclarée Souveraine db tant de puif^* 
fans Etats ; mais» bien loin d'y être paiiible^ 
tout fut dans une conlufîon étrange, les plus à* 
deles ferviteurs du Duc, ou du^moins ceux qu'eût:! 
croyoit tels, fe rangèrent du côté du Roi ; le Ro( 
lui-même, fe fervant du peu d'expérience de cet» 
le jeune PrincefiTe, fe rendit maître dû Duché de 
Bourgogne par le Prince d'Orange, qu'il gagn» 
à foa parti; il fe faifit d'Arras par le jeune Cre« 
yecœur : enfin , tout fut en défordte dans fé« 
Etats. Ravefteini Hugonet,. & Imbercourt,. d*- 
deles à la PrincefTe, firent des propofitions au 
Roi po^c le. mariage de leur Souveraii^e avec le 

N 5: Dai^ 
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Dauphins nais fon /etme A^e aé fowoit ptf^ 

Setrfe cette aiHdnce : i(s propofëreoe le CEientite 
Adgookdie, te Jloi le re&fa» mais le Cdmti» 
ne' tint pas ces refus bcms^ ^ fans la cQMfi^ff 
A alla G^ fou aiBotur& (buambitfOQ Ti^peMoieiie» 
Cependant Loals envoya uû Ambi^âeur i 

Sand^ à, fit fi bien brouîHer Jes cbofes ^ ime ït^ 
antiHs fe réndtrem makres de leur Princefle . ^ 
tmprifonnerent Hugonec & Imbercourt» il oy 
i perfonae qui ne fâche cet endroit tragique d^ 
l'HIUoiie, suffi je ne parierai qtie de ^e qui re^ 
garde l*HiOo^re fecrete (k Marie de EourgogAe. * 
' Vn matin ^ que les babftans avoient mt drtf^ 
ibrtin édiall^tid dans une des places publiques^ 
ft ob ils conduîfirent.Hu^nét &fmbercourt poià^ 
leur Ciire perdre la tète, le tumulte fut fi grand, 

Îue la Princeflê» avertie de fon infortune par le 
kalheur de ces dcQt fidèles fu}e(s> courut» tout 
en cbeveu)c qu*eile étoit, an IHsu oii fe devait 
faire une fi funefte exécution: elle étolt ûiivied^ 
«quelques -unes de Tes filles & des gardes qui » 
Iroientpu fb ïamafler; c*étoit un fpeéhcle digne 
de pttfé» que dt voir ainC c^tç belte^ & jejot 
Prlnceilt» qui tôtite en larmes te jette a^c piedi 
4es Juges impîtoyabies oui condaiiinbient iinbef^ 
toort & Hugonet : ils turent inâexîbiés ,. & It 
déplorable ^ioceiiè» fe fentant réduite an éé* 
fefpoir, fe tourna vers fon peuple, k fes luti 
]^ ft lès paroles toudiantes !:*im^oroienr, & hil 
éemandoient la vie de ces deux Mini(hreë. ^ Ea 
on moment» eMe vid quelqueii gens ariôéis volei 
â (onfecours, &< vouloir gagner récbaffa^d pour 
Jto^r ces mfféraMes vimnes ; eHe ne voulut 
point s'en aller, & les encourageant par fa voit 
ft fes criSf H fe fk bfontôc ntï SorribA^ cafoage^ 
éh vid i la tête dé ion parti le Comte de Rott* 
«3r» ilavefteiR» ft le Comte de Rivière, qui eom^* 
lattoltfii «ailàomcm; ^ isnvee eus tm itœmm 
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EoaTaDtablea. Sooveraii! 
I Prfiiceire , le reconnu 
naniiier que ce vaUlant 
ifAngooleiAe: la Prfncet: 
bns égite , penfaot ait 
Iblvre les deraJeres volOi 
fer, & 1 s'affrancMr par 
fujecs : dans celte penfô 
yeux Tut loi , & lof via 

Ï'eatet an niltiea de fia 
Ivjere; mais toute lei 
Ht (Cuveront pas Hugonei 
tnire, in chefi de laré< 
fiftanoç qa'On leur fsifoi 
ileurmrel tétei d'un couf 
tt fans force tomba évatu 
cri, on ta reporta au Ta] 
h peine i la faire reven 
om dit que le fils du C 
bercourt ^ Hugoneti il 
fènthnent de la mon de ; 
roit coupables, l'y p«rt! 
iei prfcTci de Souïerïim 
htérâti de la PrincclTe. 
Cependant tout fe calma 

rlls n'a voient pu empêqhe 
Hugonet, feretirerent en 
le Comte de Roucy fe cb3 
Comte d'dogouleme t $ ç 
TrJDceflè, ils y altCient V 
Tiere; ri ffe mloà genoux de 
l'etnbrafT* en verfant un ton 
k donnoll au fouvenir de ): 
i rétat préient de fés aC^i 
ripandoit auœ, le Prince 
ses ; mais en&T, quaod Ha 
aiet oMTeiaent il leuii afi 

« 
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ne voyant que des perfonnes qui n*étoient pomtr 
fufpedcs aupré;^ d'elle». & le Seigneur de Rave- 
ftein, elle propofa. à la. Princeife d'époufer fe« 
crettement le Comte d'Angouleine ^ puifque c*é*- 
toit Ton. deflèîn. Si qu'il étoît-lâ li â propos ; & 
que quand la chofe feroit faite ^ elle la déclare* 
^oit publiquement: la Princefle dit que c*é(oicra 
léfolutiôn.&ils confuicerenteBremble des moyen» 
qu'il fallotc tenir pour fal^e la chofe prompiemenc 
& fana obilacles». Roucy &'RaveUein fe charge* 
2£nc de la faire réudlr.: La Duchefle dit en rou- 
giflant ^ que (i on pouvoit gagner r£vêque de 
Liège, qui étoit du partides fédi^îeux, & tout* 
i-faic de celui du Duc de Clèves ,, qui vouloît 
que; la. Princeffe époufât fon.fîls, ce feroit une 
chofe parfaite, parce que Ton rang., fa dignité, 
& fa parenté avec le Roi & Ia> Princefle feroient 
d'une grande autorité. La Princefle lui dit eo- 
fouriabt'y quil ne tiendroit qu'à elle; & Roucy 
ajouta , que puisqu'un peu de rigueur l'a voit jet* 
té dans Taqtre partie une légère complaifance ï% 
rappellero^f. La Duchefle promit qu'elle alloit: 
travailfer à le ramener, & Qu^'en toute manière 
1! falloit.que lé mariage Te fU avant.c^iatre o»< 
dnq jbufs. 

Ces réfolutîons étant prîles,, comme le Comte* 
d*Aogouleme fortoit du Cabinet de la PrinceiTe^. 
un homme, qui s*étoit glifTé jufqu'en* ce lieu» 
raborda,,& lui préfenta une Lettre : le Comte 
rougit en le voyant,, & s'étant mis à l'écart, il 
lût cette Lettre» & ia mit dans fa ^^che» enfui* 
te il parla bas i cet homme:. Charni,. qui étoit 
avec le Comte de Rbucy , obfervoit toutes cet 
^hofés,' fans y penfer; & comme 16 Comte re* 
joignît Rbucy pour s'en aller , en tirant fon mou- 
choir it; fît tomber cette Lettre. Charni, fans^ 
Avoir pourquoi , mit le pied'dèflus, & la ra« 

nafla; Aès qu'il fut mtlM-& f^s la lire,, elle fut 

' - * *^ . ^ . - . ....... -.j^ 
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b' porter à. la Princefle, en lui redifant Coûtés 
les ciiconftaiKei: que je viens de remarqueir 
la Ducheûe étoit avec elle, ^ Souveraine^ay^;; 
la PrinceiTe prit cette Lettre», elle tsQwra q.tt*^té? 
écolt coQçue ainO^ 

J^ffOfp, amour wus fuît. par-tout ^ & je .vous nm 
^^ contre aax a eux même, où je nt-devois pas pen- 
Jer que vms duffioi kro. Que xmeZf^ous chercher' 
kij Prince fatai à mon reposa Fotror amour me dé» 
Jefpere^ N-ites-^veus en ces lieux que pour me perr- 
ficuur? Sera-ce envain ^jeréfijïeà' l'inciinaHefii 
que j'ai pour vous^t 3tai boû^ courir par tout ie^ 
mimdej sm Démon ennemi vous mené dans tous les^ 
mdroits oà^je:fuis, %oJonge{ans cejjeaux ohjla* 
^s qui doivent féparer nos cœurs ^ Suivez votre- 
defiiu , dannez^vous à In PritceJ[Ji de Beurgognè^ 
fy cûnfens : mais , cornue, votre fi_onhq\tr peut- encore- 
dépendre de ma volonté , Venez où cet bomme vquu 
conduira , Jl efi. nécejfaire que votre tendrelfe m'afi- 
fermi^e^ dans mes dernières réfçlutions^ , 

La Priocedé ne lutiias de fiifte toute ctWo 
Lettre, eile s'ariêtott a chaque ligne, â chaque- 
.mot; la DùclHflI^. comprit d'abord que c*^oic la^ 
faite de la petite ojaifon & du portrait qu*ell« 
avolt. dérobée ; elle fit figne de l'œil à Souverain 
ne, & Souyeiiaioe» dans ui> état embaraHé,- lui 
fit entendre qu'elle^ connoilToit cette écriture, La* 
Princefle.pe^fa mourir après la leâure de cette 
Lettre: Quoi, 8*^ak-c-elle, le Comte eft infide* 
le, le Comte a une .autre pafllon; il vient dans 
ces lieun pour fuivre cette perfo^ne,. il l'â-^per» 
fécutée de fpn amour pendant qjje le mien lui 
eil fi favorable i: Elle lui ordonne de fe donner- 
à moi 1 Er qui e(l • elle cette Inconnue.», nui di(> 
pofe ainfi du fou cceur 1 Ûh Dka! clit-elfe en 
ft^genchanc vers la Di^c^flè ,. que d^ malbeur^l 
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fion» îl^ric la liberté d'ea dénao^er la csofei^ 
mats 9 fans répondre à cela, - la Dochtilë hii re» 
V partit que là PHnceffé étoit jufte; > â^ que s'il la 
TOdIoir obliger, il fhlioit qu'il portât o^ ordrt 
au Prince. Le Conïte 'de Rivière ^^obftlna à oc 

Îas obéir: & le Comte de Roucjr, qiri entra, & 
qui on ék l9 même chofe, fît ceçifflc Rivière; 
& encore plus fùrprisqurluîV ne voulut pas ft 
charger d'UPC chofe'qoi- lui étOlt fi def^réable^ 
& qui feroit (i- fUtiefle au^ î^tlnce : il regardoit 
tout -étonné les Princefles, (Sl Souveraine; mair 
ji (rouvoit tant d'indignacfoD^ de de colère pa^ 
tout, quMl no' favoit que penfer. Lt Comte 
d'Angouleme , inquiet 4'avoir été refofé, vint 
'^encore à la^ porter il fut que Tes amirétoîent dai»^ 
le cabinet; ïï fit demander la même grâce ^ mais 
là PHncefle , îii^paiiente , cdmutanda à Charri 
'cl*aller faire la commifiion que les autres^ refu* 
^ foient : la pauvre fille )r alla malgré elle , & les 
lai*me9 aux yeux. Ce Prince, frappé à ces paro» 
lé comme d'^un doup- de foudre, fut longtemps 
fans pstrler; mais enfin*, reprenant (ès'efprits: 
Vous dites, aimable Ch^mi , hit dit-il, que la 
PrincênCe me bannitv & Ae'me veut plus vois: 
allez, lui dit^ii en fe jettant à fes piod^, allez 
lui dire que je mourrai à Cette place, je n'ea 
partirai jamais, 'fr elfe ne m^apprend le fojet'de 
mon malheurr Charni étoit (i touchée, que fl 
clléeût'ofé, elle le? lui eàt bien apprise mais» 
fé détnèhhî des bras du Prince qui lui UoieûC 
les jambes avec des transports extraordinaires , 
cRIe alfa redire' auk Prtncefles.Tétat bit il é^ok^ 
-ft ce qti^il It^rmandoit; La PrincefFe, loin de 
s^en attendrir, ^mif^^ colère au* demièfezcès^» 
^ bfenque le Comte de Roucy & le Comte de 
^îvîere, prévoyant' quelque violence, dont l^î• 
clat féroit fUcheux , fortirent, & emmenèrent lé 

«Kince.- -^^ae^he dlNrpo&i.bra Dko(^ qae ne 

fit-U 
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Stll pas? Il redvoya fes amis pouf Ucher d'ob* 
tenir qu*il pût parler â la Princefle , mais W^ 
fi*y purent réuillr^ il lui écrivir» elle déchira fa 
Letue à la vue de celui qui la porta, (i bien 
que ce malheureux Prince , voyant même qu'il 
ne pouvoit parler à Souveraine, ni le Comte de 
Roucy non plus ne favoit quel parti prendre.- 
La PrincefTe d'autre part fe réfolut d'envoyep 
chercher Polîgnac , pour achever de s'inftruire- 
de la perfidie jdu (^mte d'AngouIeme; &, com- 
me elle n*avoic point dormi durant toute la nuîr,. 
rfpofant un peu le matin , elle ne fe réveilla 
qu'alTez tard,. & ordonna qu'on allât à cette 
maifon» & qu'on lui amenât la perfonne qui y 
étoit. Le maître de la maiiTon répondit qu'à*la- 
vérité rétrangere y avoii été quelques jours , 
mais qu'elle étoit partie la nuit même,, au mo» 
ment que la Lune s'étoit levée ; & comme tour . 
étoit en trouble dans la Flandre ^^PrincefJiîjfQn- 
nut bien que ce feroit envain qu'elle voudrofc 
qu'on pût apprendre la route que Polîgnac avoir 
tenue; ce départ l'irritant enjcore davantage, elle 
xedoubla fes ordres pour le départ du Comte 
d'Angouleme , qui s'y réfotut enfin avec urie ragç 
& UD. dérefpoir qui faifoit pftîé à Tes deux «amis ^ 
qui lui promirent de n'oublier rien pour favoir 
lacaufe de fon malheur» & pour, faire fa paix, 
s'il leuf étoit poOîWe. . . . , . ,/ ^ 

Il partit donc ainû défolé ^ après ^yfoxi hit 
nllle efforts inutiles pour voir la PrincefTe ; cas 
ïe peuple s'érant encore ému , la prit en fa garde^ 
&latenoit co^nme captive aufO-biep que la Du* 
chefle; & recevant tous les jours de nouveaux 
déplaifirs de ta part du Roi , fes'cbagrins éiani 
redoiiblés par l'mjure qu'elle refTenteit de l'in. 
fidélité du Prince d'Angouleme,. elle vint à haïr 
U France & tous les J'rapçois 5 & cette hain^ 
»«ft rendue héréditaire à fa poftérité. Pendant 

qp'elUi 
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iqa^elte fe livfoh Tao» r^feirve aox.refl^otlmcitt dr 
fon cœuTi des Ambaf&dcurt du Roi d*ilLncletem 
atrivetenc â Gand avec les propofîtions ks pioi 
avantageofes que Ton pouvoit dtfirer » fi la Fria- 
cefle Touloît époufef le Comte de Rîvterè : la 
Reine d'Angleterre « toute puiflàncet & dans ce 
Royaume 9 ft fur l'iîfprii du Roi fou mari, jné» 
Dagtoic de la forte les iméréts d'un frère fi tc|h 
drement aimé, & fi diene du haut laog ob ele 
too^oit rélever; à. à-hvérîté on pouvoit «Hit» 
que pour le mériter il ne lui mao'juofç qo'tme 
naiifaDce royale; aufii fut-ce te feu) obQacIei|pe 
trouvèrent les Flam^ds , & h feule e^cofe dOPt 
fe fervit la Princefic. Le Comte de Rlvieié, 
iqui D*avoic fu les ddOêfns de la Retve fa four 
que par Tarrivée des ÂmbaiTadenrs , alla dès ^u*ft 
en fut inûruit chez la Priocefle dé Bourgc^e; 
ft l'abprdam avec beaucoup de refoeék, mais lui 
partant avec plus de liardieire qunl n'aroic ic- 
coutume de faire: Je ne viens point ici. Mais* 
me, lui dit il, pour appuyer la demande c^uele 
Roi 4'Angîeterre vous fait » {^r toute Tardair 
de ta pa£Bon ique je reflëns pour vous; oon. M?* 
dame, cette malheureufe pa(Bon s*efi tue dorant 
très longtemps ; je nt viens ()as la faire éclater* 
tous Tavea» i^ondami^ée à tm £flence éternel: je 
vlena vous dire qu*elle efl toujours pliis v|ve 
ft plus forte, touiQurs tendre & desihtéreir^» 
elfe ne prétend d'autre gloire ^ue celle quw 
tire de fa malheureufe fidélité; je ne vous dirai 
rien à fon avantage, je De me joindrai point aux 
prières d'une Retne oui vous parle pour moi; 
je ne fuis pas en état ge vouloir profiter de l*in« 
fortune d'un Prince è cjui mon amitié fera fo* 
violable. Non , Madame , ^ fans pénétrer kl 
fbjets que vous voulez avoir dé vous plaindre de 
lui, j*ofe vous aflurer que c*eft i^vec InjufÛcf* 
Le temps, nais peut • être un temps qui viendra 

ttop 
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GUiiéres, ik û dignes de leur edime; au(B cellt 
qu'ils Ce dévoient ne fît qu'augmenter » & s*!l 
avoit tou|ours de f amour pour la FHncefle, eOe 
âvoit pour lui une û fcnfible amitié, qu'elle ne 
JaiiTdit pas en quelque forte de le fatisfaticiic 

Le Roi ayant par furprife faifî Tournay , & 
s'étant entièrement rendu maître des deux fiour- 
gogi^es» les FlaHi^dis» qui' d'abbrd avoienc aidf 
ï cette invafîony puvrirenr . les yeux, & ftirent 
touchés du démembrement de^ pluï beaux Etatt 
de rUnfvers, Ils fe réverHerent donc, & prew 
nant cceur , réfolurent de rèpouilfer par la forer 
la tiranixi^ de I^oais' onze » 6c dç recouvrer i eut 
j?ctte« Pour cet "efFèt lf$ révèrent des troupes 
& firent une arpaée ,. piaîs ' après Cela ils ftxrtnt 
embarraffés du Chef qu'ils prehdroientr car, fur 
le refus obfliné que h Princefle avort fiit d» 
Prince de Clevés ,, le I>tuc fon père s*efi étoit re« 
tourné, & Tavoir Vm'mené avec lui, iLe'Comte 
deKoucy retwr paroiflToit trop jeune; enfin, conir 
tre toute apparence ,. ils dioifirent Thomme dti 
inonde i qui Ton s*attendbit le moins : ce fut 
Fabominable Dud de Guddre,* ce criminel Adok 
j^he/qu'ipy avoit fî longtemps qo^offtenoit prii 
fonnier dans le Çh.âteatr de Namur; mais ce né 
fut pas afTez aux Plamahdk de^ TaVoir élu pour 
éommander lém; armée^ ÎU le choîllrent encore 
poujp feur maître, & pourl'é^pôux de h Princef- 
£é: ils vinrent donc en tumulte & fans beaucoup 
de précauttori fui annoncer cette nouvelle» & itu 
préfenter ce JPrînce:' ifn'eft'pa^s pofïîble d'èxprî^ 
mer la furprife & la frayeur dé la Prrncelle à H 
vue de ce mon (Ire. qu'elle àvoit quafi oublié; Bi- 
le ne répondit rien au tompliment 'brufque -de 
fes fujèts; &, quand ils fbrent partis', tè DiiC de 
. Cjueidre demeurant auprès d'elle , dt^la regardant 
avécuiie audace infupporiâbTe', J*avols toujours 
Uen penfô>> Madame ^ tuidit^l^ que mon fore 

iêrair 
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frroit attaché au vôtre » tout me le dlfoît fans 
cfiffc dan^ma longue prifOD » cette idée flattoic 
&adoucLUoit mes peines , elles font terminées • 
&ma récompenfe ell prête. Qu'en dIte&-vou8t 
Madame ? Je vais- bientôt â 1 ournay voir la' 
contenance des François ; & , eux défaits , je' 
viens zpponer ma viàoire i vos pieds , & en 
demander une plus jcharmante fur ^otfe cœur. 
Prince* lui répondit la PrinceiTe, d'où fortez* 
vous pour me parler avec tant <i*aflurance? Mes 
(jijcts ne difpofent pas ainfî de mon cœur. Que 
m'importe, dit brutalement le Duc de Gueldre, 
s'ils ne font pa^ maîtres xle votre àsûr j ils le fe^ 
root de votre main^ & moi vainqueur de Toar« 
My je le ferai de votre jjerfonne. Vous aurez 
peut-être des affaires devant Tournay, reprit la 
DucbeOe avec un fouris méprifant» les François 
ne font pas fi faciles à céder la vfétDire , & fi 
jp ne me trompe , avant que vous les ayez dé- 
faits, la Prinçeffe a'ura le temps de difpofer foa 
coîur à vous accepter^ poui* maître, La Oûchèfle 
<iit ces paroles d'une manière ti injurieufe , qtie 
le Prince de Çueldtè ne le pouvant fupporter, 
prît dans cet InHant une avérfîon terrible contre 
elle; fi bien que fe tournant de côté. Eh! Je 
|aoi vous mêlez'-vaus , Madame, lui dît -il? 
|ui vous appelle dans le Confeil des Flamans p 
i qol peut vous obliger à /épondre ppur la 
Prînceflè? Votre temps eft paîTë, retournez dans 
votre Angleterre fi vous vduîez , , mais Ici ne 
vous mêlez de rien: je pais tout fur votre fort,' 
& fur celui de la Prînctffe; difpolez-la, fi vous* 
ni'en croyez , à être plus retenue , à me montrer 
de« fentiraens moins Jefobfigeans; & vous, Ma- 
^e, dit -il à la Pilncefle , ne rejettez pas 
*vec tant de mépris un cœur qui vous adoré, un 
Prince qui peut tout employer pour votre fecours, 8: 
4ui veu: biei^ s'unir À vqus^ toute abandonnée 
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^ue vous êtes: abandonnée! reprit la Princeft 
avec dédain; non, je ne le fufs pas, je voas le 
^erai vok; je le ferois sn effet» poûrfui vît-elle^ 
À d'une manière bien ^iéplorabfe^ û je n'avoft 
4|tte vous pour défenièiîr; je vous ferai eofinot* 
urê ^'il «H eficol'e des PàiBances 4ians le Mon* 
de qv*on peut oppofer à votre infolence* Lt 
i^riacefle irritée, p^-c^nant laDuoheflèpAr la mflli^ 
^trt^ans un cabinet, i& laillà ce Prince furieni^ 
4)ui en fortant de fa chaâibre lui lança des re- 
gards iiorribles • qui dévoient ûe lui annoncer 
que dés maftieurs* 

Èfit le t>révit judicieureiÀei^t, & pafTa là nuit i 
{4eurer avec la Ducbeffe ; tette incomparable 

Serfonne rappella tout Ton courage pour lui ài« 
er à Totitenir le âen« & après avoir penfô â ce 
qui pourroit être de plus falutaire pour la Ptili* 
<eflfe^ elle ne vid point de mêllleui- ni de plus 
prompt expédient pour elle*, que d*appelter le 
Jeune Maximilien: il faut vous réfouare à Té- 
poufer 9 dît la Duchefle , pufs^*il n*y a plus 
de Comte d'AngouIeme pour vous» prenez une 
réfolution digne de vous, & telle que vos mai- 
heurs préfens l'exigent : fecouons le joug de 
l'îmtlgne Âdolpbe; je ne vois au mèndë que 
l'Archidue â lui oppofer. Les Flamand le réce» 
vront volontiers : il etl bien fait, il ^ de ta Va- 
leur, il vous aime; ne balançons poifit, Pfta* 
cefle, envoyons-le chercher. La Pilnceïre, dâBs 
une extrémité pareille* ne ytt rieâ de mieux i 
faire 9 ^ elle conviât de tout ce qùt la Duçhef< 
fç voulut. 

Dès le lendemain, Idolphe fitanétet tLatred 
tein , cet oncle de M/irie de Bourgogne qui lui 
éiQxt fi fidèle & fi affeftionné; elfe et eut one 
d0uleur très -profonde; & comme elle la mèloit 
wec c^ïle de la Duéhefle, le Duc àè tiaeldrej, 
Aiivi de quelques faldà£s , 4901 U tiàïdteft d*enA 

crcc 
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dtr ainfî dans la chambre: Je vienç, dit-il en 8*a» 
dreflânc à laDucheiTe, vous montrer Têfiet qu'onc 
produk vos railleries , & vous faire fentir mon 
pousoli; car voas paûerez tout à Theufe danii 
votre appartement » d*oJi vous ne fortir/ez que 
lorsque cette Priocefle fera ma femme, & qu*d« 
le voudra vous en retirer^ La Pfinc^^e leva les 
mtins au Ciel avec dérefpoir i cette terrible feiM 
teoce, & regardanc autour d'elle, &nV voyant 
qu'une troupe de femmes toutes confternèes» e^ 
le ne fa voit à qui avoir recours: Ces larmes pa# 
rorent pour la fecourir » foible reiflburoe pàor 
loodier un barbare; anfli jce Prince, uns les 
Gonûdérer feulement » ^t figneâ un Officier d'en<» 
mener la Duchefl*e < il s'avança donc pour lut 
préfenter la mala , quand la défolée Princeffii 
courut fe jetter au coî de la Duchefle fa belle* 
mère» & la ferraot entre fes bras, nous féparer» 
s^écria-t-elle^ nous fépanerl liioq^ fettoorrai tSAÛ 
fe fois plutôt. Madame, y contentireZi-voiis ? 
Donne- moi la. iQort , a'écrioir^elte encpre , mon- ' 
Vie (biti des cachots pour me perfécuter ? Fai 
venir tes boorreâns; ou s'ils font à ta fuite, or* 
donne qu*on commence par m*ôter la vie , avant 
que de vouloir me fiéparer de cette Princeflè. 
Bélas! lui diipîc la Ouchefle en Tembraflant 
(eadrement» hélas I je vais donc veus quitter f 
ipfortmiéePrinceires ma cherè priliceife on nooé 
Jépare; qne njs puis- je laitlèt ma vie dans noi 
bras? £Ite la.baubit mille fols, elle lui céuvroic 
1981 le vifag^ de fes larmes, q^ lés demies pro* 
près avoient toutes noyéeis: il ny avoit qu'A^ 
éalphe an moiide qoi pAt vioir un d^'et fi ten- 
àe fans fe laifler toucher ; Tair 4'etentiflbit des 
Cfk des fiUes , , tout pleuroft , font lémifiblt. Ltt 
€nA rcgardoit un fi tr iiile fpe6bacle fans s'émoa<» 

£>« Quioil ditUl é ceux qui l^accompagnoient. 
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ces Princeflès » & menez celle-iâ dalis le tien que 
je lui ai defliné. Barbare-, s*écria la frfncefle, 
barbare, que commandeâ-tu? Prens mes Ecats^ 
& laiffe-moi ceit« Princeflej je te donne tom, 
Laifle-moi le feal bien qui me relie, lé feu! biea 
que >'aitne. Hé quoii grand Dieu, ton ambi* 
tlon ne fera-t-elle pas alTez fatisfaite? Oui, je 
(e donne tout ce que fti, & iaifTe^nous. ne nous 
fépare pas , je l*en <:onji»re par tout ce x^iA peut 
toucher ton ame. Mais , ce cruel , ne Pécou* 
tant pas feulement, commanda encore one fois 
qu'on les féparât & qu'on emmenât la EHichefle; 
& comme les gens du Duc fe mirent en devoir 
de lui obéir, loutes les filles des Frincefiès fe 
jettef «ic iur eux pour les en empêcher. ' Sou- 
veraine, la pkis hardie, arrêta Adolplhe, qoî 
voiiloit détacher les beaux bras de la Princefle 
qui étoîent liés à ceux de la DuchelTe fa belle» 
mère: téméraire, lui dit«elle , poufferez -vous 
votre fureur jufqu'au bout? Mais il étoic fouré 
à' tout; i& comme II fe veyoît le maître, ayant 
fait fermer les portes du Palds, fa licence n*a« 
voit point de bornes. Que pouvoient tant et 
fojbies efforts? (Jn info^lent prit entre fes-bras It 
Ducfaedè , & l'emmena. €rûel, s'écrièrent fei 
filles, ofeZ'Voas mettre U mm fur cette grande 
Princeffe? Mais elle, fe ràffurant dans fon mal- 
heur: Princeffe, dit-elle tdut haut , fongez i ce 
que nous avons réColu cette nuit. Tràvâitle2-f 
fans refàche: de mon câté^ quoi que Ton hik, 
>e trouverai bien des moyens pour f -réuflSr: fiwh 
venez-vous que c'efl î'uniiltié vpyê que nous a- 
yons pour nous raprodher f ane de Pautre; fon- 
f^tZ'Y ma chère Princeflb, adieu, adieu. Lt 
PfincefTe, qui ia fuiwît toujours « -entendit ^êU 
ilindement toutes ces paroles. Oui, lui ci1a4« 
çlle , je vous obéirai , tout m*e(l aifé poor yotfl 
févov*. Le Boç 4e G«eldttf PanCta ^ €^m$l 

elle 
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«Ne vottloit' encore marcher: il fit fermer la 
portes, âc ne voyant pins la Oucheik, Tes yeux 
B appcFcevanc que des objets dborreur» elle let 
ferma; mais ce fut d*uQe manière fî languiffante^ 
que Ton crut qu'elle alloit renoncer è la lumière 
|îour toujours 2 Tes fiUes toutes éperdues la fe- 
cuufurent , & Adolphe l'ayant recommandée è 
leur foin, s-'^n 4illa de ce pas faire prier,, par 
les Fiamans» le Comte de iCiviere a le Comte 
de Roucy, de fe redr«r chez eux : ils furent 
obligés ji*y confeoHr, n'étant pas les plus forts, 
ft laitrlde Priocoâe fe vid ainfi -feule déduite à 
la merci du plus méchant de tous les hommes; 
mais elle avoit inceilaitmifnt dans refprit les der- 
nières paroles de la JDuche0e, & fa réfolutioa 
fut déterminée à cherche^ quelque perfonne fûrç 
qui pût aller vers l'Archiduc^ elle en trouva en* 
fin un p^r lejneyen de fes filles , ijL elle lui écri» 
vit devenir ^ & de vouloir accepter le don de fea 
Etats & de Ca perfonne ; elle vivoit 4*ane maniè- 
re bien triile , & la DucheOTe de fon côté étoit 
dans un état peu différent du fien ; elle eat le 
Q)oyen de dépêcher un de fes domeûiques i 
J^asimlUen; ell^ lui envoya aullî la plus grande 
panie de fes pierreries^ afin qut ce Prince fe pût 
mettre dans mu équipage digne de fes de(reins;car 
^te connoiitoit l'humeur avare de .rEmpereur 
iW père, qui par des longueur^ afFe^es pour* 
loit re^rder la fortune de fan fils : ainfi la pré- 
voyaace de çefito» .habile ^rinceiTe pourvut à 

Mais que ces bejles PrfncefTes pafferent de 
•triftes' jours en; attendant .les féponfes de ceus 
qu'elles , avaient epyoyées â TArcliiduc! elles 
tentèrent ceni moyens de fe voir , & {1 faudroit cbi 
4emps pour.éi^rhre tous 'les ûraïas^me^ -qu'elles 
firent ae part.& d'autre pourréulGr « & «pour fe 
xloimerde ii^cf.npiD^lfSJ letNnuittAjèmef^tpjenC 
.v.T^iff IX. O' eai* 
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doiployées en expédiaii»: enfin »^^Utt$ panriiirottt 
àf^^éçrive; la i^rinceië ^Ifolc cpucbtt comtes fce 
iilies dans St dianibrei & dsAs foo tiabioec. Soa* 
verdine eut Tbonneur de ^partager fon Ut, & de 
toutes Jes con(b)a(ions <)u'elle8 lui donno4eat let 
fiennes furent les SMevK reçues. Le fott«icdir de 
ingrat Comte d'Aogouleme tfOuvok touîottrs fa 
phite <kuis leur emrecien , & le «albeur de ft 
jwrâdie faifeic eneofe le plus giand dea iBalfaenia 
*3 la Princdle. . ^ 

^ Eite eue on peu plus de rems» ^aud le Duo 
de Gueidre , s^cam mia â la ms ée Tes troppel^ 
Axarcha vers Tour nay : les larmes d'un û aiécliaac 
boome pouvoiem-elles pro(pérer ? Il aciaqua let 
François; & les Françeis ca^iefent ceue armée 
en pièces , Ik tuèrent Je Duc de Gueidre: jamaif 
vttifi^ueur nia eu plus de joi^-de (a^lâxMre, q«e 
k PrfiKd!e efi eut de la déKskiiè de-(be fyfku 
fiile rendit grâces au (Sel de la vnmt ^ ùOk 
perfécutear; e'^to4t une joîe bien eaceffve dans 
toute l'^^end4Je de fon afipartefnent^oa ii*en avotc 
)Kis ^oins dans tetoi de la Dudveâ^; etkrs dé» 
^mandèrent é fe iwir, on ne voutoicpcïtet 4e leur 
|>ermetete : acm de Oasd, voulant aupanivaBC 
<qu'elles fuifent edfbm&le pour déterminer du fort de 
leul- Princeip!^, ils en vouléie&t difpéfer à leur 
^tonté, & ils enalgnolf ne refprit de la Dudiéf- 
*fë; iqu*it« favôiem cour^geufe^ &^i*^9^«Mit 
tout M celui de 'la Pirlneeilb kii poul^âlc intf^ 
ter ^VMi^es 'fent^ens que les ^fe«Mrs' i'iti- we M 
2(gréoîent pas. Comme ils étoient donc aflènlMk 
Ile empêchés â fe réfoidre , on^ leur vint attoon» 
4^M'Mivée de Mâiilnlllienrâ^oe nom' Ma^miil- 
tiwde s^écria tàiit d*uAe voifr, âf comme 4i»fp{r^ 
eu OeW"! que .rArtbrdue élolt «n épomdfpe 
^fleléur l^inèefib; & , faiH èo«(Uk^r davaoïage» 
tdWittD: len^^grodieFa 4uMfr étoiem / Ils -attereot 

' loua "en limite & [^ «eu onte ^nfev^i deœ 



Ptînce, InfMfftBt un compliment A la hâ(e» Ta- 
ÀenerentderaBt leur Princefife: elle le roçuc ivee- 
tomek douceur' & rhonnlteté imaginablee; !• 
Ptmcefe Jectaé (es pieds^ & avec peu de pare* 
ki & mal liées , lui fit coânottre la plus grande 
paffimi ^'im cceor pui(fir rtiTentir • La f riocefle 
prie ce moment de la faveur du peuple » pour 
aibrcf (on eff>ga|^meat avec rArchiduc;& après» 
fe tournant vers ^e Frince d'une manière remplie 
-de charmes: Seigneur, dit «elle, pttifque je veus 
^g«irde comme cèltii <]Ui doit être mon iAafi,'éb 
que<:e peuple vouîi confidere comme (ùh mat* 
tre» commandez toucà Pbeure. je vous Aipplte» 
qu*on me remette aupfès de la Duoheflè ma btfU 
f^ere, à, que ce Mt Hôins d^érer que jè j&iMr« 
iê du piaifk de la revoir. Les principaux des 
bttbitans voulurent remontrer au Prince le dan« 
fter qu'il y avOic à mettre ces deux Pr tncetlès en* 
léinble, en cas que la DuebeflTe ne lui fût pag 
fivorable; mais 'Masimilien les raflfura, en leur 
difsnt qu'il éteît certain de Tes bontés ; & pré^ 
fcntant alors la inain i la Princ^fTe, il la conduf^ 
foivi de tout ce concours de peuple qui poufik 
mille cris d*allégfeins à Tappartereent de 4e 
f>uche(fe. }e ne fat point a^^e bien parler de 
joie , pour dépeindre celle de ces deux bellea 
ÎHocefles ; fi les larmts âmeres ai^oient paru lars« 
qu'elles fe fî^arerent, les 4aimes de joiefé mon» 
trerent à leur réunion; dits ne purent parler» 
à fe ferrant entre leur? bras^ il femblelt qo'el^ 
iesnedufll^nt faire aïKrechofeteute leur vie que de 
sVmbraflér: enfin, ces doux tranfports finirenfw 
Maximflien étoit ravi depYalfirdefairécefTer lieute 
pHnes; il mit un genou en terre devant la Du^ 
Ac(k, lui balTa la main avec le dentier ref*' 
pcâ, & la regardant comme fa blenfa<6kri6e , U 
n'y a forte de chofe qu'il ne lui dirj ^lle" Pim» 
t^raQk eveo biefa delr tendrefit» en-4SappeMmic 

2 foe 
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fon^^fils; 6c ce même p^ple, qui qudQues 990* 
men^ auparavant t:eiH>ic cette grande Princeflê 
captive , fut n tranfporté de TafFeâion qu*eUft 
témoignoit au û\^ de TËmpereitir , que portanc 
fon nom & lies louanges fufqo'au Ciel , iJ n*eft 
déférence & foMmiOlion qu'ils ne rendiflent à cet* 
te Uluftr^ PrindsOTe. I^ JLeâeur faura qu'elle 
n'aypitdans ce temps-li que vingt-un.anj c*étoit 
te plus belle^ la plus fpijcîtu^lle* & la plus fige 
Frincefie de'la Terre.. Tou^ les Rois de la Chré* 
tjenté la iuen( demander en mafiaget elle refufi 
k^rs v.€6ux & réûda i leurs pourfuites, la Cou- 
i;onQe de P'Univers ne Tauroit pas x>blîgé à quit- 
ter la divine Princeffe de Bourgogne. 
. Cependant tout follickoit Taugufte mariage 
propoié » & comme il faifoit Tintérét commuo« 
il fe fît avec plus de^ diligence c^'on n*£n appor« 
te d-oidinaire dans une affaire de ceue impor* 
tance. La pompe & la magnificence n'y furent 
point employées , |a Princeflê en fit la cérémo« 
nie de bonne graçe , après avoir pleuré toute la 
nuit qui précéda ce funefle jour; elle crut donner 
fes derniers foupirs au Comte d*AngouIeme : elle 
ne favok pas que l'amour a fes réjTerves, & qu'il 
paroit encore pour nous tourmenter » jorfqu'om 
croit ravoir furmoniér 

. Deux jours après ce grand mariage , Sojuxre* 
taine riepaflant dans un petit appartement qu'elle 
^vxyit près de celui de rArchiducbefle, elle fea- 
Jth que la fentindle, ^i étoit au bas de Ton efca- 
«lier la tjrolt par le bord de ia juppei elle fut é- 
ionnéfSy mais elle fe remit, quand elle reconnut 
:que«c*étoit le Comte de Roucy. He! pourquoi 
;vQUS travedif» lui dit -elle? nous n'avons plus 
.d'ennemis^ & remarquantun autre foldat appuyé 
id'i^ne fa<;on languiiTanti^ fur le bout ^e fa cara* 
bioç: Eft-ce Je Comte de Rivière, cominua^t- 
>eUe? Hon» 4iNl.f ^c'eil le plus Milite de tois las 
•f ^ V &oai* 
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ïommes : ne reconnoilTez - vous plus le Comte 
dTlngottleme? C'elt lui, Madame, dît ce Princfe 
en fe montrant , c'eft ce malheureux qui voue 
"demande auparavant la connoiirance de fon crJ^ 
me. }*arrive trop tard d'un jour, un peu plu- 
tôt j'aurois ènfanglanté ces fatales noces; mai* 
H eft encore aflfez temps pour marquer un mal- 
Ileur fi peu mérité. Inftdele, s*écrîa Souveraine: 
îfffidele, à mol, à Îa-Princefle, & toujours cou- 
pable, n'attendez aucun éclarrciffemencde moi;' la* 
foi des (Vrntens me lie. J*ai promis à la Prîiï. 
cefTe de ne vous jamais parler. Conte, dit-ellè" 
à Roucy , emmenez-le , lî vous m'aimez :' voyeîs* 
les conféquences afffeureà que fe préfeqce prd- 
duiroit en ce Ireu; emmçnez-le, & qu'il n'y pf-- 
roifle jamais. Elfe courijt à ces paroles, & régk^ 
gna l'appahement de rArchiducheffe. Roucy fît 
pnt donc Aiire autre chofe que d'ôter d'un endroît 
i périlleux ce Prince infortuné, & afprès avoît 
longtemps vu couler fes pleurs, IMes^fRiya, ft 
te fit réioudre â s'en retourner. Vous voulez 
que je parte jr s'écrîoit ce Prince avec uîït doil. 
leur qui altoit aux derniers excès , vous voulez 
que je parce, & que je lafidë T Archiduc tranqutl* 
le poffefleur de mon bien; Hâ non cruel!' doii- 
Bez VOS' conflsils à un autte , portez ^les à ces 
âmes paifibles qui s'accommodent de tout : la 
mienne eft d'un earaftere plus emporté; je veux 
we préfenter à cette volage Princefle-, je -veux 
lui reprocher fa lâche inconftance; pfeut-ôtre que 
Tes charmes d^ l'Empire ont pu^ la toucher; fans- 
doute que mon rival lut parott plus aimable qae 
noi, mais elle ne jouira- jamais de rEmpire, ÔL 
moi rival ne jouira plus de la vie, jMraî le poi- 
gnarder jufques dans les brais de f^ fbmme : grand 
Cieu, Plînceflfe, vous êtes fa femme! A' cette 
^enfée il fe livroit fl entièrement à la rïige', 
%j]e !k>Q' ne peut repréfenter l'afteoai défordve 
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cil II fe jetcoft» fans lui £itre perdre beaucoup 4f 
]a vérité. Mais, lui difoit le Camts de Rouey^^ie 
voulez vous faire ? Ne fauritz-vout penferque la 
j^rincefle, qui a toujours paru û fage » À qui é* 
loit û tendre pour vous^ a cru avoir de granits ' 
raifons d*tn ufer comme elle a fait ? Et Où foin- 
elles ces raifons, r^prenoit-il, qu*on me les (^ 
fe: quel eft mon crime ^qu'on me i'impute à mok' 
même ; mais tout fe tait. Souveraine » qui a tant 
lait pour moi dans le redede fa vie, m*abamioB- 
ne dans le feul point qui m'efl important. Ne 
iauriez-voQs«vou^ imaginer, lui dit le Comte de 
Roucy , ce qui peut vous avoir nui? Vouc^owres 
jD*en croire, reprit - il ; plus je m'examine , À 
3Boins je trouve ce qui peut obliger la Princeife 
.i ce changement prodigieux. Hé! s*écrioic-t} ea* 
c^re , la caufe n^en e(t point dans mon ce»», 
c'eÛ dans le Cen, perfide, c*elt dans le âen: vous 
-êtes peffidei s'écriolt-il tout de nouveau, & il t-ft 
fioffi$lq g^e,cf; foie mol qui vouçj donne ce Bom! 
Pardon I PrincefTe adorable, pardon. Hélas! je 
fuis perdu, je m'égare , je vous. off en Te. Adieu, 
Comte de Roucy; adieu. Comte de Roucy: je 
^is pafTer une trtfle vie, j'aimerai, j*adorefai 
toujours la Princcile. tiélas! fi fes feux s'cruvrefijc 
}tmai8 i fi elle connok mon ^nocence & m^ fi- 
délité , fi fon cœur écoit encore capable de fe re^ 
Convenir démon amour ^ quelle douleur pour eU 
lel Non , elle fexoit trop malbeureufe : j*aîme 
mieux qu'elle oublie tout, & que toutes les hor- 
jreurs de la vie foient pour moi. C'ed avec des 
fentimens Q padlonnés & fi douloureux, que ce 
miférable Prince fe fépara de fou ami, & s'en ie« 
tourna en France. 

éouveraind balança à dire à h Princefie la ren* 
contre qu'elle venoit d'avoir ; elle ^n confukt 
avec laDuchefie.quine jugea pas â propos de lui 
ilomier ce toitfeaa itoubie^: elle vécut adorée de 

fei 
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fes fyjets& de Ton mari» elle. acccHicfoa Ift mèirte 
année du plus beau Prince qui fut jaoïsîs ; ce fut 
«e. bel Arcbi'duc » qui lut pare du faneux Chir- 
le» V.. donUe^ déiom fe font tendues fi célébrée; 
l'aonée d'après t\h donna le iour è nHuftiiî 
Jidftrgueriiie : mais jo dirai que pendstit oe 
temps eibe obligea le Comte de Riviene dfépo\iîkr 
une fcmic du Comce de RoMCy , ^eqne Princefie 
qu'elle almok laûmiacm , & qui avoir une beao» 
té cbdrmtiMie: pdur Roacjr, ce fut en vain qu'il 
coBJura Souveraine de vouloir faire fon bonbeui»» 
elle nYix^Bf^nrie jamais: elle réOita aux Prioceiio . 
fes, à Maxiimiienqui l'enconjcvoit; &, pour tout * 
dire enim» elle ré6^ à Tamour de Roucy. 

Trois, ou quatre ans s^éqQufèrem afiez dbuct* 
BieQt pour rArcbidiKbeâ^. Son mari raim(>fe^» 
eil^ s/occapoit de (on ti|val>le pét>itq famiHèt & 
quand le fquvenic du 'Comte d'AngouI^me vënoît 
quelquefois mettire obdaçle à fon bonbeur, éVIe 
le repouifoit, maisjelte en (entoit toû|aor«de fo^ 
douleur & de la tendrefTe^ ' 

. Un jour qu*elie voyageott dam les villes du 
Pays-Bas • & qu'étant i Bruges* elle alli dans on 
Cottve&txmendre un célèbre Prédicateur, Souve- 
wne âpperçut dsoii la dernière place- près de kt 
giUle «ne ReUgieofe qui plewn toujours pem^mt 
le Sexoron. £llë étolt aOife derrière la Duche^: 
Kion DDeu, Madahie, luidit^lle tout bas, qu'il 
y a ptèa de moi uae '^lle qui me fait pitiét elle 
n'a pas cefTé de pleurer depuis que nous fommes 
entrées ; elle poufle. dès foupiïs , eite fait d^s 
faoï^kxs qui me percent le ccecN*. ÉtVce une No- 
vice, lui répondit la Duchedfe? Non, Madame, 
«Bpliqoa^t-ellej taptpis, reprit la Ducheife; eU 
Isferepent peut-être; on l'a forcée à prenéte 
-eet état /qui' doit être H volontaire; mai«; Il fatft 
Âmir lefujetde fes doirieurs, &, d^ns un mal 
.oàll yaii peudeTemede, Tôterde ce Couvent, fi 

O 4 elle 
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elle deflre d*être ailleurs. Le Sermon étant fm^». 
rOffîce Gûmmença; & comme chaque. Religieufe 
le leva & tenoit une bougie à la main, celle dont 
Aous avons paHé éieieli troublée, & un fi grand 
tremblement ]a prit, qu'elle br&loit tout le vol« 
le qui lui cachoit le vifage fans s'en appecoe* 
Toir: le petit Prince & la petite Princede, Kfli 
étoient auprès de leur mère , fiolenfr de oe 
qu'ils voToient ,. & Taf-am montré à i'Archidu- 
cheOe, elle cria qu'on éteignit le feu qui brûlok 
^ette fille , quand tout d'un coup elle tombe 
évanouie aux pieds des Priucefies. Le Service Di* 
vin fut un peu troublé par cet accident , ôl la 
Princefle q\û l'étoutoit encore, lui faifant. lever 
«fon voile i&lle fut frappée par le charme d'une des 
plus grandes» beautés qu'elle eut jamais vue; kfe 
agrémens qu'elle apperçut en cette perfonne , re« 
doublèrent fa pitié. La DuchelTe rappelia dans 
fin moment des idées prefque effîicées, & la re« 
connut* poiuc cette fatale perfonne qui avoit caufé 
tant de malheurs par L'infîdélité àa Comte d'An^ 
tgouleme. Souveraine, dont' le bfn naturel l 'oc- 
fcupoit auprès, de cette Inconnue, poiidàun graml^ 
cri en la reconndî (Tant. Ceft Polignac, dit-elle,. 
^Madame ,. c'e^. Pollgnaa La Psioceffê eut be- 
foin de toute.fa vertu^i pour ne fùcoomber pas à 
une rencontre (i peu attendue; elle demeom fans 
mouvement fur la chaife où elle étoic aflHe , à, lâ. 
fes pçnfées. l'eufient trop< embaralFée , fv la Do* 
cheiTe ne fe fût approchée d'elle; elles^ parlèrent 
bas quelque temps, après quoi elles- fe levereoct 
' &. l'Archiducefle faifant approcher la Supérieure > 
.elle lur dit qu'elle lai(Jbit'Souveràine,dans fa maf- 
!fon, qu'elle en eût fQin,;& qu'elle lui- fk entrete- 
<nir fa Religieufé: que pour cet effçt elle lui op> 
<}onnftt de .dire la vérité fur tout ce qu'elle lui dfr- 
inandeioit; après quoi elle tira Souveraine â part» 
ft^liù. c;Qsiinianda de (avoir i.fonds li^. aventuies 

"de- 
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de Coligoac & du Comte d'ÂngouIeme » ^ & pour« 
quoi elle y^avoi( mis une (i traite fin< Souveraine 
promit d*obéir , & de ne la- revoir que bien in-- 
Itruite» après quoi les PrincelTes 6*en retournèrent 
au Palais ^jréfohies àféjourner dans cette ville ju(^ 
qu'à ce qoe leur curiosité fût fatisfaite: elles ne' 
•parlèrent tout le foir que fur ce fujet;n & le leo* 
-demain la -plus grande partie du jour étoit paiTée»' r 

^uand enfin elles virent paroirre Souveraine ;mais^ 
'elles Ja virent û trKtç, & fî changée |. que la-Di^ 
chefle ea frémit, & la Princelle en eut uneefpe^ 
oe de terreurqui penfa la- faire mourir: elle- fei^ 
tit une foiblefTe extrême dans tout (on corgis;;el^' 
n'avoit plus que le mouvement des yeux, elle îes^ / 
attacha fixement fur Souveraine. Parlez, dit-elle»* 
vous paroilTez n*avoir â nous dire que des chofes^ 
sffreufes: 41 ne faut plus les ignorer , pourfuivit'^ 
la Princeilè en foupiranc, il ne faut plus les igno^* 
Ter: parlez» m% chère fille, & ne déguifez rien.- 
Jeparleral» dit Souveraine, je. parlerai , puifque- 
vous le délirez : auâî' bien elt - il' nécelTaire^ que, je • 
parle pour la ju(lification du moins coupable & dir^ 
plus malheureux de tous les hommes. Mais c*en^ 
eft fait, coniinua-t-elle 9 eçelTuyant des pleurs qu|i 
furent fuivis de ceux dés deux Princelles: c'en^ 
eft fait , reprit-élle,. il n'a- plus rien à perdre, . 
on lui a tout ôté. Là ces trois perfonnes fen-- 
tirent une douleur qui leur parut toute nouvelle». 
La Princefiè étoit fans confolation par la çertitu-- 
dede la fidélité du Comte d'Angouteme; la Do-- 
cheflfe gémiflbit d'avoir contribué à Ton malheur;- 
& Souveraine fe détefloit de ne Tavoir pas plu*- 
tôt éclairci : elle s'accufoit toute feule, on lui fiC^ 
cent quedions , auxquelles elle répondoit comme 
^lep^ouvoit ;elle leur contoit mille circonilances ,. 
iBais fans fuite. Cette hidoire toute rompue , &^ 
par morceaux pour ainfi dire» les occupa tout le 
fcftedu jour y & une grande partie de Ja nuit; 
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C, priepÉfit Sout^ràiAe dtf lifur réckcr 4« 
g tout ce qu'elle leUt âiFoit appHi d conBiié- 
ibtûu £Hé leur dit 4u*èihs allait le bm et fuite 
-It fatlè rkfà oublier 9 èiK pout «tt efet dte kw 
ttkoic dièn dés chofeb âtii |iii)'Ctôbieac d*abi>ri 
IfiQtiles, ulèfs ^ut routes leyvôidnt poue lear don* 
Mr une' parfaite cohdoiflàbGe de cè ^'tllel to6- 
Idlâit fairoir; qu*elle atloit dôtie conumEncer par 
ie premier abord' de Polîgnac à là Cour , & par 
ibù afHvée auprès de la Reine; A: » après a'étre 
tf^cudllie ub MioiheAt , S((Hi¥«)rt^ fit fou difcouii 
HfecWWftrtt. 
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IS|]ç3(KS me fouviens que nont étions \ Anv 
^ boife / lorft]ue les parens de Poti' 
^ gnac la menèrent & la préfisntereiit 
•-^ a la Reine. Voiib l'avez vne , mes 
Pttnocfles , jamais rfen ne nduf tvcMtt 
para H beau, & cinq ou (ix annéer a'bnd ap^ 
porté aucun cfaangenenc i Ton vHa^e. La Reine la 
fooa fort, nous TenTifonoâiiies tontes avec anf 
admtraciDnqot pocrvoït bien la contentert nous 
étions comme ces Peuples barbares , «qui ilonnent 
ime odgine divine i toutes Jes chofes qni leur 
paroiflTent extraordînairts. Nous regardions Po* 
ngosc oomme one^lle defbéndué du Ciel: U fe 
trouva par, hasard bien des jeunes gens de l« 
Cour du Roi auprès deia Reine, qui étoi^t ve» 
DUS voir leurs fœurs ou leurs patentées ifs &»* 
rent tous éblouis & charmés de ia: beauté de Po 
Hgnac; & quand ils retournèrent auprès du Roi 
ils ne parlèrent d'aube chofe, tellement que 1c 
Roi aroit accoutumé de demander à ceux qui 
revenofcm de voir la Reine, s*il «voient laiiïé 
leàr libevié atw pieds de la diVine PolignQc? 
Ce qu'il y Éfoit demre en cette fille,. c*eftqu*die 
éK>it aaffl rat^Mmable quVHe étolc belle , quoi- 
qu'elle n'eiAt famals vu qàe le chftte^u M fon po- 
re; ce qui fait voir qb^une ^lle dé qualité, quoir 
9félevée4l*cMipagîw^^pe«lt y vcoevolVBDe ishx^ 

O bonne 
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lionne^ckication. Le Comca de EHinoiSrqui étoit^ 
venu rendre Tes refpeéts â la Reine, étoic auprès- 
d'elle quand on lui-préfenta Pollgnac: U tut dV 
bord'Aappé de fa beaueé^& ee fahietix Gberricc 
ne pue s'empêcher d'y paroitre fenfible; matt 
ce fut en grand hommg, ce fut fans foiblefle^fioat 
la peut féparer de l'amour; il avolt toute la polb 
^^e du plus g^If nd de nos. Courtifans ^ refgik' 
dgnlablQ,.lesi^mere& àobits; enfin iPétoit tel^ 
<juej> fûi^ perfuadée que les (îeclès à venir le re- 
garderont comme un Héros. Il étoît déjàtrès-avan- 
iCé €n àg» fans a voir aucune incommodité de la vieil«i- 
Mfféf & ce q4]i me cl»r(Boit len lui^ c'écoit uM 

. frropreté queues gens- de cet âge n'ont pirefque ja» 
mais ;il ne fit d'abord aucun myitere <ks fentiineni 
i^!U prit'poor^BolignaCy foit qu'il ne prévît pas 
qu'ils duifent devenir fî forts», fok que natOFelle* 
nent il ne fâche pas diiHmtikr. La Reine luifitla 
guerre de toutes Jes^ galanteries quVi fit durant 
<|uelqaesjours» & lui difok plaif^nment, que fi 
la Pucélleeût eu les charmes de Polignac, iil'aa» 
roit aflTociée ai fa.deAinée., comme. il J'iivoit fait 
i fa valeur., i . , 

' Ce fut doncrrilD^re efclâve que cette belle fiHd • 
eut la gloire de mettre dans fes fers ; gloirepréfé* 
nble, àceque difott la Reine, âcelle teâme^ooi 
ce grand Capitaine étoU couvert.. Le Cotite de Sanf 

' «erre neiui fkpas plus derén(laDcè..CétoitJ*bonN 
snedu monde lemtetix fait,, à qui mille affaires 
d'amour a voient paifé par les mains, & dont la 
réputation fur^res matières Tavoic &voriféiies fuc^ 
ces les pfus agréables: Ibconn^t d'abord qu'il^ne 
trouveroft pas lamémé^fadllté avec elle» & qQ'il 
lùifalloit changer fes^ routes ordidatrea : il ufa donc 
d«h grandes précautions pont cacbcr fon amoor^ 
41>ne wmhitpas même, le bazarder auprès de» Fo« 
lignac; de craiiit^qae fi) elle ne le recevoic pas 
Wea»ics josAieifs. i^iisiietuBttM^ 

*up^* 



•niitbe le-doDnaf&Dt à connoltre au public, de 
tbne qu'il n'en tît cDntîdEace qu'à Budos , une dé 
mes compagDes. (réi -«imable, qui étoic Ta {jaien» 
te & iju'A aimoit foit. 

Le jeune Com(e-deBigorc f 
nant de F-olignac:,iI ^olt de o 
beau, bien fait, gai, & brillai 
iiOBVCDi la Reine par les Taillies. 
lui fouffiok mille petites libellé: 
jeuMi mail' e^ore il faut av 
qu'il faifoit avp[t une gcaee G m 
pouvoir t'eoi pêcher- d'y preiidre 
ïsifon aullï forte i'avotc rtutd 
ttoaa , c'eft que la Kelae:aiiiioii 
inete ^vl étott parfaiiement bie 
beaucoup d'cfpril; Aq^i ne p,aj 
^*auprH d'elle.. 

Ce jeune bom me ne fc trouva point i Ain- 
boire quand Folignac y arriva,. & comme il n'é— 
■toit paBauUî auprès du Roi , & qu'il venoiC de 
ies lerres, il n'en avoic pa< feulement oui par- 
in. Ilrevint à Amboife, un foir tjue nous ré* 
préreniions, une Pallotale pour amufer !a RëI- 
se , & païui fiii. le Théâtre dans le temps qirè.- 
jMXre pieoe écoit aOez avancée. PoHgnac, vênie- 
«n Jlergei ( l'qccupoit avec quelqu'une de mes 
-ooflipagies: il s'écria que c'étoit le plus beau 

grçon du monde.. Sancerre lui perfuada en ef- 
: quec'eaétoic un, .il empêcha qu'on ne le de* 
Abufït; Atout je foirce fut le di ver tiflê ment de 
h Reine &- de- la ComtelTe de Bigore, qui a[-- 
doient île [romper:JI fut toujours dans l'enihoU' 
&fÎDe en'Iouant ce beau garçon, ille cooparoft 
au Balhiile dlAnacréou ,. & lés HîDoires & lei 
Poètes furemuijtés pour exprimer fonadmirailon; 
je-jour fuivanc il eu eui bien une autre, quand" 
Il la vit fous des habits de fille , & qu'il fui 
«iJeUt l'^toil j ilTallut pour ]oh qu'cIk enten- 
7. ' ■ dfti 
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dit parler d'amoiii' malgré qu'elfe en ets, & fl 
établie It'bten <^ettê manière ta coutAine , tja'il 
l'a coujouTi commuée depuis. H ne hait poiat 
le CoTute de DutioiK, r]uolq»'i( cOonAt Mm not 
■quand t1 voiïdroft ffes'prétencFons-ferotaK-fNus 
^durées qu« les Hennés, ft i^u^tt Repd)tvott>fta» 
Tes avoir de i;ival pliH redoutable,' malgré la «lifr 
f^rence de leurs âges ft(4e leun' agrdnehl. -Le 
Comte de Dunofi armoit aulTi cv jewie C9mte;ll 
ylt bien 0"''' ti'avoit fait aucuiii; impreOloa fut 
le cœurde Pollgnac, S qu'elle nt rsitoit <iùei'eB 
divertir comme les autres ; mais <t n'en hit pas 
de même de Sancerrej il craignit T'a galanterie, et 
Bigore avec Ta gaieté démêla finement les. tenxt- 
mens da Comte de SanCerre poiirfolfgnac; ti 
âvoit accoVtutné tfe lui dîref iepuis la uompttit 
qu'il lui avoit faite le jour de notre Paâorale^ 
qu'il fe vengeroic; & t-la-véri(é Sancevre t'y at- 
teridoit bien par qtielqtie trait agréable de ftm 
etpdt , ihais non pas de la matvîCi'e doai II le llR 
elle èft n plaiftinte, grandes Prfhcefl"ea , que je-nfc 
puis vous la taire fan^s voin cadier beaucoup da 
caraSere de cet aimable gnrçon. 

Une ap'i'-dlnée, tfae la Reine éiott flvftc tou- 
tes rés Dimes & Tes tîlles dans une frrftntte filtei, 
& t]u'on parltMt i l'ordinaire avec ÛfaUtiMpâelfr 
beiié fur mille chonts agréables; notA'étlonc to» 
tes .ailiiTes fur des carreaux -autour de la Relue > 
lorrqoenousentendlméf\jti petit BhritMfvervm " 
« après y entrerdetix homh 
id'nsbits eXtraotdinafres^: 
nrbes blandtes juf^u'l ta 
nr unvDame vStue d'un* 
n^ifirrue, AoiH\e vfTact 
ncîeni ChcTafien>s1^!ti|irtL 
iteine ,' fxns liri Wie aacak 
ant mire i fes gencfax lui 
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H Reine t toute étonnée , ne revoit que faire , elle ia 
> ptim néaaiBoio€ de fe relever. Jamais }e ne partirai 
d'ici 9 dit la Dame prodernée , que vous n*aye2 ou! 
É[k9tk déconitort : je fuis détenue captive par deux 
beaux Tyrans , on ne fauroitdire lequel des deux etl 
kpiii> ama^le; ils font pourtant grands & no!r9» 
ite iaQcem<)es feux continuels ; & c*elt merveilie due 
.je ne fois rédi^ice en pouf&ere depuib le temps qu ils 
8l*ardem 6 déoiefureinent. Or« Madame,^ il 7 a 
dans le même cachot où je fuis» unfeion CKèira* 
Uer qui pourcbalTe ma mort ; il veut fe rendfe 
naître de la forterelTe » prétend corrompre mon 
èeau Geôlier» & plein d*a(luce on le dirolt coi» 
tÊHàh quMl embeibgne tous fes engins pout met- 
tre â parfin feseotreprifes. Las I moi, pauvre che- 
tÎTe défolée Jouvencelle » ne fai à qui recourir t 
fc guidée par ces deux que voiiâ , bonne foi & 
loyauté» j'ai <léiatilë ma prîfon pour cejourd'hut^ 
tfnx conditions de m*y remettre, û ne trouve uti 
i|ui ne veogede ce umulé raviffeur: 8*ii y a donc 
ooelqge preux ôc hardi Chevalier dans cette nob[e 
Uoor » qu'il paroifiè » & qu'il maintienne mon 
bon dro<it. La Reine « qui lioit auifi ^ bien que 
nous autres de la plaifanterie» fe tournant d'un air 
mdedtt vers la déconfortée DamoifeUe : ma mie » 
Mi dit -elle» vous trouverez ici prou de Chevà- 
fictt 9 qui prompts à vous requière vous feront 
▼dontlers olke; & alors, le Comte de Dunois, 
fe levant, s'approcha de la DamoifeUe» & lui d!c 
^'il 8*offroii pour la réparation du tort , & la 
torkde lui dire le fort qu'il falloicaller exploiter : 
je ne tue lèverai jamais» Seigneur Chevalier» tài 
4it-dle» que vous nem'accordiex un don; mats 
dites •moi premièrement qui vous ètes^ car be- 
Som m'eft d'un prude homme, & comme me 
femblez tel » dites -moi comme tel Chevalier 
t^appelle. Autrefois , reprit -il» on me nommolt 
«eu de k fiioeUci laaiDteBam jeiuis celui de la 

Beauté 
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Beauté. Ah ! ah ! Chevalier , répliqua la TA^ 
moifelle. pour Dieu ne pouvoir- je faire rencon- 
tre meillearet Avifez donc à m'accorder- le don 
requis. Le Comte de Dtinois le lui promit ke 
plus rérieufément qu'il •'put, & la pria- de leter 
fou voile: fi feraî-dâ, repartît-elle ; or le doà 
que m*avez oâ^royé eft He faifîr au corps ce mt* 
dré cauteleux ,. & alors donnant lamah) aa Com« 
te de Dunois elle lé mena vers Sancerre , & , lo* 
vant Ton voife, fit voir Tâgréablevlfage de BIgo. 
re, qui, fans s'étonner des éclats de rire qui s'é^ 
levèrent , continua dé parier ainfl : Le voilà œ 
.r^fé , qui prétend cautement fe rendre maître du 
fbrt. Voila ce beau fort où je fuis- ferf, pouriai* 
vit-il,, montrant Pôlîgnac. Voilà ce beauGéoliet 
de mon efclavage qu'il veut gagner, ÔL fes beaux 
/ yeux font lès tyrans adorables qui me con fument, 

& me font mourir. Le Comte de Sisncerre avec 
tout fôn efprifc ne put fe fauver de l'embarras où 
le piège du. jeune Bigore' le réduifoir: on vît 
Clairement fur fon vifa^ge . l'àmour qu'il avolt 
pour Polignac, & qu'iPavoît tenu û Tecret': 
. nous nous étonnâmes toutes d'avoir été fi ùê* 
pides» qu'il eût falu la momeHe du Comte de 
; Bigore jjiour nous le ù^ire remarquer. J^lignac 
s'en troubla à fôn tonr ; à, parlant fériènfe* 
ment pour la première fois dé fa vie à fiigore,. 
elle lui dit qu'elle ne trouvoit millemenr bon 
qu*il laprU pour le but de fes railleries. LeCott* 
te de Danois fut le premier à rappaifer, quoi* 
-qu'il eût quelque Inquiétude de ce npuveao -ri* 
,val; & Sancerre, après avoir été ramomeol 
déconcerté, fht bien-aife que Pôlfgnacpût croi* 
re qu'il raîmoîr, & i:juMI i'afmoit avec une r9*- 
tenue (i.diffîéile à accorder- avecune grande p«i« 
fion. ) ■ ' * 

Tous ces amans ne fôlfoient ^as 'de loags^M* 
jpur&i LochesiOÙ noQs itioasfkwJôrs, Ih «l« 

Joieai: 
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hknt & venoient-: le Coince de Bigore fzifoit 
plos aifémenc œ qu'il vouloii » p^ la liberté que- 
foo humeur lui donnoit , & parce que fa meie- 
étoit prefque ( ou jours avec la Reioe. 

Le Comte de Danois obfervi aveo; z^z de 
foio»fi Sancerre ne faifoit i>oint-. quelque progtès^ 
fiir l'eTprit de Polignac^ maifi il vit s»rec plaiôr 
que tous (es foins étoient* perdus auprès d'elir. 
Ôuoi que Ton Me , lui difott un^ jour te Con^te 
de Sailcerre > on ne peut apprivoifer votre cœur,. 
& l'accoutumer i fouffm feulement qu-on vous- 
time. J'ai pris «ne route toute diff^érente de 
celle du Comte, du Danois & du jeune Bigore :* 
Buudifcrétion ne m*a pas^ plus avancé auprès de 
TOUS*, que les marquesde paffion qu'ils voâs 
opt données , les y a établis eux-mécnçs, je vout^ 
ai étudiée avec foin , j*ai cru qu'un caraélere re« 
tenu vous toucbcroit, & je m'apperçois aVecxiou* 
leur que ,mon refpeâ. & mon amour vous onr 
auflU peu touchés Tun "que l'autre. Polignac 
kii. répondit avec fa froideur accoutumée^ 6c: 
ime fuis, que le Comte de Dunois s'eni retour* 
Boit: Té vout-latfiei» Madame lui dlibit-ii> ein- 
garde a vous-même, je n-ai pas une peine excein* 
va<ie laiûer mes rivaux auprès de vousb,. quoi«> 
que plus, jeunes que moi ,. jufquld je ne-crains^ 
aleaieocore. Veuille te Ciel* qu'un plus heuietix^ 
que nou» ne paroiffe jamais : quoi qu'il arrive,, 
on ne vous, aimera point plus véritablement que 
je fais ; regardez- moi . comme votre amant 0u 
somme votre ami ,. il ne tiendra* qu'à vous que je 
fie puide devenir encore quelqu'autre cbofe. t 

Ceft aiqn*,. grandes PrtncefTes. que Polignac 

étoit fervie pjm trois homtnes fi aimables chacun 

dans leur différente manière ^ lorfque le Com^ 

d'Ai^ouleme fut m\é\ & qu*on cboiOt le lieu cie 

A retraite paroii nous. Souveraine contar en Cet 

endrûlt uax frlncelTes l'avivée du Ff ioce à 1^9* 

Ghes4; 
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ches ; coœoie daa» ce' mom^oc elle dilbic I la 
Reine m fbnge qtt'«ije avou faàt «, la ûx>ideifr 
qu^ellc lui renra-qu» pour dlè, comme elk i*m 
plaignit le foit dans ie jarito â Poligoac, qatulf 
iK)is aticuDS indalgeoce pour b pafiou » 6t quicon« 
ëamnoit fortement tout les eB^agcment de coam^ 
cite votiitm pouiicaBi (avoir foithtdcHre , & cu« 
me h Prince les écostoic dans ce moneot tVBC 
ComfDcs , car elle avoit Ai depuis ftoutoa cet eh** 
f«8-lâ, elle pskfk enfuite à la cutioficé que Poit* 
gfiac eut de le voir. > Ce fut dans me Trîbuae 
qu'elle le vit pour la premiert §ù\9^ âiIa Mefis 
de la Reine; \à elk fut &appéè, ^ k^jkée mv* 
fellemem f 4e Ix tue de ce. Prince , qu*eUe trouta 
Mfftz aiihaible pour excufer Souveraine (> olk dit 
que dé$ qu'elle avok fènti fon mai* elk en 9^t 
eu une confufion extrâme , & on d^t qui kl 
atda d-^abord à furjnonter une :kicHDacioD qu'elle 
trouvoit fi mpàÏ9 *y que k foir siéme, éiaoi ci- 
core i la proavenade avec Souveraine 4 elk ki 
avoit avoué qu*il étoit biien fait y isaiâ qu'eik 
a^oit cherché à lui trouver cent défauts , & qa*eii' 
iki) quoique fa ^ntéfàt entiéceviéiu rétablie, eHe 
-avoit feint encore quelques, kngueact , & avgît 
•inventècem prétextes :poin-/n*3lks poias dRZ>ia 
Reine < ^fînide ^Toir pa k Pruicev idoal;;i'idie 
îp^rfécutantt ne k qoi^tottf pis dVn SM «omeni,* 
'que ta Uéine Pétant uà jour allée voir ^ aTOît:a«aoé 
avec elle k Coimei d!Ai^^kme»% & qne 4e 
Prince , piqué contre • Pol^oac 9 parte qÉ.*|l À- 
voit qu^eiïe lui croysoit peu de tonnes qtmlM» 
voulut la convaincre éa contraire ^ & £e fit sue 
vanité de lui ntohtrertourfboioforii^ 4 ^sfen< 
timen^ tknbt la beauté «dieiai icie vaîncrô cette 
«auvre fille , i^iii ie trouva bkn ekf&éobée de la 
moatkm de fdn eœur, & tlè9WeÉlbarrbi^éaiA' 
clleY uite impreffioff fi tendre r dk Iq fit pourratit 
uv^c une prudence iégtk à k inéfilfaHice qu'€^ 
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ftifoît à fa paffîoi} ; & je me fouvteai que quoi* 
qo*«lle me parlât toujours de lui^ je ne ra'apper' 
çuf jamars de la vérité^ & je regardols ce^qu'ellé 
m'eo difoit , comme un^efet de fa complaisance 
à m«*entrtcenir d*nn homme que je M avoi& avoué 
que j'âimois.^ De c« récit Souveraine pafla i ce 
qui ôcoit arrivé au tombeau d'Âgnés^ eptre elk ^ 
Roucy, le Prince, &PoIignac: elle montra au)c 
Fïïktc^Œés tYHKes ces écritures en petits points , 
car quoiqu'elle en eût perdu la mrémoire » com- 
me Polignac avott eu le temps de conlerver la 
ficnne dans Toifiveté de Ton Couvent t elle les 
svoic redits à Souveraine , qui avoit éaic tojus 
cet vers, 6c qui le» préfenta aux PrincelTesi elle 
leprlt foQ récit en continaanc* qu'après bien de# 
^enfées toutes cruelles & difiïrentes , elljs e&é* 
cuta le defiein qu'elle avoit pris de veiûr en 
Bourgogne : j*avois été témoin d'i»ne partie de 
ee que je viens de vous dire , contimia Soiivep 
laine ; & pour ce qui me reÔe*^ à vous eonter » 
vous Tallet voir précifémenc comme Polignac me 
ra dit. 

On ne peut rien fentir de plus doulouseux qu^ 
ce que fenrit ma compagne^ quand elle. eonMift 
pgf ce que je lui avois redit, q^ie le Comte d'AfV 
gouleme aimoit une perfonne ^ & Painioii aOe^ 
|KHir uf en faire le bifarre aveu. Il ftut avouer 
que cette conduite étoit celle d*un hemnètt booi* 
me, & il ferolt â foahaiierqtte tous les -amans eé 
«raflent ainfi; mais celles qtii font l'objet d'un fi 
terrible aveu , appellent ce procédé barbure « & 
elles n'ont point de noms aflèa rndes pour ejtpr f- 
mer Toffri^e qu'on leur fait. 

ApréK non départ , les chofus fe paflbiest À 
Locbea à peu près de la manière que }'ai tâché 
de TOUS le foire concevoir; les Courti(^ns,aI^ 
lofent & venoient , & il n*y avoit que le Piine^ 
fie fiMi eiU jr fixoit. CpOMne PoUgnac lui agïéolc 

par 
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par fon humeur & par Ton efpric , il hiî parlod' 
plus qu'aux autres Dames , il fe plaifolt avec eU 
1 4S , & par des* foins innocens & des complaifan^ 
ces naturelles il" acheva de lu! gâter le éœbr , 
€'e(l-â-dire, H l'obligea de fe âacter que ne loi 
étant pa^ indifférente , elle avançoît infenGble- 
ment dans fon inciination, & peu après elle crut 
•n être aimée^ 

• Le Comte de Bigote, toufours- intérelK aupré* 
de Polignac, ft dont îa pénétration étoir Infinie» 
démêla bientôt ce qu'elle cachoit (î bien à- tout 
Vt monde , 6c qu'elle eût fouhaîté fe cacher à 
elle-même r il examina le Comte d'AflgouIeme^ 
il 8*apperçut qu*ii étoit prévenu ailleurs , âc qu'H 
n'étott point pont Polignac ce quelle étoit pour 
liii. Comme ii eut un dépit extrême de l'erreur 
de cette 6lley & qu*il la connoilfoit glorleufe, H 
réfolut de lui eo^ faire honte, croyartt que ce fis- 
Toît tih moyerrpour la guérir de fon ^remenr; 
mais ce ne fixf point en lui parlant en partico^ 
Jler, &en amant pénétré de fon injuflice; ce fut 
à fa manière ordinaire , avec une raillerie une A 
hardie qu'elle feule pur entendre. Si bien qu'é- 
tant dans la chambre de la Reine , oh étoient U% 
Comtes d'Angouiéme & de Dunois-, après quel* 
^ues traits de (k gayeré accoutumée , & dont OH 
lui fit la guerre: Moi, dit -il, je ne fuis plut 
gai,, ft le moyen que Je te fois I mes beaux ty* 
nns font en trilleflb , ils n'ont plus que des re- 
gards conAiSf Interdits, & leur langyeur extrême 
Semble menacer le cœur de quelque maladies 
Polignac rougit, s'embarrafla y & n'entendit que 
trop V bien la malice de Bigore : les autres en li^ 
re*iK , mais la R^ine ,. par un coup d'œil qu'elle 
appu7a fur Pblignacs lut fit entendre qa*çlle par« 
tageoit fon' fecret Jivec elle & avec le Comte do 
Bigore; fon amitié même pour ma compagne Id 
ft «(oip do^ chagrin » de ce que oe jeoiie hornine 

zvoit 
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!«voit compris ; & dès le jour même la faifant ;)p- 
peller dans Ton cabinet, ^Jle lui. park avec une 
boilcé charmante. Belle Fol igoac, lui dic-el|e» 
je trouve àj)ropos que nous ne diiFédons ,pas jda- 
vantage à expliquer les petits points qui te firent 
au tombeau d'Agnès ; je vous aime» ne craignes 
pas que ^e fâche vos penfées; plôr à Dieu que- le 
jeune Bigore ne les eût pas pénétrées.^ c'eft ce 
qui m'oblige à avancer votre confûfîon & à vous 
en j>arler. Je fuis fâchée ^ puifque votre cœur 
devott fe toucher , 'qu'il n'art pas ét$ fenCble à 
la paifion de Sancerre , ou â i*ambiti6n d'épôufer 
le plus grand de tous les (lomœes ; car G vpas 
euflîez été femme du tComte 'de Dunoi« , votre 
îagefle in'auroit répondu tàe vous : vous êtes à 
plaindre cTaimer le Comte d'Angouleme ; c*efl: 
43ne fatalité qûUr rende malhcureufes les filles que 
j*aLme ; nous. n'avons perdu la pauvre Souvgraî- 
ne , que ,par le défefpoir qu'elle a eu du change* 
ment de ce Prince : fl 1*3 aimée tendrement^ 
maïs il ell fur qu'il aime une autre perfonne, & 
ces vers que j*ai enfin entendus ine le confirment 
aflfcrz. Alors la Reine tirant un papier , où tous 
ces points étoîent marqués, expliqua ceux du 
Comté d'Angouleme , & ce. fut avec un chagrin 
horrible pour Polignac ; .ceci vous caufe de \% 
peine » lui dit la Reine; je compiis trop qu^ 
vous en reflentiez déjà ; & pour vous faire voir 
que j'entendis les TÔti;e8 ^ .n!e(l-.il pas vrai que c^s 
jpoints,: ; 
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h croyois que mon c^ur ne péuvoîtfe toucb»^ 
fe défiois l'anuntr ften pouvoir approcher, 
h puilJance m'étoH de tout temps incomiuif 
Mais neure fatale efi venue* 

4 

Jç vous i'avoue , Madame, reprît Pollgnac, 
OUI avoit eu le tetnps de fe remettre : je m Vxpli- 
t^uii afTez imprudemment, & je vis avec une dou- 
leur mortelle que Votre Majeôé me répondit 
ces paroles* ' ' 
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Oo L* AA«*f** i-) •••• u*M 

4>péf /« â ton ;/i^M/f X on r^jîe (/« rdfm 9 
Elle éloigne du cœur le dangereux pûyen. 

La mort me par oit moins terriSle, 

Que U malheur d'itre Jenfible. 

Je ne puis tous exprimer, coDtînua-t-elf«, h 
honte que je fenti$, & je me fouviena que Votre 
Majefté en eut pitié: je me dis tout ce qoe'j'avoU 
à me dire ; comme je Tavois tant f^t inutile* 
nient, vous me parûtes, Madame, un juge plof 
févere que ma propre vertu , tout ce que J*al à 
^vous t)î'otefter , C'A que fi quelques malheureax 
regards ont donné du foupçon de ma folle wà 
Comte -de éîgorç , je fuis aflurée que le Comte 
d'Argouleraeeft bien éloigné' de s'en flatter. Pas 
un mot, pas unje aftion , ne m*a trahie , & fef* 
père qu'il ne' (bura ^mats mon malheur : vous 
ferez bien , rtprft la* fage' Reine , & de tâcher 
de vous ôter cela doucement de l*etprit. ^Çe n'cft 
pas y continua -t - elle en foopiranr/ (^t le* n'aye 
■/quelquefois oui dire <^ ces coups d'inclioatioa 

fOBC 



fontlxb^Q fottvem longs à gûà^ir ;ai9fs aufC jeiuis 
perfuadée, qu'une ptrfQOAe qui a du courte & 
dtiaraifon , ote fait point un mécbant ^fage d'un 
penchant û malheureux , & que û elle ne te peut 
iurinoncer, au moin^ elle fauve toute fa gloire 
d*on péril H délicac ~ . 

Cécol( à peu prés comme la Reîna & Folîgnac 
fe parlèrent • & peu de joura enfuite le Comte 
de Ouoojs lui fit des prcpofîtions fort férleufea 
fur fol établKPtfflent : elle reçut -cet bonneut 
atec refpeâ » le grand âge du Comte devoit le 
détourner de foute peafée amopreufe: ma conif 
pagne lut Tépondit avec oint ii*e(prit & de modejf* 
de, «pi'elie Tenâamma encore davantage: enfin»: 
cosune il la pre&k en lui tenant la main , elle 
prit la liberté de (errer la 0enne , fe fentaut toa« 
cbée de toiucoup de reconnoiiflànce ,, & lui dit 
les brmes atqc yeux en le quittant, qu'elle n'é* 
tdt pat deiUnée |>oar une u. grande^ fortune : le 
Cènue fut firprîs., & ne DavoU ^qu'imaginer d'un 
pardi difcoufs : il la (^eflà depuis pluSeurs foia 
de»reipMqBer ; mais elle » qui avoir parlé trop 
fi^ieifeaent , s'en étant repentie » le pajroit qq 
VKlque .maii¥ai(e excufe. 

Le Roi , qui voyoit raretsent la Rejne , la 
vint voir en ce t)eiiq»Sr-U: la b«at*tié4e Poligaac 
I^^M>uic/it PaTOua-JutHn^ême gajlajnment , il die 
<pi^tl s'ÀosBoit qu'ai d'eùt pu aucant d'amaui^ 
Çill avoit 6e fu}eie: il eut nos gayeté qu'on u'a« 
^oitpos ceutoQiejde hii voir», jl demeura. même 
A Loches |iius qu'il jifavoitjiibliis maie tout d*aii 
«nap 11 devint rjêv^r, & un )foîf, en foriant de 
tabie, il pari? i.Dorefofi ici Harcourt , api:ès 

ri it s*app7ddia de Poisgnac ^ui éioit au raçg 
àatces:;.ii lui porlftoaulG quelque t«mps tout 
t»Vt^ finis ^abaifiaikt la volxv^ & s'afiprdchunt de 
Itaorellie^ tout le' monde fe reciMk: Je ?epx 
*0U8ippi3ff|dte/Qae b^uvislle^ceiiqfi^ s^e vpus 

avez 
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avez^ite, aimable Polignac, lui dît- il , ftqoe 
vos beaux yeux vous -ont acquis depuis qoeje 
Âiisnci^ £(V-ce encore quelque nouveau foU 
Strei lui dit elle eariant ? c«r effeéliveoient, de» 
.puis que le Roi éK>it arrivé à Loches, ^laGeaii 
Courtifans en écoienc devenus amoureux : on &5 
parlek d'autre chofe & même hautement , le Roi 
s'en étoit diverti pludeurs fois. C'éeoit dooc 
dans cette penfée qu'elle répondit au Roi de la 
forte. 'Èft-ce quelque nouveau fol^ Site-reprit* 
elle,, voyant qu'il *ne^répbndoit /pas: c'eflfifort 
ta mode de fairèfembkntde m*dmer , qu'il fiiat 
fô réibudre à voir encore quelques jours cette 
'Comédie. Non, dit le Roi, celui qui vous aine 
n^eft point marqué! ce caraftere; il vous aime 
vioKemment, & plus kii feul que 'tous 4e8 autres 
ènfemble. M*en croîrez-vous , aimable Polignac» 
quahd je vous dirai que c'efl mqi ^ & que votre 
Roi lui-même Te trouve hetireux d'être au mom* 
bre de vos efclaves^ Seiglieur , lui répliqua Po« 
lignac , Votre Majeflé veut nfembarraifer • mais 
èlte a dû v<^ir que je me tire a mal de laiailteiîe 
des autres , qu'elle peut bien penfer que je ne 
faurois foutenir celle que vous m'adceflez. Voui 
voyez bien que je parle férieufement , reprit le 
Eoi ; vous avee trdp dé beauté & d'efprit pour 
douter de mes paroles; fsrites-y réHeRîon » foflt 
ine devez^ quelque sittenUon., ma; femimens font 
fels que vbus'y pouvez trouver dequoi vous 
Rendre heureufe^ en tii^t ceh, il la quitta*^ 
is^'^avan^a vers la Reine. Folîgnac demeura ut 
'peuconfuiè, & trés*incerdtte , de ce que le Roi 
èlui avok dit. Sanœrre l'aboi-da , k, ki path; 
:1e ^ol. remarqua qu^e>le fut tôiijoiirt difMte 
pour 'tous. ceuxqul lui parlèrent^ mais le CoBit 
d^Angouleme Te trouvant enfin feu! avec elle, It 
^Oi qui continuoit dé rebfeifver «rs'appârçut qV 
«tout à\\A €0^ le^niageaiui tenvrioppoicfe jdif* 
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faa, que Tes ye^x dcpinrent bi" 
Mlle humeur zevini,,,'qûjelle s'e 
ce Piioce dans (oiue la liberté d 
qae leur eonverfwoii.«ui uni 
UaordinatTi^ ~ ces. ôbferv^oDi 
pour le Roi t' & beurci^res pouf 
jaioulîe bibiM raiHt l'ame du Ro 
déji (ourmenié pour la charimiti 
elle avoii produir l'eiLil du Comte d'AngouIeme , 
celle-ci le finiu II le lui annonça à fou coudier^ 
^ lui ordonna le leDdemaîii de t'co iciournei^ 
avec lui., qu'il âoit doiânavaru libre; & con- 
tne le Roi t'en alloiï , .avant de dire adieu i li. 
&,dDe , ils'approcbt. de Polignac-, je reviendrai, 
bientôt t lui dit-il , je vous prie de foirger i ce, 
'que<je vous ai dit: de mon càiéjeme mectiat 
«n ém de vous perfuader de mes internions, je 
délire que les vôtres ne me foiem pas contraiiesi 
il dit ces Qiou en pallânc', &. n'attendit pas U 
léponfe. 

Le Comte d'Angouleme ùi'ivït le Roi, tnaiS i^ 
ae revit pas Jaquelin ; poiir Pol;gnac, elle . de- 
meura lies-affiigée êks difcours que le .Roi lu( 
avoit tenus. Dès qu'il fut, parti, ellealla toute' 
allarmée en faire conSdence i la Reine , qui lut 
avoua que c'dtoic un grand malheur pour elle ; 
que le Roi étoit violent , & vouloit être abrolu ; 
& comme Polignac lui r^^ouilit que peut-'êiie. 
cette fantaifie lut paftéioU, À fi^.ffut pas refp^. 
rer, ma chère 611e, lui dit-elle, je cgiinois bien 
le Roi . votre fage r^nflince iriite/3^ (a paOîon ^ 
t il nous faut attendre à vous '.voir perfécutëe: 
iverlifTez-moi dé tbut, le teijips peut-être & Is 
bonté du Ciel nous fournirqnt des remèdes i quoi 
^iis ne nous attendons pat pré reniement. 

Si Polignac était inquiétée de l'amour du Roi. 
iabfence précipitée du Comte, d'Aogouleme Pz- 
toit tellement itosaée , ^ elle: l'y utcndolt S 
.JmelX. ■• '• P' ■ • ^— >e ; 
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eetK vivH: âaai'eùi^ FU( Wtrpft lhltii''tnA^tlan)H 
isfunnonublâ : béttb 'îMiiéiHi- 1> râiiBt- etlcd' 
/tfpiaï piqiianre; «Jlle'ttftAinva (îflrtlfiblb', q*V 
ffoM ti fotiagsr ei 'qàelqoe' fort* , elle ne pal! 
lîéCfter Jl'cnvle qu'elle eut «le ftire en petit W 
^otrralt duComre d'Angouteme. Etie erp^a gm 
flm liiia^iJaïlon fidifle lui en léprércnteroft tové 
Je» cratts. Klle rai^oic peindre adminblement , 
ie iUM'ictt qu« cotAine' elle ne poUvoit ezécme^ 
.tje itSeîti iblis-fa'diaffltire où toudioit'Hu^ 
cdutf, eHc allait Fcniâ hj Jobrt ail toâibetfa 
de la bel)? /EgpèH ^étblt uA IIÀi tiè*-:roliraIre. 
Elle 1*7 pla^oit de fa'çoir, âu'ille pourott n'être 
ptA furpTife en reiiferniaiit' toutes fei coQlem 
daas une petite boCce: elle menoit uae fille arec 
^le en qui elle fe conGoit , nvec otdie'âe Tgvéf 
fit G quelqu'un approchoit î elle conimeti^ 
«ilbiic (an ouvrage , 'A cinq- on Sx jons le ml> 
eifeaioD. Voai en pont 
iTeraloe , pnlf^ufc c'cff ]e 
I» pttt dasi' le détcrt et 

relie tobeholf * iM pt*; 
ait elle-même , )■ fiHe'qi4 
otnenadei l'étoil eDdot* 
Angouleme ayant dit a^ 
I terres , pallï i Loches^ 
t de quelqae chore i U 
mt entretenue, ft n^de^ 
lemaln mi 
Eimdlt , ' 
oit' foum 
y alla, 
irts", il 
inj flirb 
?rlnceflei 
14 htie 



tÉ&neiiienf du Comte d*Ai^ouIeiiie a^ graiiA' 

S 41 leibty quand il comiuc (ion poitrait^ & ^ue^ 

I/«iBour« qui a.fiolt -condi^t l€» pinceaux dej 
cette iUd» 4>urritieoi2t d*Ute coup les yeux dtt Plia*' 
œ; ilfC'^ut Moké 9 A ne fongeolt qu'à s'en^re^j 
toorner doucctnent pour éviter la confoÇon qtmr 
û préfeMe cwakatok à. Pcjîgnac , (car die a fu de*' 
mys ces chofes^li)^ quand au premier pasqu*!! voa*< 
lot faife\» «une WiQcfae toucha ia broderie de feti 
faabitr avec srfïs de.bmic , pour faire CourUa^ itf 
ttte à PidlgnaG. : > 

• Bon^eui que ieân^^ie? Quelle donténu! Je 
me fins imaginée le voir « au récit qu'elle m'en, a) 
ftk. Elle poodk d'abord un grand cri ; eHe leite*. 
g^da eitfuite' conme lui demandant aerci , & uni 
moMBt après elle ferma les yeux» & fe latflè 
tomber^omme morte. 

Le Prince » eBrvpi ^ cDurur d'abord à elle »^ 
ft ramttOiat ce poitarairft leS" couleurs , il le^ 
Alt promptement dans la boëee » afin qi/un au«if 
tre accident ne tendÊt li douleur de ma compas 
ffit étemelle » fl quelqu'autre encore voj^oît 
ik Gitale occupation. A tour ce bruit 9 la tîite 
^ s'étoit endormie fe té^^la « & vint au fe^ 
court de fo maitreâe ; on lui jette fur le viât 

rde l'eau d'une fbmaine qui étoit près de- là» 
qui la fit revenir: &• en reprenant fi» Ç&ïb^ 
^k (c trouva entre les bras die ce Prince ft 
diérî. 

Le Comte falliuit un effoit fer bd- même, lufc 
dentaèi^ fib^lemeut comment elle fe portolt; db^i 
le fouplra; & tournent la tte df Pautre côté» a^L 
flft bien , lui dtf-^e , poi^^u que je ne vous ^foye 

^^ Vbés -A^aur^s plus" long- temj» à offrir • 
ît-jl , ne I^hant ce qu'il difoit, je pars de^ 
âaln matin. HM pourquoi étos-vous veauaujaur< 
nui ? tôj^ik^éh em (e- levant : owûi; wm âtee 

P a re* 
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v^QU, coaUn(»e-t-eHe enJe quittant, je oe poU 
empêcbef ' que s^h fie ^biu 

Le Comte d'AngouIexne partit en effet commet 
ilTayotCilitÂ Folig^aç^ elle n'eue .gajrde le reftt 
da.jour d*«lier chez la Reine; elle fe mit au lit ,, 
où die . fe ktilla dévorer à tous (es <^a§rins. Je 
vous abrégé ce quMle m'a dit bien au long« & 
^iferc peu à,rbUloire^ vous ûuire^s fettleinene- 
que le Comte de Sancerre la 6t dejnander en m^* 
liage :. la Reine » trouvant la chofe avantageufe 
p0ur Polignac Jui jdit qu'elle la lui pr«poreroit«&- 
que fî elle y conientoit « elle y donnoit de bon 
cœur fdn agrément. Pdllgnàc ^ qui étoit encore 
dana le fort de fa douleur « relufa le Comte der 
Sançerre» mais elle le refu(a honnêtement. Tpus; 
les adoudâremens qu'elle apporta â ce refus ne le 
défelipécerent.pas «Qoins.; &4K>ur. achever decom* 
bler Ton ennui , le Roi arriva dans le temps^qu*on: 
s'y ittendoit le moins :,& ayant appris la deman* 
de du Comte de Sancerre , il lui fit défendre de 
penfer jamais â Polignac, & de fe .trouver de (a 
Tle aux endroits où elle fôroît. 

Cette violence du Roi éclaira, le Courtifan, on 
connut^ eotin fon amour , & lui^^oiéiBe. n'en fit plus 
demydere : il. la fervoit ouvertement , il lui fit 
des préfens magnifiques, qu'elle reàifa d'abord» 
mais qu'elle prit leiifin par ordre de la Reine; & 
cette PrincefTe & elle étoient bien embaralTées à 
niénagèr refprk du B.0I, & 4 J'emp^ch^r de fe 
jetter dans le dernier dérèglement ; il la périma-, 
tbit d'une £içon étrange , il voulolt qu'eUe quit- 
tât la Reine , qu'elle le fulvit , & prit eofia un 
câraébère.qui lui parut odieux* 
: Le Comte de DuncM», qui voyoit groffir l'o- 
rage « qui favoit qu'il, jr a voit tout à redouter 
de l'humeur du Roi , & qui étoit touché de 11 
peine de; fiolignac 9 lui propofa de i'épouftr 
pour finie tous fet emliarrii» • 9^, d$ Ce mirer 



iatfs qtiélqu'une de fes maifcms ;' fâchant bien ' 
<^t le Roi n'oforoîc loi faire de violence , Di 
lai rien dire , aofl!«ttfc' qu'ette fetblt fh fertime. 
Polignac Ibqpiroit quand ce'fi$nieu)c guerder loi 
' parioit de fa force ; elle aîmoic trop le Conrfe 
d'Angéub»me pour fe râfoudïe i fe ddnck^r à oh 
. notre. ' t • 

Cependant le Roi voulut qu'elle c^jfemlt k fts 
defirs, & après avoir tanc patlé en amant , il pHt 
'•efifinie ton diç'maltre; 6fc ce ton effraya ma Com- 
pagne, pai aâez attendu , ^di dit-il - un ]6ur : 
-jrxitout employé y prière*^ fbiis j tettdréffc^^ rien 
nem*a réulG : ceux de qui vous dépendes i & qai 
.connbîflent hi vrtfle gwrtdiètff éb fobétflance 
• qu'on doit d fbn Roi , confentent^ que vous Me 
^ fuiviez , & que vous (ayez élevée tupr&s de méi 
' à un rang où vous ferez àbiblue fur toutes éhoOi» 
comme fur mea volonté?. Hà ! * Seignettr , »'é- 
cria-t-elte, que tae dhes-VOUSs? Ai- je de« pitétlt 
-aflez Uicbes pour écouter ce que voius me prop4> 
'fez? Et vous* Seigneur « poUvez^-vous touvmeh- 
tef fi long* temps une infortunée, & vouloilr tt 
* contraindre k une . chofe â laquelfe elle ne peat 
penfer feulement fans frémirt Folignac, reprit le 
koi » je fuis las de vos refus , une affaire .preuve 
-tt^arraché d'auprès de vous,' mais j'ylrevfendrài 
dans douze jours précifément,& fqngez que dans" 
ce temps -là jene* veur plus de reMance.' )e 
fUîs matue dans mon Etat , je prétens être obéf. 
.Prépailezf* vous donc à quitter la Reine & i vè« 
-tt^ aveb moi; Ôi ce ^titôme' d*hoiineuff qiii 
VDor trotaipe ,. & que vous aimeirtant, s'évahooi- 
ftaiMC yeux du public»*' conr tout lé monde vo^t 
voyant .auprès de m6i ne doutei'r plqs que vous 
'Oe foyez devenue raifbnoabie r ^ que vos corn- 
plaKances ne fatisfaifent mon amour. Polignac 
:ettt beatr prier le Rot' de changer de* réfofQ- 
tfOA y de tarder plup long-.tempa à revenir,- tHji 
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«r tei^it» priçres, foupi»», nithn^Mtt^ 

Ertk fins »'écre adouci' ; elle cQjunK.coii€Q^«f- 
yét i^ee^ la fi^ne » qtA phiKa yolofttiefs avec 

elle , ik qui ^ès mtUe eiîiédîaBS ^inSetiet f ropo^ 

Ibrent foute»^ (Jeux r fiTen icouveidiit {>#i]it 4r 
jpeilk^r ^e de s'adieSef jau OHntede Dunoit;. 

ear t diioir la Reine » fi vous ae i'^oate 
jfas» eemme vous dltts^ que?i?069*be-fturiexYoiis> 

f réfoudre» il faut fuir r ma eb^ PoUgnac; 

m il. ii*y a ni Couyens ^ oi afjiet «d )Ef aaee 
«aoar ¥Otts« lli£iat en fortif » 4ï le féal Comte ^ 
^JPunpii YOM» p<poi a^eridaQ]| un inallietir cosuoe 

. Foltgo^c, ayaitf spâlë Tes mCbns de b-Reiae». 

mwysi dès lelendes^in ptier le Comte de T)f^ 

mois ait la veair «oir^ ditfisïa>iclMKBb«e ; ie &al 

«fui aj^i &lt <4oQDer m appartemeat , Il la <teoa* 

«a dam jiiDe triftaflè axa^âiae & daoa un^èbat- 

!i|eai«tp I qâ lulje fiîlié. ^aa4 fU* -fut^^Aa , ^eHe 

nouliic 4i«rte:>fnai(^eU^ ae k ^tt » fe» hmws ^touf* 

■ Ifffeat ~6?s |»M:«te»: «enÇa » elte l^%dk aateciioe 

^ae Q3^râîu&^a;(Qiliett.dstaïisLIfi.iBœg|iQ^ i Vtais.^ 

laae voyez h(m analheufeafe , ite'gneor; mais )e* 

Je fttis^plos «acore?qtte ^oua ne le iHisz, Jt <q^ 

sirotta ne f&av^tivpm Jliaa^oeiu. Elle Varnaià<- 

U flMl^v^'elle çn e&t.^ Le CooMe k^ia ëe 

lai. dire en quels tenues eHe en 4(olt avec le 

JÊloI-; elte hil eonfia Tes oienacea;* ft 4axldlèi& 

.inébraalabie i^u'il avoit ùk de i'einiiieaer avec 

loi dans dOttlM^^jours. iLe Coaice, ^mymtt lea cbo» 

;SpÊ flédaiica à i'^mémUé yi s'ioffHt ^ MpQOSu 

Imr le/ahflnn> «AtleiFaffâmelitr jpar^i^fdea'peiM* 

Ctttit»ts dtt ftoi.; onaisSQlfgajic » >qae (a paflioii> 

doaïinoit pouri le Comte td'sAngoiileaie » * .4^. 'qai 

mmt 410 autre ^dell^to.» denteura aAz «le*teiBpa 

fims parler» r&'prenant leO' tumuite ft^^fims wm* 

arimtiHK p«|triiardt!| & qu'elle partit aéodfidper 

3t yaîs lyoms iàoeoer i. &â|p9iat fepaiti^aUe;; 
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.qM< ij^ «je pçuc 6cie pitfHl À rfiflim^ ^w ïii 

je jne BiTott^ à vous ffùitmxû affou , je ae jd> 
-nnfer^ pas à .v<»)» faiie .une fidkule inep, .an' 
1VOUS uifiEiiu le nom du Comte d'Angouteme. O'e^ 
iloi^.&i^ieur,^ qoQlinttai>tr«lk »tfiai)»»yAiitil*éto«« 
.neincsit ft h douleur f^r le vifage oènet ilUiftie- 
nQomtç. <i*eftlai quiafaitoacheirÂotiicMiair^it 
Mn'9 jamair cqipu uue.paffion iqoe jcid^fte: àlf' 
jBem^ftMneipoîQCy il neim'aiOKffa^jaittfliis^ioecDlcA^ 
£nas lïe^>ériaojce.ddti!e:à tvt'^.jqw meâit^ie&iSir 
:rtonneiiri)ueiVoua vQ«)l«&:nÊt&lie; je.iÊii ^lœ-' 
'Je£<«»De d!AQgoukB>$î^. atOfibé.aiU^s;p maii,. 
Seigneur r il fout un cœur toucentier pour i-Hltff* 
•Hejfiocqtfiide IXuQOit» je iieûiUiplusxugûe deluf. 
Je oe voua diiai point .que j!ài ffilt cénr efforts* 
îDoùr fitraKACter unis ÛMfIiDaiiAW<fi «fiineile; >e ià^ 
^ti5 ibpren^ere vue^du Cootte d-Angoidefllè; 
|b Vm ixaiineiaiefit combaccqe depuis ;'j'flritQùt^ 
iptWé: iifçoa lecoiii|s »< laifioa > orgucii^ s fajgeffe^ 
j'ai cédé malgré moi-» Seigneur ; ne m&haSi&s 
.pas ; ^u£(m^\a9eu vousifa&tpitié^plaigqi^spmoly* 
Scligneur , je vous, demandie votre pitié. 

Le :Comte, de^ûunois ;fuc.tràs.> touché d*ua'4lf* 

jcoi»s fi ;pea atteQdUv& û peu ordinaire : il jgzs^^ 

un long 'fileact ». il le rompit apè$ iio*tpeu de 

• «MfuUatioa flirpc,Iiti«mémc' jMadamey^lin ^it^fl ,• 

.^ vous plaint r <^Otts. voulez ^oe je vouafiUdgne , 

«oala je (Veux vous &rvtr arai; Diiea-aiôi .be 

,(|De voua JiQuIez. que je/afle. .AlorariPoiignac lai 

.ioi|||a\^:que. la Reine ft elle jvoiàot pmifé» 

qu^il lalloit qu'elle fortit du Royaume. Vous efi 

IbfdrâBWMadamevreprit'il rvoua en' fonîrea; 

jauâUiiVOtta^ne jn'^tteit^Uia .cil^ie». jaii^ ma 

P 4^ paf- 
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,paffioti n'a été -ff violente ^ A je vais%^ «poK^ 

^ vous le voulez y me f^ref de- vous peur jam^tr 

•je fuis dans Un ige qui ne npcrpennét plu» 4e gran» 

«des efpéraQces ; & Mon toutes Icti? apparence» 

nous ne nous verroostpiufi j rêprtt ce-grand^am- 

' me » en fe. £ai(ant . quelque violend^ y & fe levant 

•pour cacher une £6ibl4(ife qu'il» avolc peine irete- 

^nit • je vais donner ovdre à votre clépart,*^ lu fû* 

: reté & â Ja bienféance de votre fuite :: en difaist 

*çela il la ^îtca» mtf en efFèt fî bien ordre i 

tout, que le quatrième jour FoUgnac fbt en état 

.de partitu £11e avoit kini d'être malade, & let 

Ideâfagers que le Roliui envofOit kt voyoieot 

. toujours dans Ton iitè. ^Durant tout ice'teaH>s^ te 

.Comte de.Bunois parut^ a4i(Il tranquille qé'à-fon 

ordinaire, à, Ton n'aurait pafs dit 4 le voip qall 

. étoit chargé (lu.roifid'uBe cbofe^iltâ hxMi une- 

â horribk peine. 

• La JBLeîaev qutétoit avertie de tôutt vint di- 
te adieu i.PoIign8G« ce ne fut pa^ (bns répan- 
j drfij bien :dés pleurs* Cette fage Fidncelle fui dit 
,ic8 cbi]^es du. monde Jes plus graai^ufes ; dlc 
.Jfcmkraflà millr fois^» & hrpiia^ de kil donner 
ibuvent de des nouvel test par le ttoyeen de ioot 
illuftre. Protcéleur.,: ' ,i .: 

Pollgnàc penfa mouHr aus-p^ds deJàRefne». 

& en prenant le dernier congé da Comte de Oû^ 

^ aoîa » 'qui. lui dit dea .cbofts que je ne me fens- 

pas capable de pouvojr répéter. Elfe partit eu* 

finv ma déployable compagne^ avec unç femme^ 

, d'une Gondicion .d& d'une ^ver ou ». que toutle mon* 

. de coQnoinroît : deui Xr€MiUlK>m2nesrdi un; valet 

: de chambre du Cbmte de Duifois firent Ton afcof* 

. te^ &:eurent foin de la condufr& Le Comte avçit 

choifi la Bbovgogne pour là retraite de PoUçnac, 

parce que le B?u Ouc & le Roi étpient toujours 

; en guerre , mai? encore ^fin que fi le Rjoi venoit 

i fou^çjquQer que. le Comte de Dunoia eût £ivo-^ 

' ' t«l& 
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rfiS Ta fuite, il ne pût croire qu'elle fût en Bour- 

gogne, leOointea^nciBifiquéitoatéfa:vlife nne 

haine infurmontable contre toute la Maifén de^ 

^BdOrgogne.^^ * ' , - • "*' 

. Polignacnefe crut; eA'fibet'é^ que dam lap^e* 

. nfere ville de ims Etats; elle 7 féjoufna afiez à»' 

'temps- pour y apprendre . Jès fureurs-^ du- Rof,» 

quand de retour â Loches.il ne ravoirp^urretro»-^ 

.ji^* Layerèttéufe-fteinef eut à en (amfip.'il ne 

témoigna point qu'il penfjte que le Comte de Dû" 

sois. eût part à cette fuite , mals^ i^ fur perfuadè^ 

que c'étoit un coup de Sanoerre; & comme'on ne 

ft voit pas où il étoit» le Roi tint pour afluré qu'il 

avoit enlevé Polfenac.': Au hàzardde voos avoir 

dépIû, Sire, lui dit le jeune Comte de Bigore »v 

ttat 'û>lt qu'il le troA^à dans un Intervalle plus 

• doux , fe voudrois ^re coupable d'un (Pbeau cri- 
me ; & puisque mon Roi ne poflëde pas la phts 
bélier perfonne de l'Univers, je voudrois eiiétrê 
l'heuretix rariâèur:* je ûe puis fouffrir que San- 
cerre'9 ouquelqu'aiitre, quel'qu^il puKTe êcre,'ea' 
ibit le makre. Le Roi ,• qui (ou£Froit Tes faillies , 

• lui avoitiiarlétrès-fouvent de fa douleur, & avoit 
- donné tant de liberté è-fiigore, que l'on ne doit 

pas s'étonner de celle-d; 

J'avois oubKé de vous âîre^ grandes Princell^ 
4|ue Polignac ne put jamais: fe refondre â partir dL 
i quitter Ir France, fans fe donner la foible con- 
folatlon de ùire (kvoir fies' fentinTens au Comte' 
d'Angouleme» qui devoit iepaflTer à Loch^ danr 
deux jours , & qui enibite alla vous tronver à 
Roere; elle lui écrivft donc,*& laifla fa Lettre â 
Vidoire Palavicini, qui éfoit favorite de la Rtîî- 
ne» & qui lui promit dé ne la rendre qii'eiî main 
propre à ce Prince ; ce qu'elle fit au moment^ 
qu'elle put lui parler en pariîcolieti Voici ce- 
qu'elle contenoit; 
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3fE quitte mm uyr^ ji ^9 twtJKfffi^fSMt 
\ iftmmhemm Ikmà vie; .iks jérfkutims^^iÊHÂi^ 
«Éi*j 9êntw^nm :/ fyypmrnU^ tnnoer»mn temiée^m^ 
rinmagéux^t mêis qviifà'mirûkiÊitrmelt ^tpê^mm 
-mi àmner ikun autre' ^ qumque jt -mi fmijjk ^efyé/mr 
^iire> AivoRKé Aàim^ Sdgnéur :./«> w^tûepUpte^âi^ 
/i^librmmtfmrk prpidtfie f^Jat^ftfikrè fêk , ^sff* 

^fÊHuds ftsfkp éi hfmMêuùu^^ 

. ■ "^ 

^ïkùfxfK ié €bmte t^tivgovàemt \rïe VthÊàlt 
-poioc » litfbt attendri de cette Lccoe » A fe 'pW*- 
«fiik la: Qid jde la deftinée .qu^lpiwû eo Iqî 4e 
jpe&dre denitiierfbQoet comme jBolignac^t neicfl* 
miférablet^ llparitt' de^Lochesupoor Teair i jMc* 
'te y & pàOk fans le fiu^oir dans la ifilk> ajl^'éliiic 
la paavFe Falignac » tjui isfenBograocidnis M iitti' 
fi defagiéablcj afana mietndemererd^ta ^ompi»' 
CQe ob eUea^tfSULmoioi'IaritbCrté dei'airrâUk- 
la promenade ; mais cooNaejelto^oenVOiiiék 'MS^ 
4ié bcUet maifem » de peur Âfèiise ^mm^eme ,t 
l*Bcu]Fer>dU' Comte de iBaBpis»l|Ulfit^atooaimo4^r 
•«ette charmante petite retraite jdd/iaaiianiere j^iml 
«00» lattronvâmet , & Ifl ehotftsprèc db Ja>Oo«ff, 
«fiord'étre plus i pof tée devoir fdca'QOttfetles de 
Pfimcesielley/pafra ^oelquesmola d»His;«ie-trai« 
aaHlirà que rien ife trotibtoie qoellea agttadM»^ 
ieToo ame*. La Reine lut fâifok IbuiKnt l'bo»» 
fteur de lyii 'écrire • As fts)aniiea iparticutieres,^ 
moKlitf elles se TuflEbut tpas en ^1 «adroit - de la^ 
OEe]ffe.ene ibiàu • 

Elle avoic dans fa retraite ce:qiri^^poQf»ir Ijfi- 
ttufer^ des livres, des iullrameost a toutes les 
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qH-ÈlDï 
nettaiit 
téinoi> 
c de Te 

i de la: 
[énéro- 
évîtaDt 
npagire- 
:e dei- 
fêndmens^ qu'elle avoit.pour. lul.r SeipCur , fui 
dit-clle^, pour Mvre fa réColutïon ,. « poorTa. 
tùfâire Tt curiofiié', on m'a dit que Souvenine 
ett ili Cdur de Boorgognè. Ltf Prince loi coo- 
ftfil Uvéritéift fans [émoiçnei avoir auciinepart 
i mon fé}our en ce païs-li, II lut- conta 11 
moindre [«rtie de ce cjui m'y reteiio[t,,puifqu'ilî 
ne parlai pas de lui. Polignac vit daoi le Comte 
d'Angoaleme une' certaine mirilcre de dlie In- 
chofes , qui lui Jîi voir bien: clairement qu'il' 
n'étoit pas plus échauffé' pour moi qii'jl l'aYoh 
paru i Lophes; Ci bien' que cetlïnt de parler de- 
moi , elle enfla i la beauté' des Dîme» de Ta 
eôur.K enuiitc i 'celle de la Dacbeflt: Il s'éteo' 
dit fur. Tes louangesi ' Eï Je la Prineefle de Bour- 
gogne, Seigneur, reprit-elle^ n'en dlroof-iioiB- 
rienî Et a'appercevant que le vifige du Prince 
ïe couvrit d'ôrie rougeur éclatante,' ne 'tn'en di« 
KB-vouï rieni SHgneur, coniinua-t;elte?' Atten- 
dez- vohs qMe je vous en parieî^DfeErace, diie*-- 
moi la Téritéî.Vous aimez cette Prjnctfllï ; ne 
ctaigijez. pas ([u'un Inférât particulier m'ens^g* 
i ràutoir conhottre vos I^mimens : je lu fai ■ 
vous favez anflî nue lés miçls fe ftvent régler; 
*L fi je n'ai pas été' maltrénç- de lei porter où' 
je l'aurait àtr, voas n'ignorez- pas' aullî que 
'«'êfl bienmalgré'mol' que-TOus éifaVez e» 
iS^I^-roSDQUaQacjlof «trcticni De ferom. 
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qo'Hs ne vous fetigueront guere$ ;, açcouttipée' 
i vous faîr, je puis atïer ebcore "en dcs^ /liétîx* 
oîilt fon iie pourra ndas faîre retroivèr^^e'çlk 

"pourquoi, ' pmfcjuô je Yomsr vdb préfeûtémeùtt 
avouez -isôi,' pour mè cônfoler' dé n'avpif |ki* 
tducher Votre cœdr^ que ceBq^héinf étoit rêfôr- 

' Vé â une PrinceiTe que l'on dit être fi* pit faite.. 
Madame» lui dîrlè ftihce , rérotù de n'âvofr- 
polnt rfecoUYs'âr'Vn'lfahé' àttifide ,; fe^ jïe^i^Ub' 

' mieiux me jûftifier de- ne vous'avoirpas^ aimée , 
oo'en vous avouant qi>e J'âddrois. Ja" PHncéflb-' 

'donfvou8^parIè2", ÔS qui ne jivre paç fon ame 
toute entière aux charmes de Jjr btlle P6lîgh%(f;; 
il faut qu^îl en air d^à fait unTaçrifiee dux> 
beautés de h Princeïïe de Bèurgdghe. Ooî;. 
Madame, j^avois la gfloîre de fervir éétte char* 
osante. Prînceffe avaftt que feufle jamais eu l'bori- 

'tkvtt de vou^ toir, aînfK|e"|ie fais pas fî cow» 
pablç de vous avoi^ réfifté ; & s-il ne m'étort' 
pas ^enhfa d^ayoir pour-fous des fentimens= d'u- 
ne certaine mâiwèré, jt. fl'ài pu dû moins voais 
refufer tout mon rerpeét& toute mon adaRtiraV- 
tion. . » • - * i . 1 . 

Pblignac fentlt toute là force de cet* «veu|; 
mais comme eife s*/- étoit préparée, elle cathài ♦ 
ce qu'il yavott de dur pour elle au fond de fon 
'coeur;' & paroiflknt tranqqiite-, elle parla fut ce 
fiijct au Prince- avec beaucoup de gépéi^olîté^^ 
'& hors quelques regards tendres ,' elle fe 4ira 
:blen de cette conv%rfatioh\ à l^dleu- prèi^. Le 
'Prince' lui dît q«11 partout lè lendemain «pouir 
là France, & lui demanda iS clîe ne youlôît 
*ms h charger de fk$ coormiffions : elî^ imdA 
'qu'elle lui erivoybît des Lettres pour li'Rciné^,. 
a pour le Comte de DUnois; elle écrivit aùl^ I 
qudquer-unéj tte^fès compagnes',- &-le pria^ dfe 
M mr pas dire Pendroit- ob elle éioit > ni- qatd 

B 7- r«4r: 



.que , I^ PHniqe f^t .parçU. e^le ^'^b^^^cmna, à.«ie^ 
aflliéttan idtocfur^Cr Je^ïMft tQBt;ce qa^'flfp m& 
dit : fi fzfRonlui p^urot àufli vive qoe fi ^' 
^ÛÊ éçé toute nouvelle; î&;Ia pe>te de fes efpéraii- 
.ces l'^ffigça' a^Dt que ^ ejlç m s'y fût liu at-- 

Elle woit. dai^s >4ef|;e lipguew , . qmad vpos 
ypus îivtifttcs: d^all^r .viïîçcri?op àétiift^ont w 
jsqusjkvoit fOflt* ^tAib,mfirTdpq8t,5: le (bîr,. 
pûjwne elle ,y entra, &,fluVîk voulut chen^ 
Je pc^traît du (Spnue d'ApgpvIcme . elle fc 
Toqviqt d'ayc^lr laîffé fous le chevet - de fon Ut» 
-& elle fut^fufpriredejBcry plu» ttpuver: eliexher- 
cha parTtQut , ,& remarqi^a un défordre i^ 
^a chambre ,& 4ans f()p .çgbiqet qui ji'^U.pas 
orxiinaire. . Ses ,frnvnfis ^ ÎM^ectétonnéiçt^iS,. 
& coi^rae «ne d'ell^ fut iHée pourT^rJm^ 
fi quelqu'un n'étoit point venu,. elle apperçut,bi 
petite païTape aw^s ^e Ji.ffiefiB, qui ^ «on- 
jtroit tous les rubaps..^ qwlqucs .p^^ AW 
4^'or^ lui.avoit 4Qno.éfis , en conwt^iîfn^noi 
«e iqvi **^ït . miK. . ,Cçtte filie rew^ijpjit, qw- 
Tut Iç dire i ÇoligMc , qui .& veo(r |â peijifce 
fllle ^ & jviî. fiit (QMj ce mie ^m ji^opfi ^^;. 
^Ue ajouta .qi^e fuivant 4f ,lpjp ces .beltes^p^* 
^«s, >fUe,ePfaToiïî «iu.Èfçn|d*^trfà^ if^ WWU ' 
:4'hpflViies^à.cftc<çal.€;avi;:on à jd^x cjçnt^pai 
^a,n^,a|r<M.. .L'r^y^r.du Q^mçe de,^Mqo^ |^, 
ra. qçi'il |f;jlipit que<x fpOçnt Î^.Winiç^Oèiv'Çf, 
Jignaç pf^n .^o'uta p^s, & palTiPc d^s ifcA^caM- 
-IKt^^ çjkfe i>lapgça. dans la plus ,ap^r.<^ ^QpTw 
m^^ ^^.^W9 (ÇSflfeû««îvSlfe,ft!BVi^afiÇ?^ US 



A*^*m9t^tti pin uiî» ^wiiié^ ifiv ored qne^t^- 

AçAifiiès tde la |Ffin««fl6 de:rU)ctJn2|CiDQ qo^^^^ 
lenawaic fMûur M*. Cefte >peiifiiei;dor« à fpn ^n» 
BiQÛr, t4t iDfiippoml^le rà'fim^KVgiieil ;, p^nfa ,(a< 
filtre moiim de dépjt.^ I^u ine me vércas poln(, 
Vécria'-MUf., o4teufe PrinceOe^.tu oe me Wrr^^ 
point :: le plaifir de tna-ivue ne rendra p^s ton^ 
(ttioœplle.pliifi'parfiiic. }e te fuirai |>?r- tout: t^s- 
propres ' Stars font :dHine aflèz grande étendue 
p(mt me j^acherfâ pottr^medérot^r au^ ye^ix^ 
jdeU'inhttOâiP i^l vitjde eui pey^e^ & qei t^^n^ 
.fiii^ im iiaiftce ^^ttc mm. d'inroleiKieu Apri^s 
qtièlqii^i téSeÉloja r^Mii .ne . ff^Wr^iem qu'à < ^c* 
crcH^re *fc8 mortelles; dotileiw » eUe 6t appell^r 
ks Gemikfaoo^Asdtf) Comte de Danois, et les 
fiippiia quedàs le iendemaMi elle pttt s'tnaUér 
d'aoffi l^onoetbeare i^u'il fetoît ipoillble : ils lui 
{wrtnrencrtoac ptiu iha\ oSatàt^ .& jui demande- 
rez! tasqQel lieuelle «ouloitialIeniSila popfui ta long* 
'temps âvj&creux; M enfin , par l'a? js ,it iHm dfs 
^eiït^ relie (^avbic qne! <se feroit â. Gand. : jÇet 
^]K)niSMJiiirdit <|)iUi arotc in beao^rere qnl^olé 
«oiifidéré dsœs cette îrille, & ctoei qui elle fe- 
•toit ccHBaiodto^t, ayant une belle maifon, où 
Al tedr r$ndott (a recfaire aufll agréable qu'el- 
le ie/^oorrolt.! :Pôlif nac jeonfentît à prendre ce 
^pajtt;.& .Ctfia difffrer^ dàs le i lendemain, toutes 
-î^Nrfes étant préparées pstur Ton vo]fïiger elle dTe 
}Att en !ch«nin pour fe rendre à Gand, VoUà 
pcwrqiioi nousne la trouâmes pYur» &- quand 
^/vous f&fies à eiette ville» ^tlhs ^y tint cafàée » rft 
inaptes la nort da Due elle ne cratgoirpoint » que 
vous fiiffiisiqu'^U^yffi&c , tantipar fa inaaiere.de 
vifre.retinfe^ qiie>ptir tes tbéibrdres qui fôrvin* 

vclles 



Telles âer lâ Rein^ & du Cofflt» ite fkmollÊy qkï 
^M appr^reht qde leRôU ÊfÊUttnfin fit^loltMPèiF 
^étoif le Comte de San6errè;^lVi9oii hiPfMbàm 
' ft^réfifénner dans iinr prffon a^ee ftoe r%QW 

* «Ecéflive , & avec menace dt le'ftir e inoork t «II 

• né lui rendôit "pas Polignâc ,* que dkns: ViÊpp9& 
' benfloà qu'en.eat Bados^ parente Atmle dete- 

* cerre , elle' tfhéfîta point â dire aa Roi q«1l 
' étoit innocent de la fuite de Pôllgoac; i!t nue fi 

quelqu'un en éroit inftrult, een'écoit aflaréiaieot 

' que le Cbtnte d'^Angoulente ;• qo'au dernier fo- 

' jûie qu-'ll'avoit ûiic; IMetif en amie ippoflf 

' des Lenrëff^ eilè^ontîa'la fienoean-Rof, &faf> 

Aira- certainement que c'étoit m Boargogae «& 

H étolc allé. li à'ea fallut paa davantage poar 

' juQilîer le Comte de Stneerre, & pour lo même 

en liberté; auïïi- la- colère du Roi s^lloma* étfm- 

' gement contre' le Comte dVlngouleme. Dés 

' lors tl ût conrir des brufti injurieux â la gloHe 

'de Potîgnac, iL'réfolut de porter la guerre en 

' Bourgogne , conmié iP fit' quelqoe temps^ ap«èt;. 

'& ne cuvant rien apprendre par le PHnce^Jl 

le menad, il le maltraitta, £t'l1 r^bien'Mt 

qtt*ll s^efV rendu- maître de Hune â^deP^otre^Ditr- 

• gogneril a fait diercher PoHgnacpar.coQr, t^ 
' ne la trouvant point » Taftiitur^na pràimeDOQ' 

vellè violence; fa haine .coQcre le Prince Toblf- 
- gea au refus qu^fl lui* fit de confentir qu'il fitiD* 

tre époux V H ne put contribuer^' è^ Péfevatta 
i (Tûn' homme 'quil regardoit connne fôn rî?alv à 
■ Gdmme fon ennemi mortel. Tbatea- Cen^iolês 
i furent mandéesi mar compagne, un lemimest 
' de teirire/Te 1^ toucha, d*ècre la cadehnioceme 

2' ui s*oppofblt à la fortune d'^n^Prtnce qui >h]i étoit 
^cher; mais un vif (entimetrt de gloire i*afiilgea 
defe voir le but des calomnies ^tt-Rbl, après 
avoir été malgré elle celui de fon amoar. £He 
(avoît:t?lmaein«ton>fi mpUCi qa^oDacondoî- 

foii 
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** Four € o ù^^ \ ii ^Hie^ 43yy 

Toit quel parni preuve pour i;établiE fa réputé' 

'Mr qu*eHe ^$k>il li fojtïdciiieiu décbèrée i ce 

^à^<é^ p*s qu'elle ]»*eB eût uni bien, glorieux »{ puif» 

^qoe'le générc&x Coidbb de Dunois :slDfFroît toC' 

joués ^pourrépoufer, perût^décommerll était de 

'fà'^ertuf; & €'étoi&-Ià.pouceUe un bouclier imp^- 

nétrabte -Contre tous ie» traits de i'envie & de la 

nédifaace, ^ue d^avolr l'honneur d'être la femme 

do pli^ grand ^lomme^uiiiut j4nia;i$». EUe. ét(^ic 

dans une perplexité qui Tempéchoit de fe ré- 

A>adre , .quand le jour oii ile peuple de Qand dif- 

pofa inalgré Âtous, Madame^ dix Souveraine: à: 

FArchi-DucbeH^^ de la nalbeareufé deiUnée ^e 

i^S'deux fidèles ^inidreflF'Hugpnet & Iihb^r* 

éonre, f^D^ ^9 Gremilshomtncs Ta vînt avenir 

qu^l aveit vu combattre le Comte d'Angouleme- 

i la tête do vos Gardes ^ & du peu de Snjftts fi-^ 

detesqui vous^* refloiept. Cette nouvelle la trou- 

Wa, elle ne put accorder (a préfence en ce Keu^ 

»vec la défenfe que- le. Roi lui avoir fait, de pep- 

fer à vous^f elle fe ^ un. plaiftr d'amante' déliq^e' 

de lui pftrokre n&^cfrairfer &: fufvant fës tiÇolu* 

tions qu'elle prit en tumulttf'"^ fur le clwmp». 

elle lui ^rivit cette iunefle Lettre que. Charhi 

▼oas apporta^. : Hélasil Madame vous^ ep< ent^^ 

dez bien le Cens préfenteroénr que vous (avezi 

Ve ce malheureusPiilnccji'ajraoit pa^. Pplignac , 

& quHI vous étoit fdçle. Cette Lettre, n^voit 

fie» qui itous dût aliatme»» lî vogsçuffiez été 

H)fbuhè)deis fentimens décos deuxp'erfoçnes^ni 

mème^œt endroit qui vous paroifToit â.of&nrant,6G 

«ù ily^avpitr Suivez^, votre deftii^, d<>npe5&vou8 

^lafrincdre de Bourgogne ,.ij'y( con(lns m^îs^ 

eomorei votre bonkeur.peut encore dé^eodre de 

na volooté% venez oii cet homme vchis; conduira,. 

H eft Béceflaire que votre tendrefle m'affermifle- 

wi mes dcsoierea réfolutions^ 

HéiasH 



fiiivant'^n réck» qu^ofi- ^émI^n»! cioire tu ^ 
'faieiit:es ^ louDe . cette . Lcfi^e iS ^eine ^tflîmjf 

* fotfcPoiignaf , pou» le Brince^ fir #oir. ICMr 
qu'elle ètok «ai efiltendue ; ftjqiie4-:OBiî|viHt;|Mli 
fe fous de.cette£o qiiC (p^jft.fi «(rfolne «Â MM" 

'kVstt le voici, r& vètts^iath^ apt^ri^i&Ia'.coàvfi^ 
fetioû^ulém^ ce maâMureos ëntooe av^c c&€l#fik^ 

- infi^rtonée^ A peine Ai-^^mlf 4a^ ie jdrdip W 
= ma* eompagpe rtauendoie:^ ii|pi^*4|lie.fi:tv;i8ICAî Iflit 

'lui av^ ime kaguiur noirfaUok afR^ r«mM^ 

- quer q«'*eUeavQl^ û)uffàrtiqi^ue ag^tiS^îMij^^ 
' le loi at cûnoojme .i^tàkMmt àftOfiiicir 4i» 
;èrult8 deAgréableé 91^ te K<d ffaOpiirtWfpk 

iblle ft dr i^^ ; Voui .voj^x^ » 5^gtttwr %iM 
dic-^Ie, <pfiki0itorr mes (dus iS^^cl^ jn^Hmilt^ 
niais enlîd , w» ^estpfurkr. .dawiiift^v ^vov^éf^ 
' toez^ la ^rtnceflâ de Qoucgogne;, vc^. ne 1> 
irez^ «voud r le S^ai^'QpffiiCs .an vMrr jtMmteWr 
f imagine on^DOfeiy, Seigneur ^ par oii je ptfjs- 
Vf hire. coniemilTy. & itipilrer^^ibiûiaixiem il«ïii4S^ 
reqctlï 9; vooht jQ'àiév; c*ieft ce.qit^J^ »o^ 
y^om dire dans lal^trd qiw.je ^iona jii 4criie^ 
> pjnVdbnctxSeig^enr, i^^oufi^rJt CjoHHe.dè 

Sjéinet k ^esir da fldi oâlt coofiM^e^^iâ iwife- 
nariage ^¥ec la Pnnnefiè de Biourgogotsi^ •e* 
flatte d*avoir aâte .de.«fédit.iîii,jli}i ppoc ob^ 
Bir ce que/ je voud^a^ ^ k ooi&aie J0 «éiiAw 
fiinis - doute , -€*e(t Vtmtqji^ .tnoj^ect lone je cientf 
pour ibé Mm réroadi:è d^époiiier Jf>r8wrt»j# 
Danois. La penfée dtavofavcoatÉftttémiîéffatfnpr 
i^ votre fatisfeftfon tims'GonColttz dhtin JyNS-dy 
eS toujôuré^cfpel t îq(Ha|$i Je^coaar iîB del AUipi 
^recevoir. 'Aliit Madame «lieparttt beDBaiiicicr.ogp' 
fe^fcffa- ^ra«i /de w»û Jeolciadiat 4t lâaUdmdlr 
sead^e ^^foe là Itamoim/deuiiie 3i^aiu^ 
fc dis voua Mrei^.defiia &iMBa^ &^.iljg|ie 

de- 
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k «ialîc« i}ii Rot a 
suffi àainente que 
4uM,,Mtes £Dir V 

.«qatK «nii^il reff 
de-Dunois, ft ce g; 
|>ri 4t uiut « qae 

«a [on qui Bt dépet 
Vil ^poufer la PiIc 
Uloe des ainijcniffca 
ni routcoir ioa inii 
qi'éiat dé m'oppoU 
putiE Ëm^c i<u dff 
m aj£)s bwg liknce 
PnacffÔë, âit-eUe: 
ft Dioi je :iie vais p 
irtiuçlq.jMtiifipwf 
nçis,. ji^eibp3!:q 
n'eal^eltr 6int ut 
fi iiavqis «aotiibue i 

a'étmi pu, elle l 
uuzéviteritouc le,! 
k noode fii'o)i|i>lte.r 
«il eue ,fl inforiBoi 
4iGW, 4**ijr,df( 
■e sea^cdeM «n **t 
« le-fecrificp ^pi 
tt feule ipRlU^ii, nus 
^Ie4<r(ith«ioii. t' 
;idiiiiltiif,:qiil'il,lal 

HOWe<k, Diuols. «I 



J^ HlST*OXR« Secrit* 

cher; fiélw! dh-^lîé/tWtottt cequê^f»^ 
plas cher qui m'oblige i Mre ce qae je ten 
exécuter, javotae- gu'à Ta première attemioii 
qiie j'7 a! ddiuiée , je me fois effrayée , • ftf qy> 
û lÀoment d -après je me ùïf Ternie Attendrie t 
mais je repotrub les foiblcil^ que le premier 
mouviement caufe d'abord. La nature étonnée 
cède à Qfle raifon éclairée, & if Une réfblutfon if* 
fermie» Je tous fosbaice heureux. Seigneur, je 
tous fe. àh encore, & je le penferai étcnidlc« 
ment: accorde2-moi unr peu de part dans fotre 
bienveillance , dbnnoz-m'en dan»^ votre fouw- 
»ir , ne aie réfutez pas rotre pitiés je veax foat 
cela de vous» Vous aurez enicore ttotrte mon td- 
miration, s'écria 4e Frtece. Ced affez Seigneur y 
reprit -elle ," jevaîis me féparer de vous moins if* 
flfgée : Adieu , continua -f* elle , en lu! tendasc 
la main , adieu Princes en quelque endroit de la 
Tlerrequeje (bis. vous y aurez une ^rfonne qfff 
penfera toujours à vous , & qui fera àes vœux 
pour le feol homme qifelie a eu le malheur 
^aimiert Lorfqtie Polîgnac tendit -^fa main 
au Prince , IV vit refaire quelque chofe âe fi 
majefhieujt fur fon* vifa^ & dans fon aâlon,» 
que , poàr iui témoigner wi refpeâ •proportioa- 
né â ce qu'il ' feÈitok pour elle dans^ te moment, 
il mit un genou en terito , & baiiW cette mtm 
avec une efpece d'affeétion qa*U ne lul-poovoit 
refufer. }e donnerais Une partie démon fangf 
Fui dit- H',' fîou^ vous Ôter de l^efl^lt vos fai«- 
•teé deflTeinst m^^ puifqo'on ne peiAf vira» p«r- 
fiiader préfentemenr; H voua change», MadaWt 
'& quembn (\^rv!y:e v^s ibitikile 9- iippelle^^0^« 
'|e volerai à vbS'6î*drés, â^-jè lésTuivrai comte le 
Roi & contre toate la Terre.* RoltgiftC'/i^c 
noua ne voyions pkt§ te'virâgc% s*ll voua e* foê 
viçnt, Madame, d!t Sbuvftitalhe 4 la Oochefle ^i 
Bourgogne^ parce qu?elle s'étoitentiérMnem ton 



©E. BqixitGOGNE,, IL Pqrtké 357. 
sée^.XenuqtXa .confiance â bout,, & étant toute 
«Quverté de lar'mei que pous ne pouvions pa« 
voUt fit iîçnc au Priace de fe retirer, il lefit, 
de peur de riaquiécer; & voilà, continua Souve- 
laîne • ce (^ nous a coûté tant de douleurs : 
Pardonnez - moi^ ma PiinceûTe, dit'- elle i TAr* 
cbiduchefTe^ (1 je dis que fans cette fatale en- 
tcevue dont nous jï'entendlmes aucune para* 
le» fans cette midérieufe Lettre dont nous com« 
prenions il peu le fens « vous ne feriez pas à 
Maximilien , & vous auriez récompenfé le mé- 
rite d'une paflion fidèle , & rendu heureux le 
plus aimable & le plu» malbeureux Prince qui' 
fat jamais. , , ' , 

Ici Souveraine fit une petite paufe pour arré*-^ 
ter la foule de fes foupîrs & de fes fanglots. La' 
Duchefle Pimitoit dans fes pleurs & dans fon af**^ 
Diâion; mais la déplorable Archiducheflb avoic, 
trop de maux pour les fenttr : à peine donnoit-' 
dleaucuri iigne de vie » que par de longs re« 

Î^ifds qu*dle èievoit vers le Ciel, cpmqie pouf 
'accufer de ti'op d'injuftice. 
Il me rede peu de cbofes 4 vous dire , reprfl' 
Souveraine : Polignac , abîmée dans fa douleur, ' 
»pprit le foîr que PArchiducheffe étoit allée' 
«ans le jardin où elle avoit vu le Prince ; elle 
fe reObuvint alors qu'elle avoit été à fon char* 
oiant défert ; , elle crut, encore une fois que le 
Comte d*Angouleme hilavdlt montré fa Lettre, 
& l'avoit averti du rendez-vous qu'elle lui don» 
Qoit; elle ne douta point que ce ne. fût un nou« 
▼eau trait de fa vanité, elle eut du dépit d'avoir 
oublié de lui parler du priemier foupçpn qu'elle 
avoit eu. Ce dernier la piqua vivement , elle vou- 
lut d'abord ne point partir , fans lui en témof- 
Coer fa penfée ; mais , un moment après « elle 
W honte d'avoir voulu s'éclaîrcir ; 11 n'étpit plu$ 
•.î*p& 4>voir ces déllcatefles , elfe trouva que 



1^8 itlSTOIRE SttktTIS 

hii^Kctétion qu'elle cfoyolt eitct'ftîaiat, «Igbm^ 
toit fon piépris pour toutas lëa' dibrerde h T^- 
rê; relie partît incontinent ft vint Ici ^ où^e^i^ 
(fa dans le Monadére le .pla$ régulier. D^gflî^ 
de& former 3*àVgènt firent cju^ort. lûî» dïjfwi'fr' 
ceflammeiit 1è petit habit ; eltë fut; ïè ibarqf^' 
le le prit, la itiorf du Comte de Dunolr, &c* 
te nouvelle ne fervit jjas jied à rezécutlon dlP' 
fes dedeinfi. Comine elle pria qu*on ne fui fit 
voir i^ectbiine , A qu'on ne lui rendît tucdae 
lettre diii-ant toute Tàniiéé de f(>ii-Novlcîatv*c(Hf 
ne p'ùl rîeii a|)ptendre de ce qui repafToft^dafirlif 
monde , elle li'entetfdoit pâ^ même 4a IdBgœ et 
Faï&; enfinf elle fit fes de;niers^ vœux scvtt teai^ 
cpuj) dfe fermeté • & fa olété * fa vie ît«* 
eëiHoIent tout le €6u\fent. 

On ne pourroU trouver dé parcd'es ponr'étf» 
primer fi furprife, quand elle vit parles Lflp^ 
tVes de la RdiïçtbUt ce qu'élite luî ihandofr, 
& fur- tout reïc^ffive ttmffe où vivoit le 
(jomte dAâgouleme ; & coiùme |>ar J'habitodb 
^*elle avoicprife d'acre avec fes Rdigleofes etto^ 
càmmeilçoit â entendre un peu léFtaùnand, elle 
flît'qMe leur Ptînceffe écoit mariée mvec TArdii* 
4uc MaKimilien d'Autriche. Tant de diafes 1* 
quoi elle s'attendoit û peu» la troublèrent d'à* 
Uord; car la folitude & roifivetéont plutôt ev*' 
trçfenu que' détruit une pâflîon qai'fatt tout fcf 
ifiaiheur de fa vie : néanmoins fës tourment h 
toient ftcreis , & ils n'étoient que pour ellei 
une tranquillité apparente en esfcholt Th'orteiiti 
elle comni^nçoît à fc faîr^ de fes pdile^ ûfte" Ba*. 
bit'ude qui en modéroît înfenliblemem la vtof^** 
ce , quand elle apprît qiie vous étiez d^^ cetftf 
viîle ; 6i que vous alliez eritrer dans* ton Çcfth 
vent. Tout cela fut lî prompt, & elle eut fl peu 
^e temps pour fe cônfultefc , qu'elle mardtï a< 
fôn rang àotmt tbi'mjftsn jibiT tUer ^* éévém 

de 



A^ vm^i & éUMd die < t^eHH^ vfi, Màdèliif^ ,^ tfiT 

ks yeb^ fUr ïnior, dfe Vétontik qUè' a«hh cé^ 

fflooKsoc terdble die aie moa/urpas^ptutâ^ mfillè 

fok qu'ire : ' un tortênt de Urinés ipVd&L toute' 

û confiante» fes-fens troublés & zÊoiblU Tabail* 

donnèrent, ^lle ne put dire ci qu'elle- fentit* 

à jt le comprcîis (î peu tiioî-mM^^ cjuejè friu 

fonce encore quand je me i^iïbutfeds çûmme eU 

le toiaba à noi^pledî uns aucun môu V^mtot l^otti 

oe laiâlc^ auprès d*eîle, U^i^ttit: (on évt* 

aptSiTçibent fUt fi long, que je ne dbntftf pohii 

qàe je Jie fuiTe defliaëe air nnlhéUr ^'M V(Aè 

cipirer entre mes bras; QH^d'etlè revint « It 

première cbofe qù^èile Gt fut d&pronjener tts te* 

guds par • tout i mais » bon Dfeu , que devint- 

elle quàbd elfe^ les tourna tUt mbl ! elle fit un 

grand cri » «près cela elle \e6 atréta îongtenipf 

fixés fur mon W(fag^ 'j^ec'qâeKi[ue'.erp«ced'é£^ 

rement: je vétfôisi des htrtnes-en îareganîrâii 

Enfin , elle retint i elle, ^ fe jcfttttnt bfuTquéJ 

ment â isoii dol} O ma chere^cdinp^gne, t'ëcria^ 

t-elle, A ma cfaefre tôti^tpBgm^V Après ^ cela' éU 

ne parla pliH^ AAiotiihn datis fa^féîbKeire. CtH 

objet étoît digrte de plt4é. QtMnd elle revint \( 

efie me cherehaencttr^e; Amevc^rX le^vfftgd 

fout baigné' de Jartrïesr : Vou$> pleure^ , me dft-i 

elle, riià chérë^ Souvëmfnë; éà q<avez^\^ôui i 

il^ti Je lui fkirlài d6ude<âe)^t poUr Itii r<P 

«ettre ï'éiprlt , ée pour- Paccoûtnmer i mofi 

Une partie de U ûult s'eft alriTi'écotflée. Enfifer 

éîie a repris towe^ fâ' j'airon i' «> Iqdiltta'jo lui al 

tfmoièné ma curïb)fîté p^cWK fèvi^ir ^ ce qiH s*é-> 

toit paire entre elle é le (îdirtte dMngouleme,- 

*que'jfe lui ai^'fàlt conrioltre'ia'ferpdfe'OS 

i'étois ; que l'àyaht aiiiiée ,. elle vtt pu prendre 

'taéréfôlution (^ diffidlè que ceilé d^ le quitte^ 

^ur toujoura; HHéla^?* tolontl^»rdit>«le'; je 

vou« 



^Oiis, 4îrai mes foibkflf^timaujç ii'aj p^ûpt.éli. 
4imée du Comte d'Angouleme. Je Vti aim^ H» 
Âds doute pour 4e r^os de;mçs jours ^ màb^ » 
4ele à cette fatale PrinceSé qui vous, acraol^ 4^ 
£>ii«iBUf • Ton infenflbi^ité pour ma ;pa(Iioai$'a 
fait réfoudre à prendre le parti oïl «pus me vof éx 
engagée. J*étoiséfK)uvântée de ce quej*entendoU, 
A FoUgnac entrant era6o dans le récit de fon tà^ 
toirç, <Aaque «y>c me tcanfUToit^ & chaque c;tf* 
4^n^n€<$ perçoîc non cœur de la plus vî^e doi^çQii 
, ; VpiHl çe-que «a trille compagne m'a conté di 
fçs.avenlures; & quand jç lui ai dit, que leÇQn* 
f^.^'AogouIeme ne vous avoit jamais parJé d*jJ- 
]e, qu*ell^ l'avoit accufé à tort, quand ^Iler^yoit 
cru îndifcre^, e)le a paru fatisfaite de poovob.hi 
donner fon e{lime# 

liéjasi dit la Puchefle , quanct Sonveraîoe eut 
achevé de parler « qui me confplera jamais? Ceft 
i9oi qui ai mi| le poign^cd dans le fein de oi 
fbem, Frii)c^er,& dans celui du malheureux Com- 
te d*Angottleaie « ien.prédpîtant ces fatales ao* 
c^s, fL me livfant ;tro|» à bo$ funeCles (bupçom. 
El»itrjce-là ia i^cormpenfe qu'il aviqit.^ft fîlégitp 
pement fincndrç.?:Oh deflinéel ()it tout bas TAr» 
chiduc^fle j on ne peut vous éviter ! Enfuite ^1e 
$9rmii/l^$ jTieuqEr'Qi^qaeS'iarnKs en fortoieot^ 
tfmps en teinps • mais. fans précipitation « & avec 
une lapgH^nr qui faifqi^, bien votrquejecceurtiop 
oppreiTé'H'ayoit plutBi A'^éipoi^ner fz Routeur q|oe 
par de$« inarqu^a extérieures. Celle 4e la£)uct)d& 
9l c6tie d^ Soi^rjvinp é^oient pl^s agîtéê^ , el/ct 
lMfoi^nrtou( ce qu'ellos^avoient^ dlre.^j^(leaiènf 
cpntra le fprtij&coÎHr^ elles-mêmes» iqui aiMijftt 
aidé â ce fart fi cruel. L'ArchlducbefTe les écoo* 

loît, ou^ 4^napins foa filenee neles inteiTompok 

- - - iij^ 

Mi . / chofc 
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(êhore fi funefle » qu'elle fie palTer aii^ment (k 
trainte jufqu*i Vinconfdlable Souveraine. 

L'ArchidudiefTe^ne fe portoitpas bien depuit 
quelques jours , elle étoic demeurée aÛTez incomwo* 
dée d'une chftte qu'elle avolt faite. Quelques ac- 
cès de fièvre avoient fait appréhender pour die,; 
mais ce coup fî terrible^ qu'elle vcnoit de rtce* 
voir -en apprenant l'innocence du Comte d'An» 
gouleme; lui fut plus mortel que tpus les autres 
accidens; elle ne put fur vivre a^x malheurs qu'èl* 
leavoit caufés à Ton amant fidèle» & fa fidélité 
ne revenoit jamais à fa mémoire fans porter des 
atteintes mortelles i fon cœur : elle languit quel* 
ques joum &, quand elle fe fentit à fon dernîeî 
terme, il parut une joye dans fes yeux qu'il y 
avoit longtemps qu'on ri'7 avoit vu briller. 

La DuchefiTe , qui crut que fa douleur fe cal- 
moit , voiilut lui en témoigner fa fâtisfaélîon ; 
mais la Princefle, la regardant avec un fourfi 
agréable , & qu'elle conferva«même dans les hor- 
reurs c|e1a mort: Vous vous trompez» Madame» 
loi dit-elle; je n*aî plus de part )l la vie. Je vous 
demande pardon» continua- 1- elle: mais je ne 
fauroîs Ravoir de regret, après rinj'ullîce dont j'ai 
été capable pour le Prince le plus fidèle qui fut 
jamais. Je Vzi perdu, s'écria- 1- elle, je l'ai perdu 
par ma faute! Ah, Madame» quelle douleur ! Je 
n*ai plus de réparation à lui faire , reprit-elle foi- 
bicmént ; je ne puis plus lui en faire : faites* 
loi -en pour mol. Souveraine» je vous en chiN 
ge. Ma mort va tout réparer. Qu'elle me juftifie 
auprès de ce malheureux Prince. Pardonne » 
Maximilien , continua- 1- elle d'une voix mal as* 
furée ft entrecoupée de fanglots » pardonne cet 
foibleffes d'un cœur encore Urnflble pour un Prln* 
ce que j'ai tant aimé: bientôt je ne te ferai plut 
d'offenfes. Il fembla qii'elle n'eût plus rien â di- 
re, quand elle eût dit ces derniers mots; fa bou- 

TimeJX. Q cbe 
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fhe fe feinia poVr toujours ; Tes yjeaK ^'attiiAr 
rent Tur le vffage de la déloléè T)iucbe(&^ jemj^ 
fille De donna piMS que ce &ul figae de cûiwDi^ 
taqce : elle renttit refprit à quelques Jaurès ^dflr 
U, & l'on crut que le déCefj^lr jie la Dochels 
Ja mettroit peu aptes dins le méoie tombeau, 
iCien ne fut égal â une douleur fi Apre & Jx 
t^ndre^ la lop^eur du temps jie l'arracha Jamiil 
jde fan cœur; & la feule cbofe dont on £e fervit 
j)our lui donner de la confi:}latU)n , fut de lâl 
Méîenter les enfans as 112Vrcbi-J>udieire, àqfi 
J*amîtié Temblolt encore demander qu^elle Ceriic 
de mcre. Cette confid^atlon -rendit fa douleur 
4)lus modérée: elle gar^ toujours Ta imable. Sou* 
veiaine auprès d'elle., qui ne voulut jamais s'en 
Téparér; elfe écrivit au Comte d'Angoiileme , el» 
le le^pria qu'elle te pût voir encore .une fois en 
fa vie. J^ ne dirai point la. douleur de ce Piin» 
.ce^ icUe fut ferifible & véritable, &.dès que ki 
plus impétueux traçfports '^n furent modérés, il 
Jalla vjoir Souveraine. Quels récits ! Quels SSI* 
; cours l Quelle larnies ! Quel défcfpoir ! A-t-on 
'des euprelîîons pour reprifenter des choCes ji 
•touchantes? La Duchelle mêla fa douleur à des 
doufeu'rs' C tendres, *& ils folemnifcrem digno- 
.ment là mort de la plus belle & de la plus io- 
' foKunée Princeffe qui fut jamais. 
' ,Le Comte, d'Angoùleme gaMa toiujours un pré- 
xleuk Touv^hir de la PiinceiFe de Bourgogne; fc 
]j:e ne fiit qu'avec une grande répugnance « qiie 
[ quelques années après il obéitauj^ ordresduRoît 
qui voulut qu*rl épou(l!lt Louife de SavQjte. il 
*^béit malgré lui ; & il eut de ce mariage Fran- 
çois Premier , râmbur & lés^ délicds de foo pcn« 
'^ple,, grand e;i toutes fortes de belles qualitéf. iU 
\ eut t trop, fie vertu pour ^n Roi , fa ipoliciqoe 
' étoll fôuyent brauîUée avec fa probité. Ce fiit 
^ f«U8 cet àdai^^ble Prince -aue ^êurlr^nt J^ 
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!Be»ix*Art8 & les Belles -Lettres. Ce fut foas cee 
Empire qu*on n*eut plus de honte d'avoir de 
Veîptiti il almoit les^aiFéns , 6c leur faifoit du 
bien; il ftvoit lui-n)ême beaucoup, & s'il ne fût 
Dé<i](fun fioij^letpairticuyer, 41 auioit (fté |e pps 
fîidable-a lé pUie pa^foit^de io«s i«S' h^moits» 
Marguerite de Valois fa fœur fut la plus belle, 
la plus vertueufe., & la plus héroïque PrinceÛTe 
de Ton temps. Si je me trou«« encore quelque 
loiÛT j je pourrai mettre au jour les aventurof 
d'amp fi r^ peirîwiHe. ^y 

Fin de la Sicmde PanU» 
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^3cJC^^ * toujours cm que la Cour de 
r\ ^ ^f^iKe D*avoit point eu d'autre occo- 
C/ y^ patîoiijque celle des armes fousleRe* 
g^yy^ gne de Henri III. L*Hi(lo!re de ce 
*^^^ temps -là ne nous parleque d'ezploiti 
de guerre: mais* fi Too en avoit bien pénétré lei 
intrigues fecrettes* «on Verfoît des volumes d'a- 
ventures amoureuTes, comme l'on voit des élo- 
ges qui fervent d^motuimens i la gloire de plo* 
ueurs grands hommes. 

Henri de Lorraine Duc de Oulfe , illuflre psr- 
fa naifTance & par fa valeur, ne nous eiï connu 
jufquMci que (ous les noms de brave & d*am« 
hideux ; mais on peut ajouter qu*il étoit ga* 
land, difcrec» fpirituel / & propre aux engage* 
mens amoureux, comme aux expéditions guer* 
ïierep. 

Les Reines de France & de Navarre avoicttC 
auprès d'elles cour ce qull y avoit de jeunes 
perfonnes de leur fexe confîdérables dans le ELo* 
yaume. Maderaoifdie de Vitry, Fille d'honneor 
de la Reine IVIere, étoit une des plus aimables» 
Elle avoit de la beauté, de la douceur , & tous 
les autres charmes qui rendent les amans paC* 
Oogudê» Le D^c,de Guifc» qui faîToit foigoea- 
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fement la cour à la Refne Mère par des rai- 
Tons importantes , devint fenfîble au mérite de 
Madçinoifeile de Vitry ; & comme il a voit i^ li« 
berté de l'entretenir fouvent , il vit fuccéder ube 
paffion vielent^ au3& premierét impreffions de fa 
beauté. 

Il n*é(oit pas d*humetfr â- cacher longtemps' ce 
qu'il y avoit de vif dans fes fentimens , & foi» 
rang lui donnant des libertés que d'autres «'euf* 
-ftnt ofé prendre, il parla fortement de Ton a«^ 
mour. Mademoifelle de Vitry en reçut agréai 
blement h nouvelle 'r & comme elle étoit natu«- - 
rellement adroite» & qu'elle étoit nourrie auprès 
d'une. Princefle dont la conduite fourniffoit des 
leçons continuelles fur les ménagemens de la vie •• 
elle engagea le Duc de Guife d'une manière ù 
forte, que h Ma!trefle & £on ambition le pois* 
doient uniquement^ 

' Ce comm^erce étoit agréable & fecref, msris: la' 
douceur en fut troublée par le feu de la guerre^ 
le Royaume étoit divifé en h€t\ous. Lafuitef» 
ëe Moniienr fiivorifoit les ennemis du Roi; & « 
quoique le Duc de Guife ne l'aimât point dt 
qu'il eût des intérêts cachés, il ne laiâk pas 
de inaKher des premiers contre Thoré, qui &'a-^ 
vançoit infolemment avec fes Reitres , aprëa*^ 
avoir pt^emîs â Mademoifelie de Vitry d'adoucir 
ks rigueurs de l'abfence ,par des Gouriers £té«- 
quens, 

11 eut une p9rt gforieufe k la: défaite de Thoré« 
ft ce fut-là qu'il reçut cette terribre bleiTure à laf 
^ue» qui lui laiiTa le nom de Balafré. Une Tre^i 
ve lui permit de retourner à la Cour après fa» 
gttértfon ; mais ^ pendant qu*il prédpltoit fou 
voyage pour fe rendre à Fontainebleau où elle 
é&oit alors , le même amour, qui l'avoit fuividans f^j^ 
fes combats , y donnoit naiflTance à d'autrts tven* 
tmeêi' ft f dans kt temps que fou impatience ren*^ 

Q 3. traU 



tnïnok aux pieds de Mademotrelle de Vitty^i» 
As coeurs ^ui n^ètoient pas plus libres que le* 
fen r emploj^oient les chamre» des piaifirs pour 
A fsciliter les moj^ens de^plaireb 

Le Di«c de Guife trarerfoir daus^ une rêverie 
igréable les déferts délicieux qui envi^onnen^ 
le Palaîs" de ^Fontainebleau , lorTqu'il en fut re« 
tiré par de grands crif & par la vue d^une femme 
^ue fen cheval emportoit au travers/ des arbns- 
avec une violence dangereufe. Le Prince étoit 
Kop généreux pour l'abandonner fans fecoars ai 
la: rigueur de cette aventtire. il s'oppofÉ à Ton 
paflage» & il faiOt la bride du' cheval furieux qi:e' 
la Dame avôit perdue dans* fa cr^me^Si Tarrêta- 
heureiifement fur le point gu'ii alloic peur^être la- 
lorécipiter dans des rociier^.. 

La perfoone quif recevait ce bon office, n'éfoît 
guère en état &y paroître fenfîble. L^ frayeur 
TaVort troublée , & le Doc de Ghiife la voyant 
fan& force lui aida à defcendre de cheval. Qiiel- 
aues:niotntns' auparavant, il auroie protefte fur 
ù vie dé la fidélké dcfon Cœun jH croyoît être^ 
pfévenuide la. beaoré de Mademot^llei de Vitr^- 
au: derniet point ; maig^.^rte srrùir confidërécer^ 
te inoQaniike, il croiiF^ qu^eiie en^ avoit une , &- 
]|his parfaite,, où phis rouohame. 

La plus belle caf^ledu monde , de grands yens 
Hoirs pleins d'une vivadfé honriôte , une boochcr 
admirable, un teint éclatant, & vingt-deux an^ 
.nées, Goii^ofoleht($6t(e aimable petfonne. Quel- 
le étoit dangereufe pour' les ttsuis fufceptib'es, & 
qii*ub état dé défo^dre ft de lal^g^Upfùt funef^ 
daps^ ce momènr atix préteiïtfonà' dé Mardeniol* 
ftUe de ViTryl L'àtttoii^r étoit alors ert humeur 
d^autovifer Flncontlancei II n'eut pas plutôt mis 
fes-yeux de l'inconnue- dàms fes intérêts, que le 
Due dtf Guif^ foopira pOuf elle , falîs dfbr contre- 
dire It pouvoir, impérieux qui" le^ faifoit diangen. 



HPrsToi tm Tu i 
Après lut avoir rendu DDutes 
ttY>uble oii il était lui' pouToic 
dre , & te^u des marques de 
il alloit s-'informer de fan noi 
river le Hoc à la tète de plufiei 
Cour, qui courut d'abord à h 
que n'eut pas plutùt appris le 
lachaHe l'awoJt esporè, & d_ 
fecounie , cju'il embraflh le IJ 
rtnt qu'il |»eooirfur fon coi 
venoii de rendre i celte Dam 
par toutes fc! actions, qu'il s'. 
œent dans cette aventure. 

Ces cmpreîetneiis redoliE 
Doc d^G^jift', qui apprir 1 
clioies qui rinquiéterent. ] 
^nne qu'il cOoimeiiçott à- 
plaiGr, étoit femme de Vil 
monde le^oinsfodable; i 
yarencci , le Roi en étoit f 
l'ordre ne l'empôciia point 
leiFis du Roi , & aux rem 
de Vilieqnier & de fon épc 
£es Reines', & tontes les fi 
fuirîes ,■ arrivèrent en mëii 
hl!e de Vitry étoit du nomE 
U , que Mr. de Guife eut 
trouver dans des dirpofîlîf 
clierchi dans les yéaz de W 
tout ce qui pouvait foureni 
nies. ■ ri y vit briller de la 
Klle dr langoeur que fou 
Ke; mail il n'y trouva po 
dont il avol; befoiff, & I 
iriompba. 

Dis que le Duc de Guife fut feul, il fe deman- 

iZ compte des foiblelTes qui lé perfécutoieuti &, 

& trount. tlinid* & fans repilçiue, U' voulut 

Q 4' COK* 
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combattre les forces împreflioDS que Tagréable idée 
de Madame de Viilequîer imiodûifok dans foil 
cœur. Tout l^obligeoir â ce combat : mais qu'il 
Ib trouva foible» & que Tàmour eut peu.de pei- 
ne à lui inspirer tout ce qu'il voulut L Ce qa'îl ré- 
folut , après mHIe réflexions • ce fut de cacher 
foigdeufement (sl nouvelle paflîon fous les zfpr^ 
ren'^es de la première,. & de ménager rcfprit de 
Mademoiselle de Vicry , pendant qu*il cherchoit 
avec adreffe le cËemin du cœur de Madame de. 
Villequlier. 

Ceux qur lij! apprirent l'es non^^eaut^s de Iju 
Cour, lui confirmèrent l'amour du Roi pour Ma* 
dame de Villeouier. Il Tavoit iaiflé amoureux (ie 
.Château-neuf, Fille de la Reine Mère; & il n'eût 
pas été fâché d^avoir un exemple d'inccnilance , 
Il les objfets avoicnt été différens^ Il apprit dcnc: 
que Vïllequier avoît tenu j^fqu'alors la femn^ô. 
reléguée dans Je fonds d!uné Province;, que faîi-^ 

§Ué, ou plutôt honteux de» noms de bizarre ât 
e jaloux qu'on, lui donnoit publiquement » il 
Tavoît enfiti amenée i la Cour; nue pour (a pr^» 
jniere conquête elle avoît engagé le coeur du Roi ,. 
mais que,. quelque glorieux que fût cet avanta- 
ge, elle n'y avoitpolnt encore paru fenSble, Cet- 
te froideur dontla âê la joie nu Duc de GciTe^ 
& fie flattant de Tefpérance de trouicer un cœiu II- 
làre qu'il ne fe croyoit pas incapable de toucher». 
il ne s'affligea pas du peu de iatisfaélloQ de fÔQi 
iJval. 

Il (fe rendit au levier du Roi après ,av^îr pafll 
une nuit fort i'nquiette. Ha! Mon Coufi'n, dit -il* 
à'MT. de Guife en rembratlant, dq quelque im* 
portance que la d^faltie de Thoré foit pour ma 
gloire, je fuis mille fôfs p'us fenfible au fervîcd 
que vous rendîtes hier â Madame de Vïllequier. 

Ë l'aime autant qu'on peut aimer; & je fuis bien* 
ureux ,; ajouta- t-il en. Couriant». que la.beauté. 

de- 
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de ViCry vous ait prévenu , puifque votre cœur 
;^iroic peut «être eu le penchant du mien s*iï 
avqic été libre, & j'aurois trouvé en vous un Ri« 
val d'autant plus dangereux » Q^*^l ^^ digne de 
toute mon eltime. 

Le ùuc de Guife rougit ^ ces paroles , & le 
Roi s'imaginantquec'étbit du chagrin de voirfon 
intrigue avec Vlcry découverte, Ne vous fâchez- 
point de me voir inlUuic d'une chofe que vout^ 
croyiez ignorée, lui dit- il. Ce qui nous Ta faic 
connoitre ne vous eH qu'avantageux ; & Made* 
moifeile de Vitry , allarmée des périls où la guer« 
re vous expofoit , n'a pu cacher Tes frayeurs avec 
tant de foin « que l'oil n'en ait démêlé Te fujet% , 
Puifque Votre JVlajeûé fait un (ecret dont jt^' 
n'aurois ofélui parler, répliqua Mr. de Gùife en« 
fouriant ^ufliy quoiqu'il n'en eût guère d'envi^,, 
je lui demande le fllence & fa protedion. Quand* 
vous ne feriez pas en droit d'exiger toutes cnofes^ 
de mon amitié , répondit le Roi , le libérateur 
de Madame de Villequier peut tout efpérerdefon 
Amant. Ainfl Votre Majelté défefpere Mademoi-> 
felle de Château -neuf , ajouta le Duc de Guife^ 
d'une manière encore plus gaye. Il ed vrai queJ{ 
je Tai paffioonément aimée, leprit le Roi • &que 
ii l'avois eu autant d'empire fur ma raifon que; 
ks yeux de Madame de Villequier en ont fur mou. 
cœur , je n'aurois point chance de fentiment;. 
mais on n'ed pas libre lâ-delTus, & quelque ai- 
mable que foit Vltry, vous en ferez peut* ôtrt- 
on jour l'expérience. 

Le difcours du Roi é^oît obligeant en apparea-* 
ce , mais il avoit mille cruautés fecrettes pour*, 
le Prince qui l'écoutoit. Son avantage étoit que,^ 
fschant Tétat & la vérité des chofes, il lui étoit: 
aifé de les ménager.^ 

Ce que le Roi avait dît des marques^ de là teli« 
iicfk deJdademoUelie de Vitry le défefpéroit. Il 
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tât'chez n Reine*/ daès là penfée de la vbîr :: 
tkids: leptemîer objet qui fr;tpt>a Cet yeuxt eeMu 
Madâtme de V^iliet]aîer^.plQis'r6doti«tbfe.miile fo^ 
dSftr ces moûicns* de thmq«iMké.^, ^'élte ite IV 
voit été dans le trouble d'uQ^ttan]re scfd^me.. 
O^tiord' il» vouîm Aifr Utté tiie fi daDg^^ofe „ 
riwLB fon cœur n'obéillbît poîht; &., fe voyant* 
tetné à : la nécefliié de la fatisfairé , il' fut coin- 
traîirtde conôrmer à ramoorj.jfKïT mrîHe foupirs^ 
tju'îl poufl^aux yeux de Madame de Vîïleqiii«r,. 
^^•Jl étcftt pdTé faiîs rctoitir des chaînes -feMadc*- 
^oîfdte de' Vâtry dans le» fîerines.. 

11 -sîîipprocha d'elle dès dûH le ^ttt. - lie foov^- 
ntlr.du.fervice queMn dé Gûîfé M ivoît rendu,. 
fÉîfbltparoître feô fegards dotix & reconnoiflaw. 
Ceuxs du Prhjce en* furent plusren^reir. Vîtty pet* 
dit le l'efte de fes avantages. Elle fut entièrement- 
oniblîée.dans ce moment , .& devint la v^me d-'ûa - 
oœurr dont^le a? oit été le charme peur d*^antfée» 
aaparavanl;. 
" Le Duc de Chiffe ne fongea plus qui plaire à* 
ilr nouvelle maîtrelft. l\ étoit fait pour y réuffir, 
ftvles affaires du Koi n'étoientpas en merlleuiôtat'^ 
me celles de Matlemoifelle de Vltry, Madam»" 
dé VilleqQîer parla de (a reconnoiïïance, Mr. de 
Gùife témoigna combien H s'eflîmoit heureirx «ie 
rte lui avoir pas été inofile. Pendant cette cofi* 
i^rfationon le regardoit atrentivetrteftt; & per* 
lïîâdé' que Ton n'examîûe point avee tant d# 
féru les'-obfers indiffErenSy.il th (ira vin angare- 
fivorable pour * fon amour. 
' Il crargnoit cependant avec Vairon fes approcbtes 
' cfe MàJertioîfelledeVitry^,.maîs il ne pouvoîf 
lès étitet;,*^ Tayairt trouvée feule^-diBS une tri»» 
télîè quf^fembloîi lut reprochât Ton crhne, il sf'cD- 
%9roQba.en tremblam. Elle le reçut avec fadco*- 
ceur^ ordinaire,, & le regardatotenfûite arec tu- 
{^apJMkSsdc ftolietiit jç d(n5 votrrrgci là 1^1^ 



a€f» lai disette ^ ft Voba ne tn^auries-ix^fm'cber' 
chi^, fi. vouf avlear po< vodB* dtfpMfer de venft 
1ii&. Pottriftoi me ftftef«voii8 ctrôprocke?- replf- 
«iaie D^ de ôuifo ^Far le dépIaUîr ^e j'df de 
iN>eft Uéckor , Kipuie* Ma«le»ol^Me de Vkrj^ 
Voussure vttes Wcr firor me re^ar^Jerj matem 
iiatte iinfMiu«ttie de g'tinariiqtief vovs patloft pfii 
■tes yem fant précaution : les vôtres étokm 
ïïmS^i uni euibanasi lo^ccpAroiilbiC'danstcruief 
vos âélioDs; Il tous écoit alfé de m'appr^éhei^ ; 
ttM me le f]ksp^% E&'Ce-H comwie on afme ? ' 
Un peu d^abfeDce m'a ^r- elle dié cet eoipire dont 
vous nfaviez tant viofé la dorée? Hà Monfiewl 
iKM]i: éïesr diad^ , & le trouble de ^m yeux me 
le coniinDe dans le moment que je vous parW 
Hé qui ne îatok point troiblé de v<m injades re- 
proches, repHqiM le^ Ptiaree tn^ tâichant de fe re^ 
ttettref Jet vois bien 1« but de ^votre cruaiité»- 
Voua vodez me faire un àém^ qm laiflè , en^ 
loifapiiit ie tfommerte que nou&'avoRi enfemble,*! 
des litertési à votre coMr dont le mien poii rrok 
voOlB de»i»dnr raifen. Hé bien} Madem^'fell^)* 
fâcridess nranircf^s à vtn foupçow; Voué ne me" 
vèrre^:foliit pour' cela renoncer à toM amoac«^ 
Vou^ avez raillbn d*inMteid ma fèibleii^î répon-*- 
dit Mademoifelle de Vitry i demi ' détrompée ^- 
iwbt|ve vous connoiflez ju^u'o(» elle peut aller. 
Jévetix bfenr croire qtie vous m*^itl«z^entioie /- 
mais f contribuez à me^ le perfuadeF. Ne me dé* 
îtbez pee un des monens de plaifk que voue^ 
piéfence ilie'doaiie ^ & croyez q^a'ob almc^ bleff ^ 
qoand on e(l fenfible' i h JalotMîe ft incapable' 
é1nâ\Mtke ' à l^ég^d de l'tem^yun ' Regardez 
i^vfol w riia dAkatelTei g^fùB hler-jalouf^dUi 
ÎOTice qee too# rendtces i Madame de Ville' 
fxte» ^^n'^^B^a^ter d'avoir été daoê le mf> 
>ne péril , pour eH recev^ un pareU de vous* 
.Q»<f«elle iDanitre Tavez-voQf regardée ? Que* 

Q, ^' ' aott- 
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UQtiuez^VAUMie & beautdï Voue ccBur,iie.t'efi> 
il })âi[][ falc un plaKir de cette areoturs ? Ptr* 
lez., & ne me tcompntpts. Que vous êtes ing^ 
nieufe i.pefffcuEer. votre imantl reprit le D»c d» 
QuifQE Ù( que cet qiwfliont font îDJarteuTes pour 
-VOUS- Si. ppat^moil. Jp.ns'vaui paloc y/ répondre 
VU, des paroles, & je foubaitefoir feule meotiitie, 
fuit rirquer des jours qui me Tant piédenx , voo» 
SIS; vifIJazeD état de Ijgnaler mon stnour poa» 
vos. îDtéréta. 

. On, vint alors avertir- Mr. daOuire que la Rei'* 
■ftAvqit qyelque chufe A lui dire. Cet ordre, .qui 
tfiriiitnoicuD entreilen embaral&nc. lui fut forr 
«gréalile, & il^aOs auflùâc.dans-la cbambie de 
^iherinc de Médicis. 

Mai!) pendant' que l'amour & la contrainte le- 
dfanDifoifnt, il fe pafToit des cliefes bien avania- 
uafe» pour lui dans le cfcur de. IVladaBje de-ViU 
lequier. Elle étoU belti: &■ fage, nuis elle al- 
juoit a. plaire. La moins coquetEc de toutes Icti 
flluiiuief l'eft toujours alTez pour cliercherà fe ren- 
.drealnubJc, Le commerce des cœurs e& à-l'o* 
ilge de tout.' le monde. On eu peut faire de bons- 
ladt iB^chan», & ce a'eCt. que le caraâere âb 
lai difpoQcioii: des perfaBoes qui et), fait la di£i> 
^rence.. 

LaiConquAte do Roi étoit llluftra. Madame de: 
Villequier-en avoic Tu bon gré i fen mérite ;ft 
qiioiquîello^ ne fe (t» pas - trouvée. jurqu'Atota- 
«pible- d'aucun engagenient, il ell certain que.- 
las foiiiRidionf apoureufes d'UQigrand Rot ne loii 
ayoleat pas été defagréables.. 

!tea<nitri ep avok,niitr[Di|Téi & déte(t4lea-cbi> 
BE<dei.bienréance-j)Ul l'avoietn ofaligé i la tl*. 
de fil foliuide;: mitis iln'avoit point licU' 
hter.contre fà-coqiliucQ., Ei]e.^toiijr^ulit»l-. 
. q^ioiq^' ce fùt.:iui.£(i(H)X qii'oa loi afoir 



tenné ûms confolter fon choix ; elle s'étoit faH 
te pour lui une tendrefle d'obéidanee i laquelle 
te Rd D*atok donné aucune atteinte.. 

Le mérite duDUc de^ulfe fit plus-, étant joinlt 
an vtm d'un fervice conidérabie. Madame de 
'VClliequier crut' d'abord n*ëtre que reconnofffiinie 
à fon- égard; mais elle femif fouvent , en regars 
dant Mademolfelle de Vîtry, qu'elle étoit tendre 
& jalQufe, 6c fe iailTa conduire infeniibkmem àr 
éeux pallions qvi la menèrent bien loin. 
. Quelques» jours s-écoulerent fans nouveautés.. 
Les affaires de TEtat* n'empécholenr point les 
. dîvertlffunenr de Fontainebleau. Le Roi étoir 
amoureux & galand. La. jeune Reine complais- 
iante ne traverfoit point fes intrigues ; & Caibë- 
fiae de Hdédicis , qui ne vouloit q^e r^er, fa^ 
-iForifoit les plaifirs du Roi» pour fe^réferver le 
droit de commander fouTcrainement pendant 
que la R'cine de Navarte s'occupoit â fes propre» 
affaires. 

Le Duc de Guife n'avolt pas peu de peine à 
fe ménager. 11 étoit aimé. Il étoit iniîdelle.. 
Sa nouvelle paflion avoit de grands obllade» 
peu* celte du Roi , & par la jalouGe de VHiequier ,. 
qiH devenoit l^ombre defa-fienime; &.Mademoi^ 
ielle de Vitry prenolt tant de foin de Texaminer»^ 
qu'il fe vit Tefclave de mille précautions qu'il ^ 
toit obligé de prendre, 

. Comme le Doc de Guife étoit. perfùadé que 
Madame de Villeqnier le crofoit toujours amoo^ 
«eux de Vitry», il étoit dana rimpatieiîce de lui' 
faire connottre le contraire. Il la- vojfoit paiw 
tout 9 & il alloit librement chez elle ; • mzk. it 
étoit impoffibk de lui parler fecrétement de ' Ir 
manière qu'IiréioieQtobfervé?. 11 èft vrai que- 
te'Croyant* fortement attacM â Madeatoifelie d» 
Vltry*, elle ne &VQrifqk pas fôn deffeln» A mur« 
«luatt.iBfti^feiiveot: contre^ fet escagemens ,. 
* • ^^ a 7. «iit^ 



Mie ti*zvùk garde d'eJcpUqaer i fou aveQ&8ge.kfe^ 
. tepira .&^ les re^rds de Air; de Gotiib. 

Un jour plas favoraMe ^tf&k^atfirer« le Roi' 
^élsÉrtfoèvé obKgé de fe rendte^ào CoQ£éU> U' 
jttmeReîile, qui atmoir estrémemenrOa cfataÎTe» 
eat eirvie de voir w)lèr qudfjiicr otfeaûx » & piste 
Mr» de Guife de àiipfU^. I ordre de ce phiiir.- 
li le fîr avec jojre;^ . MsNiaitfe de ViJéequiâr fot» 
' toit la. Rèinew Vfta^ n'éroic poiot de la partie. 
& s'excufam à elle avec un chagdii'concerté fur 
Tc^érlifêifniGe q^lF de-rote aax ordres de la Reloe». 
H fe ^éprjra^ au plââiôr de voir Mibidine de Vil«- 
Ivqeier hors de k. puéfesieec de* trois^ pdrfofioet^ 
ftupçïwm€ufes^& rhtérelKes.- 
^ Après^ avoir f^c wAet quelqites.&en^» dans* al' 
Heu découvert i IfiacoAimodité.de la- dialeur.o* 
blfgea ci*èntrer dans la forêt. Les DasEies'mirear 
pied i ferrrk. La Reine s**éioigna avec deox ow 
trois fienmes qu'elle choiiit.^ Les ancres fe patt- 
tagerem; & Mr. de Guife , profitaot d*iiii wé^ 
tiem qnele l^aani lui préi^ntôtt» ne qtittta point' 
MadanTe die Villequier^^ ât il eu forte ^tt'ii A 
trouva- ivutavecellà' £Uc en rotagkf mm c# 
n*éto^ pa<; de >colere«-' L&« Pritice s'en^ «pperçtst r 
& ju|^ HSen qne' cette ^Hèoiiott ne iiri éioik pu 
deàtvsAtageuiè; Ce^étolt pasiun decesAmaot 
tlnid^/, qtti.lmfl!ent échapper 1er fiB:voiai>l«s ù9^ 
caOons. Il ne fat pas lôn^eteps é h'èt tÉnWr 
M: oonverfxttio«i for les infiérâs ik foÉ ceswr, ft" 
eooTmeil ifvok l'e^c âùmtméé le mieaK t^r* 
lié', jamais tnr, pèfit nonibfd de .parafe» ne £a 
••(entirersnt'de chote ÔUttufes &ipaffioQnto^ 
Madame det Viitequier ^. iprév^nàe dd fcto çn§t* 
pémeht; 'À» $%nNBi^doh pas èets" difitoi9|l ft. fi 
ir oouwauréliJi fur agréable^ efi&làipamf m 
nsu fofpfàià^ ^ws %ê po«vanE»«pasi«Voir ««Uiét 
fdafdemoi/efle de Vltry depuis un mraM&ty ré# 
prit-^e gMld tè^Stij$C9 m rm rf^u^pimr.ft» 

" , ' ^ fiiie 



ffire entefiftffe :ibnt<léû-voa5 ftik entons llenai}^. 
vous me prëneis f4iigi*^dottte pour tttle :: i^a^K* 
aijoutâ4*éllie en ibui^anraigiétbieaicot^ je ne fau^ 
n>!s me pkittdre de ce^ qu^ ^ptis me eoofipdi^dôt 
^ec tmedes jim atssrblèi pcefoiMei d^m^nde»- 
Q^mi mon dlfctrJiMMDt to'asû'oit pds^ «a çu^k 
occafîdtr». r^ondU M)-, de Gùi(e avtc tout le fé^ 
rieux d^«tt Amant oai veut ticrruader , mon ccbus^ 
fait préfencemem des^ dlrcrences. encfe voui ,d^ 
Bfadhemoîfelie, de Vftjy, ^qw ne fouffriroieut pa%- 
It méprife qu(e vous dèe»; & s*ik eH vrai qu» 
j*a3re eu de Pamour pour elle, il l'ed Ix^^coiip» 
ptus que je ifâimerai de aia-vie que Madame d,9^: 
ViHequier;. Onn^a jamati ccfauteiieé wiedéela** 
nition amotireuOs par l*avtu d'une InfidéHté y i«-i 
l^rft^etle dans- cette apparoite d'i«:ei«dtud& qi^ 
marque qu'on s'intéreueavx cbofea; &,t quanU 
ft meferott penro*^ de VécovOerf^ quelles fureté»» 
ttouvciow*je aux légèretés d'uo cœur que je B'ar- 
xêterob pittt-étre pa» mieux que Mademoifelldi 
de Vitry? Hal Madame, interrompit le Dàç d^^ 
Ouife avec de# regsrda paffionné^, recevez feu* 
lemem ce césur, quin*a^pa(fô quelquetemps 4an^ 
Vti fer* de yiitf q«e pour apprsei^e 4 porter 
les'v6(rés^ A vousJ trouverez^ e^vous^a^me toue 
ce qu'il faut pour vous affurerde fa fidélité: je fei)#- 
trop fa dMIA^renee que rÂaoiir*a mife entre if)e> 
intrigue d*amtt(ement.&' la plus importance chofe. 
de mrvie, pom^ ne vous pas répondre d'une paf«- 
fkm cogfbAté, &' celle eolm que vous la mérites» 
:Ne ^oyet pas» répliqua Madame de Vllieqfuiery 
' iff ne faille flde bien parler de l'am^uF,. pomc 
;rfotK!ér que^'on en fbit véritabiemeat touché» 
[é fais' bfeo^pourfui vif le Dùo<ietGuife, qu'il fàu^ 
le lonf^ fervices & dies preuves d'éokt. . ELVa 
«KOienttfluréiiieDt devancé m€s.p9r.Q)ea» 6,i^* 
vois fuivi mon Inclination; mats^ Madame» taui' 
^4^niS9m Vomnsf^l^^y 9«e yùM contraîAi 



d^ttendre dans ie fileoce & l'ioquiétode ce mo* 
meut dd liberté que la fortMiie ne m'a accordé^ 
q^*aojourd*htti : roais^ quand vous auriez vainci^. 
Àes fcrttfmles , repHqua^ Mad^ime de . Villequier ^ 
qvie prétendrie2-vottç que je.£iR? ?- je voudrois 
qùe^voUB ai'aUnaiiiez » Madaïae» pourfuivit aiDoa» 
rèafeinf^t Mr. de Ûuife* Ce n'ed pas ccqu'il f 
auroic de p{us diiSîcile dans vos prétentions, in* 
^rrotnpît-elle en baiiTanc les yeu«;. in^îs les fui- 
tes d*une tendreiïe ufurpée fur Jes droits d'autrui 
ne^ peuvent être que fâchéufes. Hé JMadame*. 
s'écHa le Prince , l'Amour ne cherche point i 
pénétfer l'avenir. Si .votre coQur a q^ques înou» 
Temens favorables pour^ma paffion > ne vous &i» 
te» point un obtlacle de rincer titude des événe« 
mens pour m'en dérober la douceur» Je fat 
que votre époux e(l capable de la plus violente 
julouOe, & que la Roi vous aime trop pour ne. 
pas prendre le foin do nous examiner; mais j'ef* 
père que mes précautions^ alfureront. le* fecret de. 
notre intelligence. 

' Cet entretien, fut interrompu par dès Filles de. 
Kl Reine. 'On ne répondit poii^t i Mx* de Gulfer 
mats on ferra fa main 4' (m manier i lui faire 
comprendre qu'on ne s^oppofoitv^point i ce qu*U< 
avoitdit> 

Depuis cette jouiqiée IL fut beaucoup moine. 
embara(ré; & Madame de Villequier,. qui avoît- 
de rèfprit , comprenant qu'elle ne rifquoit rlea 
pour fa réputation avec un Amant difcret & fage»< 
abandonna- toute fon ame au pei^ctiant qu'elle a^ 
^oit pour lui. Ils s'expliquèrent plus libreoMfnt 
quelques jours enAute; & prirent des n^efarea 
poi^ s'aimer fûrement;: & aHn^'éJoigner- les-ef^ 
prîts de tout* foupçon f ils conclurent que le 
Pi^lnce ménageroit; plus. que jamais Mademoiielle 
de Vktf 9 pendant que Madame de Villequier 

lémoigpexolt ^uf l^op çoinpla^o^ poivle Rci, 

•aui' 
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^n que loutei Ici précaution! do fon m»i fe 
lournallènt de ce c6t<. 

Peudanc <]ti:Iqu<; [entptqui s'écoula., il ariIvSi 
det chefet en France doai il n't^ pas néceOiiirs 
de parler icii & k fort, qui ne t'Stoit puioceiv 
core mêlé det alFiiresde Mr. deGuîre, voulut 
alori lui donner matiure d'exercer Ton. adrelTe St 
ta paiien». 

' L'état dt'i cbofes „ o&- les perConnes iotéreC 
Cées dani celle Hifloire avoieuc parc r é^o>^ '"^ 
Roi amoureux fans pUire , un mari jaloux qut 
n'ofoit le témoigner ouvenemsni , une lille cié^ 
dule xrotnpée , uns femme fouveraine de deux 
cceuii différemment [taiiés, & un Amant heu- 
reux par la pré férEtice qu'on faifoit de lui. L'a- 
gréable féjour de i-'ontainclileHi donnoii lieu tous. 
Ut jours à niiik phiCiis différent. Le Roi ,- plu» 
attaché i ceux de fon cœur qu'aux iiéc<;in:éi de 
lEt^C r fs repofant des aS'ïirei Imponantei fur 
les foins- de la. Reine Mer»r & fuivani le pen- 
chant aaturcl qu'il avoi[ pour la galance^ie , fe 
donnoit tout eoiier aux divertiiTemËnE. Le* 
Toutnoist. le» Ballets, les MaTcaradet éwiesL 
fouvcnt réitérés, & les grands fardin» de FoO' 
Kiinebieau fervotent qoelquefols auffi, danitftie.' 
faifon o&.Ia beauté des nuits l'emporte fur. celle; 
des iouis, â des C£iei qjil n'étolet» pas moipi 
divenillânte!- 

Le Roi tit faire un [au d'artifice fur lè frand, 
canal de Fontainebleau dans une de ces ouits. 
agréables. La dépenfe en fut grande, ft l'exér 
cuiioD heurcufe, mais les événemens n'en furent' 
pai favorables au rcpet c<« tout le monde. L» 
beauté de. cette iSte ne çonlîfloir pas fculemeob 
CD feux, d'aitifices. Le canal éioit coutcii. d'u> 
ne Infinité de petits bateaux dorés de figures' ex* 
t^aordioalrei , où' [et hommes & la* femmes de 
£ CoHc alloienc voie de bIus piii U dif|ioGtion. 



éx feu, toQS habillés- d^tiiM.'^nnirtiere galante » t 
peu près comme on repréfeme les Divinités de 
Ri'Men l\y avoit duifi des tenter raagnrifiquet 
fur le bortl du &âm\ , Çùm lefquelles^ I» Cour 
éievôit jouir de I* vufc des fpeâQcies; 
* 1.^ Roi avoir ta fienne, » à fon îmkatîoil les 
Biics de ©uife, de Mayenïîe, d'Aumalb » de 
Mercosur, de Montpfnfîer, de Joyeufe,dfeB€Hegii«»' 
d? rde la> Valette. & les^ àutres-Fàvoris do Ro\ Il 
y en avoi^aufîîï de deûinôes pour les Etames qa'ftr 
tftimoiertc le pfîiî*. 

Le Duc de Ouife fe préparôit î profiter dt 
^uielqiïes ittomens* oh la beauté des fpfft^des'pout*' 
foit éWFgfter Its feuK de VîHequier de? fa feat* 
flîev mais i! eut te chagrin^ de né lés* volt attTc 
dîés'qôe fur elte; * Viery dévorofr fes' regard» 
jllms lui laiflèt li^ liberté de pouvoir tut d!re ùW 
fcul mot. U en avoît cherché les moyens* hiuiû 
Itmenti Ibrsqu'il fe vît ftui avec Madc-niir de 
Viliequiér auprès de la tente dfe là RefneMe* 
re, qu? venoït d'en fortîr poitr defcendre dl^i^ 
ft feateau qu^on' lui avdft préparé. • Walgt^* fcr 
jaîou» regards é& votre Epoux , ^ la préfeote du 
Roî;. & les obfewatloils'die Vîrrjt, lui dif-^li 
pour ne pas i^erdrô cer iilthbt^ favorable ^ fmnf 
i^fouré la j^r^dè vôui^affbrer dàirt et moment 
^ue mapafBon iiugmente dans tous cenf dt mt- 
Yie, fit quç perfonne n*aimera jamais' au poinf 

Sue je vous aime. Ce peu de paroles caufabîenJ 
ù troubfe & des traverfe. VitrJ^v qtrî.étoff 
demturft (bus la tent^,^ 'nVn petdîf Jwrs u««r 
Blles-^'expRquoîwt bien; ' dT ' iF fa^St djr dtrtf que 
WademoKîrfte àeWlhf était mé &^tfend*/poirtf 
Alré comfpferidre Peffec qu^élfes^ fitentr' fuf ftii* 
oteun Le pfemler ftfu de 1^ colère penfa la fâ^ 
re éclater, nmis la réflfexîow le* modérant un peu,* 
mioîqu'eire *it toutftée juf^u'atf frftrd de f^ 
se, eil« jugea^qt^i vtlorr mieux (bùfRrir ftnir fir 

plâio* 



friakidiie» & fienenger ptot* ^'i^monr d'un ou^ 
iffoge-nfeonblè. Ml. drGaife cepemlafic avoii^ 
coAdult MAdome de Villequier dans uûé des bar- 
<|iles. Vinjç foitit fan» être viie^ & fenaéla avee^ 
la$ autrôsv fillia psiD peu> de goÉt àtouc- ce qu4^ 
les yéjouîfToit; & repaflant fur tous les procédt* 
4^;Mr, de GuUe depuis Ton ^retour de l'armée «. 
die demeura d'accônl «]u'U ^aiioie qd*elle rûè 
été aveugla pour n'avoi^ pîu oonniK (on- dégui*> 
ftoient. 

Son défefpoîr fat cao(fe d'une cruelle méjn-ife. 
^ne^ amante trahie ne conferve pas toujours Jat 
Hberté du dircernemeot. MadenoifeUe de ViiiTr 
qtOMà on repaûà de» bateaux fou» Ie« tentei? , vov 
yantan homme dans ceUe du Duc de Gtiife àH 
pSa prèf^ de i)r*ttûUft & de* fen iKr & dû mtmt 
hftbillemeott pa^e* ^ ceux de toa^^les hontmw 
écoknt peu" difFérens ce f<Mr-là,.f)6 douta pAs^()uet 
ce ne Tût kii. Pooffiée^dîuti «lovvement ^ jaii 
leoiîe exti^aordiuaire, elle s'en apfirochaV qOcl^ 
ooes ré^tutioAfi qu'dkî eât prifeg dki nr* ^ioArm 
étktter, & boiCTam lar A^ix pou« n*ltre pas^^^ff^ 
tesdue dès auâres teôtea , Les ymi de Madame 
de X^leqme^ vcAis ônc chevcké' partout,- lui dk«< 
eliei oeo» de Ton jaloux oibyIi ni eeafrdii Rsdii 
fis W)0r'oforervoientpoim\.qà}eïiep|(efiiliia>tk)a»( 
dal'iboêafion^?' EHe:.pa1ia à ces mott.^ L» tdAItt^ 
nîétGât pta; eneore^éemii^ée , & kt dé<brd)i>ide^ eëi( 
lui qui avoit écouté ce dKkoarS' ne lui p^dnit pa# 
es reconnoltre oellé- qut>^ l'àvoit^ fun< €'éroit^ 
ViHequier» q^i n^sTant point- de tenter à*1uis s'é^ 
•mit ni» dans la première* qoil avoit tik)ttK4e Ha 
bre.. Uq imvi jaloux dîroîr mlei^ que mot ee» 
doereflenta abrstc^mde Madame de Vii1eic)^l^« W 
m frJppé comme* d'un coup de tonnerre f '£6 
eompieriant'que <ï femme avoit unf mieYe^^niaiitf 
i|Qe te R<oi,'âs méine plus fàYoriOiy pvu-s'en^fel'' 
Htt qif^il ne fût lui refirocbei! ia- perfidie en r>4» 

ft^D€el- 



icnce de toute la Cour» 11 cflcsiimna tous cetOr^ 
qu'il pouvôit foupçonoerr If ne put s'arrêter fur 
aucun; & il n*eut jfMnais la* moindre idée de Mn- 
de. Guife^ qu'il crofoic amoureus de Vicry^ S 
demeura dans une fbreur q^i alioic jufqu'i la^ 
JBage. 

Cependant Midemoifelle de Vitiy, qnr vif 
Mr., de Guife dans la tente où étoit la Reine de 
Navarre^ connut qu'elle s'étoît trempée; & vo* 
yant Villequier dans celle du Prince, elle ne fuH 
point fkhâe que le hizard eût permis qu^elle fe 
fôcmépûfe, puisque ce qu*elle avoit dit poiV' 
y^'n l'ij^riter contre une rivale qu'elle haiflbk' 
morteHement>» & Air laquelle il avoi»^ une puil^ 
jbnce abfolue.' > ^ 

. Les^^ plaifîrs àc ce jour étant ûmk\ ebacon fe* 
mira dans* des dirpoQtionsbien' différentes. Le* 
Roi étoit le plus content du monde d'avoir ea^- 
tretenu Madame de Villequier tant qu'ii Tavoiv 
ibuhaitté.. Mr. de Guife , qui n'avoît pas* 
ia même liberté, étoit fatlsfiitt de ce qu^il \nb 
avoit dit; & elle ne Tétoit' pas moior. Mali? 
fea lUarl fe défefpéroit dans tm' abhne de jalon»- 
fie, pendant que Mademoifelle' de Vitr^, (enfî^ 
ble, a* l'outrage qujon'iui Êulbit, prenoit dé for* 
tes réfolutloo^ de fe vengqr^- êc pour veoir à' 
bout de ce deiTein y elle fe déterminoir l feindre^ 
avec, tout Tarr^dont une fîllè élevée auprès it: 
Catherine de Médicis étoit capable.- 

Vlllequier,. plus jaloux & moins patient que 
'{amais, n'avoit pas^ une petite; occupation d*exa^ 
miner fa. femme & tous les* homme» de Ic^ Cour 
qu'il pouvoit foupçonnet» d*avt)ir iqucique com« 
merce fecfet avec elle. Le Duc de Guife, qui* 
étoit natuiH:ilem«f!Qt fortcivil , n'avoit jpas de pei- 
Ae à le paroltre pour Vlllequier. il lui patloifr 
avec une. bonté famiDlere^ le mettolt< de toutes- 
iiss parties « ne ta^Ioic jamais fa fennne dans fe» 

dii; 
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^ifcoms» foupiroit fouvent devant lai en parlao^ 
^e Vitry , A l'avoit obligé par ces procédés hoo» 
^éces à ^ne edlme ^ul alloic jafqu'à 4a çotk* 

J4r* de Xjuifi^ le trouva dans le même jardfo 

x>ù Ton avoic donné une fi forte autorité à fa ja- 

Joude» deux jours après cçtte aventure, li étoît 

dans un de ces momensjde rêverie accablante oà 

J'efprit inqukt fe fait des portraits de tout ce qui 

Jui déplaît. Soq air fombre, &£à démarche len* 

te , marquaient ^^gùati0Q de (on ame. Le Duc 

^e Guife le reconnut d)abord , & s*avançant avec 

allez de gayeté; Quoi^ Mr. de Vîllequîer , lui 

dit*i!» vous rêvez avec autant d'application que 

£ vous aviez encore quelque chofe à demander à 

TAmour ou à la Fortune? VUIequierfalualePrin* 

xe en foupirant » & preilant la main qu'il lui avoît 

.obiigeaoïment tendue. Ha« Mr. reprit- il, fi je 

n*ai rien â demander i l'Amour ni à là Fortune, 

f ai bien à jnè plaindre du Sort. Comment ! in« 

ierrompit précipitamment Mr. de Guife, qui crut 

2u*en effet il lui étoit arrivé quelque difgrace* 
|uel malheur.» .••• Vous avez de la l>onté pour 
iDoi» pourfuivît Villequier avec beaucoup de tris* 
Xeffc* Vous pouvez me donner de&avis utiles. A: 
je vous avouerai , fi vous me le permettez , ce 
qui caoCe le trouble oii vous me voyez réduit. Je 
Xaisjaloui, Monfîeur, continua •t«-iL Madame 
de Villequier a quelques charmes; ÀconnoifTant 
sna folblefle j'aurois dû éviter de la faire parot* 
tre dans un lieu où je favois bien que ma tran- 
quillité n'étoit pas aflurée. Mes preflemimeni 
ont été ludes. Le Roi elt amoureux de ma fem* 
jDe« toute la Terre le fait; mais ce o'efl pas ce 
oui m'anarme,& j'ai lieu de craindre que l'amant 
& répoux ne folent fecrifîés à un plus heureux* 
, 11 dit enfulte au Duc de Guife le difcours qu'oa 
'. lui ayoit fnlt dans fit tente, fans qu'il e^ pu rt« 

• COQ* 
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connottre H perfbntie» i çaâfe du défordre ob€ 
^toît , & de'Fa i>pécîpitatîoiT qu'elie eut de fe re» 
Uref, ' Si le Plince l^vok écouté au cojnnieiice* 
nient fatis. Inquiétude , il fe mx expotë ^ h. phn 
«fu«!le pàir'ces efeirnieres pproles.» ne /pouv^t 
douter , Guqu\)n nf'cût péD.étréfônfecret aveirMa» 
■dnme de ^Vlliequîer , fOU qifil ne fftt lui- même (t 
•vîflfme d'une afutpe întrigue. Le moindre de cçi 
4*eijx mauf ^tbît grand ; mais ce n'étoît» ni te 
temps^i ni 'le lieu d^ paroltre fenfible, & d'ctt 
^erdhér les eauf^ $ tes eiF^ts. it^llolt tjsnk- 
ment %*ônager up e(î)rît en déforjJre, cuh1vet4ioe 
^nfianee ^vaintpgeufe ^ans cette dccafion , ft 
^topffer trtix yeux de Vîllequîer la crainte & fe 
foupçon qui fiiivenc la première émotion dans v^ 
'CCBur -bien ^moçireux qui ,eroit pouvoir douter tfe 
te qu'il aime. Qiie?lles coniéquences tirez- voi» 
de 'Ct que Ton vous a dit, répondît Mr. de Gullb 
«près quelques momens de filence? Ha! Mr. re- 
prit -il, j'en tire de çrueHes, ^ Madame de Viî- 
iéquler , félon tputes lea apparences , feit les 
♦derniers outrages à la tenii^flè que j'ai pour ellf. 
TVous cohduez trop vite, répliqua Mr. de <joI» 
fe , & vous devez confîdérer que fî elle m^ri* 
^ «la paflion d^un grand Roi, H n*eft pas i croire 
^'eîle Favorife un fujet. Hé , Mr. incerromj^ 
^e Jaloux Vfllequier, les états 4e la vie bôt-ils j8* 
^maîs r^lé'tes mouveinens des coeurs^ Le vÔTO 
^-t-H confulfré la grandeur du rang, énfedôtt» 
natit à Mademoîfeîle de Vltry? Et ne ^o^tàS' 
nom pas tous Içs jours des choix in^ux t^ |Sst 
^oûts dépravés en amour comme en autres (Hch 
"fes. }e cède à vos raifons , répondit Mr. ^ 
^uf fe , qui favoit bien , par «nei maxime.£^i^« 
^le, que l'on doit avoir ae la complaîfance pOQr 
'les jaloux & les extravagSns^.qiiand on.pe'v^ 
'Wiitt'Içs îtrîtér. Je cdqviçrts que M^ft^e 4a 

^Vîllequîer p6ùt avoir ^ letitefeneûs IfifOltei : 



«lois il pont «être aofli que (on roéfice Êih^couc 

ioD cvime; i& «que Tenvle.^ fort natoulle^uix ^pei> 

ibinies de fou fe^e^ a fart agir celle qui voy£ ^ 

{yarlé. iQuax»! toute la France raimeioic , elle 

n^en feiott pas •moins fage. Vous fayee l'air (U 

monde, & peut-être qu'un rçsard dérobé in- 

oocemaent par JMaJame de'ViileqiHer a exciofi 

l!orage , €c que l'on prétend qu^il tombera fur 

^le*- Pk^t au Ciel que i*on m*>eàt trompé, a'é- 

jDfîa Villeqnt«r ; & qu'elle fût ^en droit d'eslger 

^s réparations de moi 1 l^ais , Mr. vous voycs 

ctalcement la yvéïité de mon maibeor.- On B&pr6> 

tendok point du lout me parler. On dierchok 

^«m amant favori fé. C'eft juflemeot ce qui me 

»£iit. juger que l'aventure efl artificieufe » intem 

Tompit Mr« de Cruife» & cette affeétetton de mo- 

prife découvre tout le myllere; mais de quelte 

manière prétendez- vous en agir avec votre fem- 

me P Je prétens en devenir iniëparable ^ reprit 

Viilequier, & Texamiacr de (i près qu'elle ne 

m'en foflTe point acaolre. C'ell te moyen d'ôtre 

.éternellement incectain de la vérité dont vont 

^toulez VOIS édaiicir, répondit Mr. deGoife. Si 

vosfoupçons font bien fondés» une trop grande 

lobfervation avertt/a Madame de Villequier de fe 

inéoager* EUe fe .réglera fur -votre procédés 

xroyes-moi , je ^regarde les 4ho(es d*.un «(prit 

-moins brouillé que'vous*; éloignez -vous plu^ 

tût de fa préfence. Lailièz-iui prendre des libeik 

'lés* Voua voyant ifans fbupçon* elle fe donnera 

des licences, Avons la convaincrez lorfqu'elle 

Y pedfera le* moins. De pins ^ fi (t conduite oft 

honnête, elle aura imdins de reproches ê vous 

. fkire;, qne fi voes^ preniez^ on Yxnrti qui approcbe- 

.toit de la tirannie. Mais Monfieur » continua 

Vtlleqiiier , ce )feroit travailler à ma .honte , dt 

Vw .punira m'Jtoiftr. d'une ;fadllté indigne d'un 

homme ' d*bonneor. On ne juge pai .loBjonrs 4e 

ces 



^4 Maoame^e Ville^uie», 

£es forus de choies par l'extérieur, reprit lk« 
^e <7uire : en.coanok voue probité « vous ne 
|>airez point pour un mari facile. Enfin » fi vouf 
rvoulez me croire^ vous en uferez de cette fortes 
jSl ï\ me fembie qjLTea de telles rencontres la mo- 
dération fait plus jque 1 emporteoienr. Je me 
jeads i moA cour , répliqua Vlllequier avec ua 
^ifage plus ouvert; & j*avoue qu^ vous calmex 
une^partie de mes inquiétudes: jDiais, MonGeur, 
ne vous contentez point de vos premières bontés; 
A comme vous êtes d*un rang à faire bien des 
chofes qui .ne me font pas'^ermifes, aidez- moi $ 
«*il vous plait) à découvrir de quel homme entre 
tous ceux de la Cour je devrois me dtfier. Voot 

fiouvez voir Madame de Villequier en tout temp« 
obligation qu'elle vous a, & mon autorité 

dont je vous fais le maître Fiez-vous à met 

foins, reprit le Duc de Guife. Oui, Mr, de Vil' 
lequier , je veux vous fervir» je vous promets de 
Je faire; & quand mon. Stfiîdu ité auprès de Mada- 
me de Villtquier devroit donner quelque ^mbrt* 
ge à Mademoifelie de Vitry , je veux bien rîfquer^ 
pour vous faireplaiftr » de m'attirer dea reproches 
& des éclairoiâTemens. 

>' Villequier fut cent fois fur le point de fe jetter 
aux pie ^« du Duc de Guife,pour lui témoigner fa 
recannO|france. 11 lui dit tout ce qu*il crut qui ia 
pou voit bien exprimer; &ils fe féparerent enfuî- 
tes Ville quîer jremis de foù premier trouble, & 
le Prince plus allarmé qu'il ne Tavoir été de ft 
vie. Si l'aventure l'avoît moins touché « il an* 
toit ri de fe voir d^odtaire des fecrets d'un ja- 
loux dont il devoit être la terreur; mais le dif- 
cours de rinconnuekii^enoit ttop^au cœur, & il 
ne pouvoit s'empéchef d'en craindre dts fuites 
.flcheuféf.y & pour fon amoùr^ & pour 1q repas 
;de Madame de VillequieTi qui toi étoic plus eàer 
^erleiieiu: 

' ■ . II 
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H fie favoît que trop qu'on avoit donné un 
•avis véritable à Vilîequîer, &1I jugeoit même par 
4*app2drence» qu'on avoit cru parlera lui, mai» 
Il ne pouvait s'imaginer qui Tavoh fait, Vitry 
étoit trop empof tée pour en avoir fi peu dit. II 
tlla même d'abord pour chercher quelques éclair- 
ciflTeiiens dans fes yeux , mais fes mefures étoîent 
prifes. Elle afftébi de paroître tranquille, de dire 
des chofes obligeantes au Duc de Guife qui fe 
perdit dans fes manières, & qui fut plus incertain 
qu'auparavant. 

Mais, pendailt que Vilîequîer fuîvoft régulière» 
Aient fes confeiîs , I! profita du droit de voir plusr 
Kbrement fa femme. Bien loin d'être troublé pat 
le mari , il ^toit dans la joye quand il les voyoit 
enfemble. Le Duc de Guife apprit â Madame de 
Viileqttier la tenverfation qu'fl avoit eue avec 
fon époux > & paifant enfbîte à iês craintes, que 
dois -je croire de cette aventure. Madame, con« 
dnua.t-il ? Ce nXl point ici une imagination» 
en n'a point découvert notre intelligence. Je vou- 
drols bien que vous fufliez capable de me foup« 
conner de quelque autre engagement, interrompît 
Madame de Villequier avec un ton de colère. 
Hélas 1 poinfuivit - il , un homme qui aime bien 
•fl capibfe de s^imaginer tout te qui lui peut être 
fanelle. ■ Vous méritez que je rompe avec vous, 
reprit Madame de Vilîequîer. Je n'aî jamais été 
plus éipie de vos bontés, ajouta Mr. de Guife» 
0^1, pourftrfvit- elle . quand Vous voyez mon 
Indifférence pour \t Roi, & tout le trouble oii 
peu( m'expofer la tendrefiè que j^ai pour vous 
il elle étdt connue, vous en doutez encore; {k 
capricieux .* à l'exemple de Mr. de VHlequier » %xms 
ne faites l'honneur de ç;oke que je puis aîmer 
mute la Terre. Ne régltz point les fentîmeny 
8*toatrtii fur tes verres, je vous en conjure; exa* 
minez les difféieaces, &f)éconcIaez pas que je 
. Tme IX. R fois 



lis in&delle , p^rç^ q^iç Fim l*^^^ éti à M^tle- 
moifelle de Vitxj, C'ç(l un nom qui oeifift f^ 

trineroic giieifâç dejfj^cart» léponclit Mo#(îtwr 4t 
luifo » & vous juiUoçz aOès mon cb^ogcment» 
Îe veu3i croHre que ipes 4<Hitçs u'étofeoc p«s ^ieo 
bndés ». mais la défiance n*e£l pas un défuut et 
^mouff &f G vous voulez vous dernier U p^foe 
â*ezap)iner la caufe de c» crime» où m'a empor» 
t^ un peu de jalouOe, vous n'en ^urez point i 
ipe le pardonner» Je n'ai qqç trop d'i^diilgeiKe 
pour vous» reprit Madame de ViUequief d'une 
panière plus douce; & i^ refibAdmeos duceror» 
oue vous iofulcçz, ne deonenc guçres contre une 
foiblefiè qui vous eft dâji trop connue. }e yrom 
pardonne; mais ne (oyez plus iojufle , & ne dou- 
tez jamais de la fincéricé de mon amitié» 

L'amour » qui ménageait les momens de deux 
cœurségaiçmenttçndres^y rétablit alors le caU 
me & la confiancç. On fe remit i la providen- 
ce de toutes chofes ; & » p^^ndant qu'iis irom- 
poient de concert la crédulité de Villeq^er, illetur 
çn donnoit toutes les facilités imaginables , gd»* 
me il en étoit convenu avec le Due de Guife. 

Depuis i'ayenture dts tentes» leurs yeus Notent 
plus retefuif. .Lacraiiite ,d*^tre troublés leur ho- 
pofoit de révères loiz; t^ l'amour , qui ,a^ fa 
foumet pas aifément à celle de la bienCéànoet 
mujrmuroit Couvent de cette tiriuinie. 

Cependant, d^ ç6té du Roi» les choTes alloienc 
^ujou^s de même. Il foupiroit^^Ius Duvertçmen( 
qu'un autre ^ mais c'étoit Ton (èul avantage; & 
tous ceux de fa fortune ne faifoient aucun progrès 
(^ le cc^r de Madame de Villequier. Four la jat 
lou(ie de Vitry» elle n'étojt pas inutile. Elleavôit 
a,imé de bonne • foi. £Ile s'étoit erlie adoi^ d'mi 
^ant ilHiftre r & ne p^uvoi^ fe voir fi cmeiifr 
ment trompa « Xans pajpTcr qildquefbts ju(qti'i 

Il fi^u:^. ' Ces Cories 4^ içiibwft t<mt d'autant 
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piotrenlibles, qu'on n'ioferoit s*en plaindre hau* 
cément. La modedie prefbrit des bornes aux fîU 
les, que les plpt détef minées n'of^roient pa(2èr; 
& Vitry, qui difoit quand ciie étoit feule tout ce 
que peut exprimer un véritable déiefpoir »ne làia» 
foit pas d'ôtre retenue, & de cacher des chagrine 
de U dernière violence : mais ce qu'Ole avoit 
rartd'ôterà la connoitTance de tout le monde, ne 
pouvoic être longtemps ignoré de Château -neuÊ 
L.es libertés que leur donnoit la qualité de Filles de 
la fliéme Reine , jointes à une conformité d'hi» 
siemi &. de fortime^^ les nirent dans uneintelH* 
gence achevée. Elles lièrent un commeice d'aipi* 
tié, s*âvouerent fans réferve ce qu'elles a voient 
de plus fecret. Se trouvant fealeiiient à plaindre, 
& également animées, efles le promirent une as- 
fiftançe mutuelle: ôt l'artifice aUez ordinaire aux 
perfonnes de leur caraâere, fut le premier fe^ 
cours que la jaloufie leur offrit, 

' Madame de Vil lequier étolt lefeul obfetdeleiirf 
fiireurs. EUeavolt ariaché le ccêur du Roi âCfai- 
teau*neuf , qui s'en écolt vue préférée avant cf ta 
à toutes 4es Beautés de Fraace, & rendu le Duc 
de Onife inôdelle â Viti'^. Château-neuf , qui cou- 
roit à la vengeance fans réflexion , vouioit inté- 
reflfer le mari , & déclarant le commercé de Mr« 
de Gutfe avec fa femme l'expof^r à tous les em« 
p«rtemens donc il étoit capable* Mais Vitr^ , 
qui voufoit conferver un amant qui lui étoit tou* 
jours cher, en perdant fa rivale ne confentit pas 
i un éclat qui pouvoit l'envelopper dans quelque 
fiineiie aventure. Elle fît donc réfoudre fonamie 
à prendre des chemins plus couverts ; & ^ corn» 
me Madame de Villequicr , étoit la feule vifbime 

3ue leur haine demaqaoît , Vitry lui fit compi:en« 
re qu'elles fev^ngeroientplasiûrement, en don« 
ntnc des leçons à Viliequfer qui piifl^t-sdtier ^f# 
qu'au Roi : qu'il n'étoît pas moiia nécefikire de 



S88 Madame de; Villeq.uiei, 

rintéreflcr; & qu'il falloit luî faire fentir adroîte* 
Bsenc qu*on étoic étonné de l'atcachement qu'il 
;ivoîc pour une perfonne qui ne lepayoit que d*in« 
différence • pendant qu*un autre en polTédoit ton* 
te la tendrefle. Château-neuf convint du deiTein de 
Vitry. La Poéfîe commençoità être fort enufage 
en France» & ces deux filles nUrent en vers des 
Maximes îfelon cette idée , qu'elles firent trouver 
fiir la table du R^oi. On les lui préfema en le 
deshabillant: & le deftin , qui favco-ifoit ChâieaiL. 
aeuf & Vitry, voulut que le Roi en fît faire touc 
haut la leâure par ViUequier« qui étoit pour lace 
suipiès de lui» 

MAXIMES- 

L 

V amour e/lunplaijtr charment^ 
Quand on le fait cacher fous un heureux m^e^^ 
' Et le premier foin d'un amant 
Poit être celui 4e fe taire, 

U. 
Deux hewx yeux peuvent engager , 
Et le Mwarque^ ff M Berger; 
Mais la fincériti qu*un cour tendre feuhaitt , 
• Wéêant pas fur le Tréne un bonheur fort certain ^ 
VAmmr couronne la Houlette ^ 
Mt craint f éclat du Souverain* 

IJL 
Quand tun aimable objet on trahit tinnoeeme^ 
Que contre fes fermons un cœur vienit à êbanger, 
V Amour, fenfible à cette offenfe^ 
^'Pteuve.li tmps de s'en venger. 

IV. 
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IV. 

JL'bymenfnrprend la foi ^ fans captivir kscoswrs.'^ 
Telle époufefouvent fans en avoir d^enHie, 
Et fe fait une loi de ta eérémonie\ 
Qui ne va pas jujqu*aux douceurs» 
Dès que l affaire eji terminée 9 
Un Dieu plus abfolu veut régner àfon teur:^ 
. V Apparence eJi pour l'Himenée r 
Et la Véfiti pour 1^ Amour. 

• Quoique ces Maximes oe parlalTent point pré^- 

eifémenc , elles ne laifTereijC pas de faire pour 

lors une parti» de l'efFec qu'on avoit fouhaité. 

Villequier pâlie en achevant la dernière, où il 

Toyoit un^ peinture de Tétat des* maris facrifiés^ 

Le Roi, qui les avoit écoutées avec émotion, 

les voulut lire lui «môme; & s*i] n'en pénétra 

pas tout le fens , la cireondance de les trouver 

dans fa chambre , & les termes de la féconde , ne 

Ibi permirent pas de douter qu'il n'y eût beaucoup 

de part y & qu'elles ne lui fuifent adreflëes. 11 ne 

voulut* point s'expliquer fur ce qu'it en penfoiti 

&, s' étant mis au lit 9 il y rêva avec ^lus d'ap« 

plicatîon y*fe confirmant toujours dans fa premioè 

re idée; pendant que Villequier , qui n'y penfoit 

pas moins, étoit empêché par les feules promes* 

fes qu'il avoit faites au Duc de Guife» d'en vf-^ 

nir a.vec fa femme à de violentes explications , 

quoiqu'il n'eût pas plus de lieu que tous les au» 

Ires maris de fe les appliquer. 

Le Roi en perdit le repos. 11 n'ahnoit que Ma» 
dame de Villequier, c'étoit une chofe connue^ 
& dans toutes les occurrence» on ravertiffoit 
qu'il n'en étoit pas feul amoureux, & qu'elle lui 
préféroit quelque rival qui lui étoit inférieur. Dès 
yiUl put voLr Madame de Villequier, il fut chez 
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elle tout plein du chagrin que ces foupçons loi fn« 
fpiroieMt, 11 la trouva feule ^ négligée, un peu 
languifTante , & dans un dô ces états agréables où 
la beauté paroît la pins touchante. II prétendoit 
commencer par des repjQche^, & ce fût par des 
foupirs paiHonnét ; & , les yeux fuivanc malgré 
lui le penchant de fon cœur, il ne /etta fur Ma. 
dame de V^illequîer que àcÈ regards fupplîans» ft 
fongea moins dans ce premier moment â (k ja^ôu* 
fie qu'à fon amour. Je ^iens vou^ faire part d*ane 
nouveauté qui n'a point encore paru» Madaae, 
lui dit- il quand il eut pris fa place ; comme 
Vous a^ea infiliiment d'efprit» i>eut-êtredoii))e- 
res-vous de jufles interprétations i des vert qim 
Ton trouva hier dans ma chambre, à qui appa* 
reinment n'y oint pas été mis fans deflèm. Je lié 
n'y connola pas » reprit Madame de. Vtlleqniert 
nais puifque. Votjre M^'eâé fouhaite que je ki 
Toye» ie veux bien lui obéir. £lle lés lut enfui* 
te d'un ail' aufli tranquille que celui du Roi éto^ 
agité; ^ \û M rendant en mêmeiemps , je ne 
^mprent rien à ce que Ton a vouIiT àUft par-là» 
pourfuivitelle , ft je me trouve incapable de pé^ 
iiétrer dans une chofe qui ne s'explique pas clai^ 
rendent. Tout ce que je puis dke , e'etl que cela 
eftafiez bien rimé; mais qu*eft^e q[ue Votre Ma* 
Jéfté en tfo&ve t Les intérêts de num cour ii*y fbnt 
pas afTea appuyés » pour me les faire parottre 
agréables» répondît le Roi. Je ne ctoispas qu'il 
s'applique te chimères de quelque el^rit mail* 
deux, qui cherche fon plalfîr dans le trouble des 
autres» reprît Madame de Vitlequier. Ha! Ma» 
dame^ interroB^p t le Rot , la jaloufie voit bien 
plus loin que riadifférence; & tout me perfnade 
que le fens de ces vers n'efl qu'une image des 
fentimens que vous avex pour moi. Cette coft* 
clttfion n'eil pas tout-à-fait raifbnnable^ repli* 
quipt-eile ; & ^ chacun s'atirlbuok ce qui poar- 

lOiC 
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rèit conveàlT à (b fbriunc, les matU fetoicnc en 
droit de fe disgrfner contre leurs femmes avee 
pluB de ju(tlce;:car je ne vois pas qgll y en aft 
de plus Hit^relTés dans ces Maximes mtltérieufel. 
SI vous les regardiez par mes sreux , repiil le 
lioi , TOUS 4eme\iitiitz d*accard qu'elles CoavieD-^^ 
neni i mon malheur. N'fttes-vous pas la plui 
'C#uelte perrAnni: du Monde? Je vous aime. De- 
pliU (]ue je Vous ai vue, je n'ai rien oublié pour 
vous le perCbadcr» & conter des avantagea que 
vous ftulene crouverezpdlut encre idus ceux que 
la fortune a mis au deHous àe w 

Ju'ua qui vous ait fait cntendrfc i 
nceres, & plus dignes d'Être t 
coûtés que les miens? Oèmeure 
de votre tnjuflice. La doflrlne 
jedé veut m'infplrer. ef^ un {feu 
tetrompit Madame de Villequier, 
dans \m état qui me permette dt 

fcrupules ont d'autres motifs q._ _. ._ 

IjfenréMicedaos les yeuTcdtMadatne de Villequier 
oui le lit repafTer à fa première colère; mais ne 
déftfpéfex pas uo. çreur dont la perfévérance 
tnérlte quelque confldératloa. 11 y va de tout 
moo repos, U y va peut-ttre du vdcre; & je 
se me léos pas de niodératiqo d l'épreuve ^li- 
m fi longue fouffraoce, fur •tout je d^cou- 
vrois itn rival plus heureux que moi. fai de) 
yeux , & l'autorité. Le temps peut tiabir toii' 
tes les précautions , & dans l'état où vous oie 
iMuir», la première confirination que j'aurai 
de ce qae Je cialni, ftra funefta au coiut qu« 
TOot me préftrez. Lt JaloiiHe qui animolt le 
Rflt, écltcoit fi fon dani fec yeux, que Ma'iame 
de Villéqniér en fut effrayée. Là crainte s'em- 
^ti et fon aine. EUe fe ïcptiftnti le Duc de 
Oiiift dans les élats les plus futieftes; &, pour 
deflffmer un «naiit tranfporté, elle prit le parti 
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fi favorable aux femmes , qaand elle$ (ont ai« 
inées. £Ile fe plaignît au Roi de fa violence ^ 
le regarda plus fevorablemem qu'elle n'a>oU jV 
mais fait; lui fit voir même l'apparence de quel* 
ques larmes ; & calma, avec deux mots de dou* 
ceur un otage dangereux y que la jalouiîe avoit 
formée 

Qu'un peu d'afFeétion trompe aifément un 
pauvre amant» qui ne s'ed jimaîs vu Hatté 1 Le 
Roi , fe croyant à la. veille d'un bonheur qu'il 
fouhaitoit, prit {a douceur didimulée pour une 
vîftoire certaine, & quitta Madame de Ville- 
quier avec toute lai fatisfafbfon que des yeux lao- 
guilTans , querques foupirs que Von n'a point en- 
core entendus ,. & des apparences flacteufes peu^^ 
Vent donner, quand, oh Ji!a eu long- temps que 
de la froideur.. 

En palTant de-Fâ* cBez h Reine -Mère,, il rca« 
contra le Puç de Guîfe. Les tranfpons que l'a- 
mour infpfre* ne fe cachent pa^ aifément^ Le Roî- 
avoit les yeux brillans,. le vifage ouvert, & l'air 
beaucoup plus fatisfàil qu'à l'ordinaire. Mr. de 
Guîfe l'en félicita ; & le Roi ^^ s'éloignant de 
ceux qui pouvoient l^entei^dre ,. jè né veux 
point vous cacher majoye, M dit^it; La pas* 
«on que J'ai pour Madame de Vilîequier vous 
eft connue? jufqu'ict je la croyois payée d'in- 
gratitude. Je me fîgurpis qu'un rival m'empe- 
choit de toucher fon cœur. Ces v^rs», qui ont 
été trouvés dans mon appartement, pourCuivit* 
il en donnant les Maximes au t>uc de Guife ». 
fôrtifioient cette penfée,, mais je , viens d'être 
agréablement détrompé. Je "me. fuis plaint & emr 
porté môme jufqu'à quelques 'menaces. On t 
vaincu mes doutes; &, par des paroles tendres, 

par des regards .*^Ha ! mon Coufîn^, pourfui^ 

vit- il en embraflant le Duc de Gruife , il faudroît 
axoir vu les ;çux qjalme les adrefloient. dans ce 
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ifioment, pour en comprendre la douceur. ^ 
Pendant que le Roi exprifhoit ainfi la latît- 
tà€don de Ton cœur, Mr. de Guife étoit immo» 
bile.' Il voyoît un rivai tranfporté de joye lui 
dépendre de quelles douceurs on avoît flatté feg 
efpérances; et, connoiflànt la foiblefle des feoH 
mes par une longue expérience, il crut que Ma- 
dame dé Vlllequier £fl avbft eu afl^pobr fo ren» 
6k contre fes fermens à la paflîon du Roi; 

Les preuves étoient aflez violentes pour ftîre 
éclater un homme quiVe feroît moins pofTédé; 
mais il eut la force de cacher fa douleur. Il p^- 
nit fenfible â la- farisfï^ion du Roi. Il parla in« 
différemment des^ Maximes, où il ne laiflla pas 
de cotiiprendre qu*il pouvoit avoir imérét. Il îc 
fépara du Roi fans rien témoigner de (es Vérita- 
bles femimens; Mais s'il lui cacha fon défel^Oir,^ 
que ne dit-il point quamd il fût hors de fa préfen« 
ce ? L'empire qu'il avoit ftir fa raifonr n'étânr 
pas à répreuve de cette attaque, & joignant le 
difcours du Roiâ Taventuredu Canal, il nedouta 
point qu'on ne l'eûfi trompé . & que Madame de Vil; 
lequier n'ei^tun cœtir à Tufôge de plufleurs autans; 
Il écoit chez lui- à confîdérer fon malheur,. 
lorfquMl lui' fut cruellement Iconfirnîé. On lui 
vint dire) que Villequîer le demandbft', '& il 
Je vît entrer enftiite avec des yeux auflî égarés» 
que ceux du Roi lui avofent paru fatisftîts. Ha f ' 
Woniîeur, lui dit- il d'abord , je n'ai plus lieir* 
d'être incertain de llnfîdélité de Madame de 
Villequîer. Voilà un Billet écrit de fa main ,. 
deftîné à un rendez-vous. Je le lui ai fiirprîs, &r 
H n'en faut pas davantage pour me convaincre 
de tout ce que je craîgnois. Mr. de Guîfeprît le 
papier mille foirplos ému qu'auparavant, & i\W' 
Uê^ces paroles. 
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JE pqffWâi le Jmif chez Uftwa Reine, êà Fm 
jeue» Treunez-vem dam le jardin i dix heurfS^ 
Uf$ÊA denicejki quejemini parler &jai de'i nm^ 
fiêfee à prendH eeou veus de la dernière k nt^ ^ 
tmce^ 



Hé bien» poorfinvic ViUeqiifer quand le 
cm achtff é de lire «que poorrolt-on dite lâ-dcOîn ? 
4^ cela ne conclut rieû , reprit Mr. de Gulfe» 
que fou (teferpoir n*enipêchoic pat de i^ndre im 
iméilt qu'il chërifibic (oojoors , & kl raKoo..-^,» 
Ceîa ne concilie riieq » imenQiiipit Ylllequier» 
li(*eil-ce pti un tendcz^voni en forme» & peoc» 
«n parler d'une manière plus pc^ive? On ne faik 
loic difconvenir de ce q»e vous dites , jreprit le 
Poe de Guife; mais Madame d^ Villequiee peof 
fiiotenir pour Ca défenfe, qu'elle écrit tune fem^ 
1^9, & TOUS ae TOfez rien dïiuf le Billet qui voot 
•ilîire le contraire. Ha i Mr. s'écria Villequieryd 
Poo Tout çn préfencpic un fembiabie de Vitryt 
votre coMir n*éGouteroit pas cette ezeufe. Que 
iirouséte$ heureux de vivre fana jatoufie, & que 
je- fuia^ à plaindre d'en avoir tant de fijeti Leaiem* 
mes n*ont pas befoin de la nuit pour fe parler*, 
V ne faut point de lieux éeartéi pour ré^b^r det 
^Saires innocentes» & je n*en croirois pas Thift^ 
dèUe fi^r on infolent defaveu. Tous pourrez ne 
Yen croire pas , ajouta le Prince , qui achetoît par 
«oe violente foulFrance une apparence de tranr 

rllité; mais il n'en feroit pas de-méme de tout 
monde; Donne2-moi le Billet*. Ne marquet 
point votre inquiétude. Evitevde paroltre eefoif. 
obez: la; Refoe; ^ fi' voua m'en crofe» je pourrai 
veiiler pour vos intérêts beaucoi^} mieux que 
voua », pui(qu*jivec les mefures que je prendrai 
jpriS^tte; qiiic- ce ne fera pas inutilement. 



Lfe. pauvre époux ftir contraint de coofiencir 
atox conditioiH. L'amant déftp^ré ferra le BiU 
let t GOtt<tv( un témoin incontefUble ; & fon« 
gea, quand Vi}l0()iiter l*euc quitté , aux fûrctéa 
^tt'il daroit- i^endrd j>our les idaixçiSkmsm 
qu*il rDuhiîtoir. 

Le Due de OUife, confident d*injnaîijaloox# 
& dépofiteire des fec^ets d*uft amanc -qui 4b 
erojrait fur le point d*écte heureux , n'enavotc 
pas l'cf^rit plus tranquille^ Let cràintea de Tan 
augmentofeiH les Sennes, & la fortune de l'au^ 
tre ruinoit ttille plaifirs dont il s'étoit âattéu 
Il ftit le (bir chels la jeune Refne r perfuatié qoè 
Madame de V^lequier le dedinoit à ïe iiMu 
U y trouva plufietrrs tables de jeu* Madsme de 
Viîlequier luî pàroc réviHHe* Il attribua fa réve« 
tie à h contrainte oâ elle pouvoit être par ïà 
préfence, £ë ne fongea à s*ea éloigner. qoe pour 
aller traverfer le rendez «irous. Le chagrin 
qu*il remarquoît dans Tes yeux , ne diminua paU 
tant qu*il fut chez la ïleine ; à, voyant arriver 
rbeure marquée, il paffa dans le jardin cix il fr 
promena longtemps par tons les endroits qu'il 
croyoit propres â favorifer des entretiens myfté^ 
rieux. Mais commençant à s'impatienter , il 4^ 
toit prêt de retourner fùt^ fel pas , lorfqu'il ifil 
avancer une femme feule qfii entra dans on C9m 
btnet. La nuit étoii extrêmement obfcure. Lm 
Frince la fuivît pogr ne pas perdre Toccafion ^ 
& il vit qn*on vint tu devant de lui dès qu'il 
parut, en demandant eft- ce vous*f Ovâ^ rtpM*^ 
ôoa-t-il dais la dottleur qui lepoffédott , c'eil» 
ttoi que voui condrmex cruellemeac d*une ià^ 
fidélité dont Parois vodlu doutetr Aux parow 
les de Mr. de Ont Ce , la perfonne qd Técou-r 
toit fit un mnd cri. Ne voas effirayex ptMoc ^ 
pourfuivit«n ; & pulf^iue vous êtes aifes îxu 
jnffe pour me trahir, i^utenea lakaa votre iiw 
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coDlhuice. Mod malheur ne me rendra point: 
indifcret,* &, quoique le plailir de la vengeant 
ee me pût permettre de parler ,. je vous en é«^ 
pargneraMa coniaUont II fuffîi que je fois dd« 
ttompéL: &., Si la. folblefle de mon cœur voua- 
donne encore quelques foupîrs , ce fera du-moint 
dans cette con6ahce, qui me ^ifoit trouver tant 
dé douceurs à vous lea faire entendre. Quand 
je vous trahirok, répondit la Dame ^. je pour^ 
fois citer, desr ex etnples<iui me rendroîent ezcu-- 
fable; mais vous ne .vous plaigne^ que pou& 
pré^nir mes reproches ,,& vous êtes bien aife 
de devoir au bazar d une occafionde me parler 
comme vous faites* Le Duc de Oui(e , qui 
avoit écouté p]us< tranquillement ces paroles ». 
connut, avec furprife que c'était- Mademoifell» 
de VitrjT qui les pronon^pit , & no& pas Ma^ 
dame de ViUequier» comme il Tavoicpenfé. Ce 
contretempsi le troubla doublement » & n'ayant 
rien à reprocher à Vkiy ^ il fe trouva dans le. 
dernier embarras^ Il falloic parler ^ cependant r. 
& ne rien tétnojgner de la méprife*. J!alcru<,. 
dit -il â Mademoifelle de ^Vitr/ après s*être i». 
peu remis» qu'il ne falloic point d'autre preuve, 
du malheur que je crains t que l'heure qu*il efl,^ 
& le lieu oii je vous trouve dans nne. attente oui 
ne peut pas être fort innocente; & vous ne dej 
Tez'condamner, ni mon étonnement , ni mes re» 
proches. ]e trouve tout bien de Mr. de Guife » 
répliqua Vitry qui avoit Tes deiTelns &• ne voa*« 
loit pasi s'expliquer ; je ne m'inquiète paa même. 
de vous voir ici , oii. apparemment vous ne me: 
eHerchiest pas« Je ne vous demande point ce 
que vous venez-.iaire. . La xuriofité ell quelque*^ 
fois dangereufe, & je; ferai bien aife d'ignorer, 
de» vérités quittroublerojent-- peut-être mon re- 
pos. . Il n^Gd pas; extraordinaire de voir un hom* 
»e bien amoureuji. chercher Ià folitude , ré-> 
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fK>tidit Mr. de Guife. Non, quand la-perfon* 
ne^qu*!} aime lai caafe des di^grins par fa cod^ 
duîte, ou par l^inégalitéde^fes fen(imens ^ in^ 
terronapiC; Mademoirelle de Vltry;: mais fi vous 
êtes tout' ce que je veux croire,, ce ne font pas*- 
là vos malheurs. Vdu& me paroiflez fi réfervé 
depuis^quelque temps , âfEnita^k Brin<îe, que 'ma 
pûfEon en murm^ire» Pour peu qu'elle eût vou^r^ 
lu s'en expliquer, reprit Vicrf, -elle auroit af-* 
forément été fôtisMte; mais on ne denne gue<* 
re à qui ne demande rien ; & fi vous me remar^ 
quez quelque froideur,^ ce ne peur écre qu'un < 
effet de votre filenee*- Mais- puis-|e croire quo 
cette promenade n'ôffenfe point mon amour ^ 
continua le Duc de' Guife ,. qui 'ne favoit pas 
trop ce qu?n devoit lui dire. Vous yavez peut-^ 
être quelque part, répondit Mademoi&lle de V^- 
try en f6upirânt;-& je voudroîs que ce fût cel- 
le que vous paroifibr craindre :- mais- je nei 
▼eux point d'expIK:acions , & je vous laiflfe dans 
votre folitude , quoique Château - neuf que j'aw 
tendois ici ne vienne pas^ Quoi!: Ceft une J*ii» 
le de la Reine que vous attendez t s'écria Mr, d© 
Guife. Qui penfez-vous donc que ce fût, re* 
pfiqua-t-elle ? Avez - vous eu d'autres foupçons ,. 
& voti-eeftime ponr mol n'eft- elle point aflTe» 
forte pour me-judifier de tout ce qui pourrolt» 
approcher du crime? Mademoifelle de Château*^ 
neuf arriva dans ce moment. Elle connut le Duc 
de Giiîfe, parce qu'il, étoit avancé dans un lieu? 
moins obfcur. Je jwétendois m'éxcufer de mon' 
fctardement, dit-elle à Vitry: mais la préfencer 
de Mp. dé Guife n^en^ difpenfe, & je fuis pcrw 
ftadée que fa* convenfaiion a modéré toutes les 
Jmpattences que je puis- vous avoir- caufées.- EU 
le a produit un démêlé entre nous, répondit 
Vitry; & il n'a pqint balancé à me faire con- 
noltre-» qu^U'Oreyok*que->'at(eadoU ici ua.g:fc< 
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land» Si ies.itiétemioiis que j\ii r«ir votre aam 
dolent «uffi d«i»et:f^u&i m'^H^h r<m tm^res» 
reprit M«deinoitelIe de Château - neuf , jl ai^ 
toit quelque fi^ec <te s'en allar^eri mais ma oob» 
currence D'eft plaint à cralodre. Ne riez poim 
de ma foit>leire, ajouta k l^uc de Gôife : la jif 
lottfieeûuo effet, du ^ri^able amour; ft pdia 
peu <^*on en foit Tufceptibie^ on s'y laide eo* 
traîner jufqu'à ia yioleuee , quand on eQ «ta* 
ché à un objet auffi aimable qoeMadeaioireUe dt 
Vitry,. 

Le Prince partit devant deux filles qui cpo» 
BotiToieot tqute te Ibree de cette paiSon. S09 
difcoura leur pafla jufqii*ftu cœur » & elles 119 
fiwoient pas deifteurées Âins réplique, fi quelqiiei 
perfonoea qui ie promenoleot ne (e fuflènt méléef 
dans leur eonverfaclon. VJtry & Château- nettf 
fé retirèrent >, tit le Duc de Guife retourna «a 
nême temps chex la &eine« 

Cette aventure l'occupa quelques momcpa» 
il craignit d'avoir perdu ceux d*éclaircir fea 
ibupçons* Il a?oit regardé d*aboul la rencoa- 
tre dîs ^^ademoffelle de Vitry comfne on avan* 
lage. oui le raettoit en droit d'impoièr filencq 
^la jaloufie, fi elle i^enoit à parler; maie Ma* 
demoifelle de Château- nçuf iit cefler cette joye^ 
en &i&nt connokre rinnoceoice du rende» 
vous» 

. Il repaiSi touti^ les paroles , de. Vitry. Elle 
ii*avoit rien dit de pofitif, & ne laiiToit pas de 
témoigner de la déâance^ D'ailleurs il la con» 
noiâbit impatiente» & il ne croyoit pas qu'd* 
k pût diffimukr Ton reflèmiment. Aiofi t plua 
U cterchoic ài'éciairciry par la réflexion qu'il 
£iifoit fer ces aâionsr & moins il y pouvoit 
«éuflnr. 

Il ne trouva point encore le jeu fini en len* 
uant chez la Aeiœ ; au coQtfaii^iu il 4l^ en dif* 
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yofido» é& contiitaeF» Madame de Villcquiei^ 
^ s*cn écok redrée placôt qtte le» i«tres, rfr» 
vok appi^e Air une fenêtre du côté du jârdiOp 
Le Doc de Gdfe prh cet ébignemekit du rède 
^e la compagnie pour une chofe prémédî» 
tée » & il s'imagina qu'elle eherchoic quelque 
cfaafe des ytux maigre robfcurité de la nuir, 
Qiioiqu*i] eût piis une forte réfolution de ne 
ko point parler » il lut fot impofSbIe de s'eir 
défendre. L*occupation du jeu empécboit qu'ita 
ne faflent obferrés; & s'approcfaant de Madame 
4e Vilieqaier fans que péiumne s'en apperçùt,. 
QœUe inquiétude peut vous mettre dans une r^ 
vtrie lipielbnde, lui dit -il? Ne m edil ppint 
permis de m^en informera Je penfe» repric-elle 
€B fe tournant vers le Prince, aux moyens dé 
tous faire favoir qu'il faut que je vous parFe 
en particulier, j'avots profité ce matin d'un 
fliomait de liberté pour vous écrire & potir voua^ 
en avertir; mais , fans avoir pu favoir de quelle 
Bianiere mon Billet adiibaru, il m'a été impo^ 
fible de le trouver quand j'en ai eu befoin. Jje 
prétendois ce (^ir, âivorifée du jeu où Ton s'at»- 
tache, vous dire beaucoup de chofes dans ce 
jardin où je voué marquois de vous trouver â 
dix heures ; mats le Billet perdu & Timpui^ 
fimce où je me fuis trouvée d'en écrire un atti- 
tré 9 par la préfence de Mr. de Villequier, ft 
d'autres perfonncs qui m'ont obfédée, m'ont mf- 
fé dans un chagrin qui a augmenté par l'air in- 
q^et à plein de froideur que je vous al remar^ 

3ué ce foirr Le Duc de Guife prit le difcourt 
e Madame de Villequier pour une précaution 
artificieufe.- li crut que fbn mari lui avoit fait 
coonottre, par quelque emportement, que té 
Billet étoic entre Tes mains ,• & qu'elle prenoif 
adroitement des mefures pour fe juûifierr £(î* 
g poU^btCf^ loi dii-ildans «eue pefifée » que 

voua 
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voas préteadiez que je regarde votre inddélké' 
aômme me marque* de teodrefle? Oo n'abiift 
pas toujours on coebr fincere ; & qoelqqe cié- 
dule que l'on fok , ii' efl d^ momeos qui 
ouvrent les yeux. Quand vous ponrrkr doo^ 
ner quelque couleur au fiiitec que votre mari 
a furpris v & qu4l nra remis entre les maiss 
)Mir une- confianee extraordinaire , vous CercÊ^ 
il pofDble de jaflifier lé tranfport de joye oii 
Vus traicemens favorables- ont mis le Roi de* 
puis quelques heures t Madame de Villequiet 
ne fut pas peu furprife d'apprendre que le Btf« 
let qu'elle avoit perdu »- étoîr tombé entre 
les mains de (en mari & paflfé dans celles du 
Duc de Guife; &^ de le voir inftrolt de VeU 
fet que fa feinte douceur àVott produit i Té^ 
gard du Roi. Votre iojudice mériterolt ce que 
vous me reprochez, reprit- elle; & ces méN> 
mes tranfports du Roi donc je prétendois vous 
entretenir; devroient me fervir à vous punir des 
outrages que vkdus me faites. Si votre cceor 
écoit aulli tendre que foupçonneux,, il vous 
auroîc fait preiTentir qae le Billet n'étoif é- 
crit qu<î pour vous. Voos m'aiwie:^ plainte 
au -lieu de m'accufer. Je ne fuis capable d'ar> 
tlfice que quand- il s'agit de votre fatis&âîon, 
^ mes empreffetnens à vouloir vous inflruire de 
ce qui s'étofr paifé entre le Roi & moi dévoient 
in'attîrer- des paroles plus reconnoWTantes. Je 
vous quitte, & peut-être que c*e(l avec la mort 
tians le cœur* Vous êtes plus injuQe qne Mn 
de Villequier» Vos définnces font moins fup- 
portables que fes bifarreries; Vous voulez me 
défefpérer ; mais quand vous en* ferez venu â 
!oe point- là , il ne vous fera pas facile de ré» 
parer les maux que vous aurez caufés. Elle* von* 
hit fe retirer à ces mots ; mais Ja paffion da 
Srtece' ayant calmé fes foupfofls^ il ne put y 

con- 
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«onièntiri &,rarrltantparfa lobe, Ha, Madame ,- 
hii dit-il-, ne m'abandonnez pai aux chagrin» 
que je mérite,. Pardonnez mon emportement au 
-plus véritable amour, qui ait jamais été. Je n'en 
Aiis pas le maître., .11 «ouWe également ma rai- 
-<bn & mon repos , & c'ett avec une violence 
qu'il feroic bien difficile de régler. Vous m'avez • 
■ aéiiiait grâce une fois, n'écoutea ipoint ce qu[ 
-peut-jn'en faire parotirc indigue, & fouffrez qqe 
Je iwifle de l'avaquge q.ue ce Billet mal inter- 
p[«té me dellinoit.. 

Madame de Viilequler-.itoit irritée; mais (jutl 
coarrouji peui tenir contre un amant aimé, quand 
on fait qu'a eil digne de l'étreî Elle voulut ré- . 
Mer inutUemeni, fa. fierré fut contrainte de fe 
rendre; siàis le ieaqul celTa dans ce moment IM 
obligea de fe f^paj^r, flc.iput cb que le Duc de 
Gulfc put faire, ce fiit d'avertir Madame de 
VilleqHler, H fonmari lurparloic du Billet, du 
dire qu'elle l'avoît écrit à quelque femme de la^ 
Cour,- comtMe 11 i'avoit déjà fiimiofé en pr^ve- 
aant (à défiance. Elle fe r-^tira beaucoup moins- 
inquiète: & la Prince, délivré des chagrins que 
b jaloafie lui avott caufés , eut mille impatiences 
de revoir & d'entretenir Madame de Villequier. 
Il pafla la nuit à imaginer les moyens de fatiî- 
feite Villequier fur les éclaire iffe mens qui' W 
avoit promis, Ce-n'étoit point un efprit diffici- 
le k perfuader, & le Prince en.trouva pluiieurs. 
. il fut le lendemain , de U 
Madame de Villequier;. Sep 
fortune, il ^prit que le iii; 
pouvoit toujours le contraii 
douijt de rien, éioit allé 
de Fontainebleau : ainlï, pe 
ie repofoit fur les piomelTt 
U goAta dans un libre entre 
i'.uae Imceie técoociliatioii>- 
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Un peu de tfOobKp enw kê ifl^aoi nr^ 
ne préparttioii de douceurs dans le raccoiMMÎnO 
ment» Les plaKks cfoi fe fuivent fàat ita ti g 
fcs » fone ffloint fenfiblei , qœ ceox qui tèm 
interrompus de quelques ptinet; 4t trsb «• 
cre heures de foâffrance me (efirireDt ^uTà 
le bonheur du Duc de Gulfe^us'atfeievé. 

On s'oublie afifëtneât dsn» dct joDiflttdoo» 
hattées : le temps s'éeoQla mfimfiblemeiir, ft VU- 
lequier impatient en tous 'Mett devança ciMlMi 
raccQinpagnoient à la chaiTe* Dan* te deflvto 
de chercher le Duc deGuife» Il pafTa p r e a t iéf c 
ment chez lui , & ayant a^^pris qu'il étoit airec il 
femme, il monta â fa cbaroère fans les e# Mm 
avertir , potïr tâcher de eennoltfe par Talr 4b 
Madasie de Villequier ft les regarda. du FHdc«« 
s'il n'avoir rien appris de te qu'il vottkÀ ft- 
▼oîn 

Le Cabinet ob Madame de Villequier «volt 
reçu Mr. de Guife » étoic extrèmemitat propre; 
& comme les femmes qui s'aimem trouveM «te 
grands plaifirs à fc regarder fouvene» toutes Ida 
murailles en étoient ornées de giacesw Iftadatfie 
de Villequier éfott aifife ftir «m^ lit èetêpét^ k 
le Prince fatiirfatt des prômeOës de fid^ifé qii*cl^ 
le venoit de lui faire, a\^ott tÂia un ^tùon eo 
terre pour l'en remerder , lui bailbîc la oA 
avec une reconnoiflaoce fort pbdionoéé v lôrf» 
ou'il apperçut la» figure de vinequte^ âoiiik uae 
des glaces qui étoit vls4-vts de luL Cette-vi- 
iloil inefpérée le jétta dans un étran^ etabarns. 
Il jugea bien quehi confiatibe de yOleoilfe^ tic 
tbléroît pas des- ibumiOlons^ Q téudrea, it Cèid^ 
vant de fa nréfence d^rlt 'èrdit^alre & cTiM 
hardieflTe qui lui étoit naturelle J ^uel^ue étoiisii' 
reufe que Stit Tavenruré^ if l'en Hni, be^lteufl^ 
ment. Il W changea pMnt'de fMhir^, 'ft oref 
Suxi la main de Madame de VHleqtfer i'wft 

ma* 
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oiântf te A lui faire comprendre le mocif de foQ 
Mfcouis: Oui Madame» lut dit-il en haufiant & 
voix» je veu9 affiire que vo^re. mari vous adore, 
& fes foupçûfis, qui vQue ojitf agent ne font que 
les effets d'One paâion trop vioienie. Ne lui re» 
fbfez donc point la faU&fadion de rétablir Ton re^ 
pQS:p^ l'aveu qu*il foubaice, je voys en folliclf 
le à genoux; & comme il a pri$ «a mof uue con- 
ftancede bonne -foi que je veut Satisfaire, s'il 
eâ pofiible , de que vous £tes e^trèmÊaienc rair 
fonnable» voua ne devez point condamner mea 
eropreflemeos. Il e(l emporté; mais i|. a de lâ 
▼éricable tendreife» in une confeiGon innocente 
le remettra entièrement. Je fuis perfuadé que 
▼o^re conduite , & vos iotemions, fjDnc égatemei^ 
éloignées du crime; mais vous ne pouvez paa 
eni^her qu'on vvmu aime» & ce Q^efl qy» poul 
édaircit une incertitude fâcheufe , que votrt 
époux veut favoir fi vous avez quelle amant 
qui fe foit déclaré. 

Madame.de VlUequief avoic vu T^mibre de 
fbn mari» qui fe cacha prefque auffi-t6c que le 
Frirtce avoit parlé, & s'étaAfi «Ifément reihifei 

Ène comprens rieu â J*bumeur de Mr. de Vil? 
ïimttf dit-elle» quand le Duc de 0uife eut re^ 
pris fa placer ù j'avoia du penchant A foufffîjr 
«les amans ft â me hitn det^ aiveoturesy il prend 
un chemin qui l'augmenterai; nais» Monfieury 
je vous proteAe avec toute la iincéricé poUible, 
que je ne fonge qu*i me mettre au«deuvs d'uno 

Sloufie dont Tinjude perPâcution m'a déjà zffa^ 
fultée» &(|]Ue le Briiet qe*il m'a furpris étoi^ 
pour Madame d*U&8» qui m'avoit engagée dana 
quelques démêlés de femmes dont je voulors m0 
Àter; dt à regard des autres cfaofea dont il pour* 
roit prendie de l'ombraeto» je ne puis les devoir 
qu'à Tenvie. Si Mr. ée Viilequier étoit réfohi 
de facrifier aoQ rœos à fes caprices , <|ue ne mt 

lai£: 



4Û4 MADAUE BE VïLrLEqUlEtf 
hiffoit-il dans une folîtade d'où je ne lui ai poioe 
demandé de fortir. J'y vivais contente , & je 
▼ois bien que fa^ conduite me forcera à repreiK 
drele parti de la retraite. Oui, Monfieur» je 
préférerai les févérités d'un Couvenc aux bizar^ 
reries d*un mari , qui empoifonne toutes mes 
aébions , pour avoir le plaifîp de me pedëcuter^ 
S'il avoit employé en cette occaHon une peifon* 
ne moins conOîtérable que vous» bien foin dM* 
clafrcir fes foupçons, j'aurots pour le punir ré^ 
pondu d'une manière à les augmenter.- Mais, 
Montîeur » je vous honore* trop pour vouloif 
feindre avec vous. Je vous proeefte que je ne 
vous ai rien dit aujourd'hui qui ne foit conforme 
è mes véritables fencimens , & que je n'ah pas 
plus de connoilTanee que vous de ces amsds qv*0 
prétend que je tui faile cônnoltre.. Je ne doute 
point de ht vérité dt»nt vous m'aâurez Madame, 
répliqua le Doc de Guife, Mr. de Vîiiequfer eft 
raifonnable, & je n*aurai pas de peine à lui per^ 
Aiader tout ce qÎÂ pourra vourremettre ckins hn- 
telllgençe que je (ouhaite. Mais, Madame, il e(l 
temps de vous laiiTer dans^la^ Hberté de quelque 
occupation dont ma viiice vous a peut • être ti^ 
rée : elle n'a été qpe trop longue; Madame de 
' Villequier ferpît bien ingrate, & bien indigne dÊ' 
Hionneur que vous htl-Mtes, eHe s'en pou» 
voit ennuyer, Modiieur, dit le mari en entrant r 
charmé des procédés du Prince qu'il voyoit fen-- 
iible à foft repos , jutVju'à s'abaitibr à des fou* 
mifïïons bien au-deflfou» d'un homme de fon mé« 
rite & de fon rang; pour le lui procurer, & 
prefque content de f^ femme. Je ferois au défet 
poir, pourfuivit-il , fi elle en avoit moins de re- 
connoiûance que moi. Ces paroles 2R:hevereat 
dé remettre Madame de Villequier & Mr. de 
Guife; & pour continuer ime feintefî utilement 
^eommencée» X^^^^^^» dit-elleàfon mari, 
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quo^ tout ce que Mr. de Guife m'a die écoît cou* 
jperté avec voqs, & que votre chafle n*a été qu'ua 
prétexte pour en être plus fûremenc témoin, 
l^ais, Monfieur, fans vous contraindre à toutes 
ces précautions extraordinaires, foufFjez que je^ 
me retire dans un lieu où ma condtîite pius é« 
clairée , & mes aélions moins libres , termineront 
vos déàances«-On n'^ que des jours languiflans» 
Quand on efl obligé de les pafTer avec des per- 
fonnes qui ne font cap^Ies, ni d'eHime» ni de 
confiance. Je vous demande mon exil cooome 
une grâce* il y va de votre reposa du mien ; 
& quoique Mr. de Guife femble favorifer vos er- 
reurs » agiifant ouvertement pour vous , je le fait 
juge de nos différends , & je fuis perfuadée qu'il 
conviendra de la propofîtion que je vous fais* 
^on Madame, répliqua le Prince: il n'en faut 
point venir à des extrémités, qui feroient tort à 
Mr. deVillequier, & qui ne vous honoreroient 
pas. Oubliez l'inquiétude qu'il peut vous avoir 
donnée en faveur d'une tendreiïe véritable , & 
qu'il vous redonne fa confiance. Vous voyez » 
interrompit Villequier, que la générofité de Mr. 
de Guife nous£(l égulement avantageufe. II m*a 
YU dans l'accablement de douleur où la jaioufie 
précipite. Je ne me défends point d'en être 
fufceptkble. C'j^ûi ô ma prière qu'il efl entré 
dans nos démêlés, à. Ces Wntés vous ont épar* 
gné quelque éclairciOement particulier où j'aur 
rois été ^loins maître de ma raifon. Vous du 
tes que vous êtes innocente , je n'ai point de 
répugnance à le croire, & je ne peuferai de ma 
vie au pafTé , pourvu que vous ne parliez point 
de vous éloigner. Je ne fuis pas aifez ennemie 
de la paix pour m'.y pppofer, reprit Madame de 
Vlllequîer en jettant fur ifon mari un de ces re« 
gards qui pouvoienc remettre le calme dans les 
Rmes iei plus ajgitées ; & quelquQ3 injures que 

vous 
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né[(;aleinent , écoit un aime donc eltof vai 
ioient la punir; & le caime qui régnoit entre eBe 
& Tes amans redoublaos *leiir^ impatience, dte 
fe déterminèrent à ne laifièr plus languir una 
engeance xlont i'efpoir 4et- occupoit incefiành 
ment. • 

Les malheurs de la France contribuèrent I 
ceux de Madame de Villequier* . La guerre af* 
Toupie pour quelque temps par la prudence àm 
uns, fe réveilla cruellement par la mutinerie det 
autres. On D'entendk^plus que ci^er aux araief 
par tout le Royaume; & quelque atucbemen^ 
que les cœurs amoureux euûTent à Poittefs (A 
la Cour s'étoit rendue du PlefEs^Ies- Tonrs^ il 
fallut marcher contre les ^ennemis du.EoL 
' - Le D^c de Guife aimoit ia glotre« mais cetUt 
ocàaHon de laidiercher fut un coup mortel po» 
Kii. Mactame-de Villequier y fut d'autant.piat 
fenfible » quMl ne lui reiloit pour la coofoler, 
qu^un Roi qui l'ac^bloit d'une tendrefiè impoi^ 
tuné , €t un mari bien mi^ins aimablff qtie fes 
amant* 

La iiéceflîté du temps remporta fur toutes lea 
raifons de tendreffe* ' Le jour de la féparatîoa 
arriva, & Mr. de Guife» qui connoifibît les mo»' 
vemens de fon cœur r ne vcMilut dire adieu à lia* 
dame de Villequier, ^ qu^près avoir pris congé 
du Roi y des Reines» & de Villequier méme^ 
qui lui témoigna un déplaKîr ameir de ibn éloi* 
gnement , auquel le Piince répondit avec (cm 
honnêteté ordinaire. • . 
..Madame de Villequier favoit bien qu*il di^ 
voit partir, & elle n'en étoit que trop ai&rée; 
cependant, quand elle le vit entrer en habit de 
guerre, & qu*il remarqua l'abattement où eUeév 
tpit, Hfi demeurèrent Io0g* temps faaa ptdcTi 
pour avoir trop de choies i fe dire. < . , 
. * MtKlaœe de ViUequi^ avolt dq ces. jreux pes- 

çans , 
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^ns, dont chaque regard 4>rodui( une augmenta* 

don de teodrefle. 'Le < Duc de Guife en 6t en- 

•c^e V'^périence ^ns ce moment, & fentit fs 

psllion beaucoup plus ardente quVlle n-avoit jai* 

mais été. Vous ailes donc>^artir9 Idonfieur». 

^dit-elle au Prince après quelques foupîrs qui de* 

vancere&t fe& larmes* La fortune m'expofe à 

ce fttppifce, Madame<9 répliqua Mr. de Guife; 

soais je fens bien que fi cette abfence eft lon- 

gve, je ne la fuppercerai point fans mourir* ECI-' 

ce ainG que vous me voulez confoler/ répondic 

-Madame de Viliequier? Ma douleur n'eCt^elle pas 

^aflè? cruelle, fans que vous veniez Taugmen- 

ter par de triftes preffentimens ? Vivez fi vous 

Toalez que l'on vive , & ne m'ôtez pas la con« 

felation que -cette efpérance me peut laiflTer. Je 

finis allarmée d'un manière extraordinaire, & mon 

cœur ne fe* fait que de funol^es idées* Je ne 

£il quel doit âtre le fuccès de mon voyage, in« 

'kerrompit Mr. de Guife, ^ à quoi, je fuis deili. 

Dé; mais je* tremble en fongeant qu'il faut vous 

dire adieu, & je me fens prévenu de certaines 

terreurs que je ne pais exprimer. Si ces préfa« 

«es ne menaçoient^que ma vie , pourfuivit-elle. .^ 

jafieCiel! Madame, s'écria le Prince, voulez* 

vous pie défelpérer , par une interprétation fi 

malfaeureure? Je fuis contraint de m'éloigner de 

tous; c'efl une néceflltéde bienféance indifpen- 

Êible. 11 ne ^ut que du (emps, & du courage, 

pour yfatis&ire. Ke me privez donc point de 

TotreTouvenfr. Donnez^moi tous les momens 

dont TOUS me faV(MrKèrîez, fi j'avoH la joye de 

refter auprès de vous ; & croyez que rien au 

inonde n*efl capable de vous^ dérober un inflant 

an mien. Partez, Monfieur, répliqua Madame 

dé Villequier en eflûyant (es larmes: il feroit 

dangereux qu'on nous furprit dans ces mo« 

sens de foibleffe. Le fouvenir que vous me de* 

Tome IX* ' S man- 
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fiiaadez» ell un devolf dom mon œur ne s*tc- 
^uicera que tropi btea pour mon repos. Celui 
que vous me promettez ferwa à me cootoies» 
Âetûrez-vous^ je vous conjure, & me laUfis 
chercher on pi^exte à ma douJeur. 

Il falut obéir , mais xe ne fut pas fans fe Eaice 
iroe extrême violence. La confiance de Mr. de 
Ouife fuccomba dans ce .moment. Il verfa dei 
larmes, il en vit û^rtir qui redoubkMent fa teo- 
' dreûe. tiie l'etira bien beuseox de n'avoir pec- 
fonne qui pût rexarainec 

Sa féparatioQ avec/Vicry a'avoîtpas été fi leo- 
dre. Il s'étok efforcé de feindre t mais un e& 
prie intéreflë démêlé «ifément la contrainte d'à* 
vec le naturel. Les foupirs concertés n'ont potac 
le charme de ceux qui partent véritablement da 
GCBur 9 & V^^T 1^ ^'7 trompa pas. 

Dans le deueiu qu'elle avoit , le départ dt 
Mn de Guife lui éyolt agréabiei il alk>it s'e»- 
pofer à des p^ils qui pouvoient Tî^quiéter ; mais 
il s'éloignoit d'une vue à laquelle il étoit trop 
iênfible, & d'un orage qui s'alloît élever > dont 
Vltry efpéroit la peiy de Ci rivale. 

Les néceiOtés de la guérie n'eurent pas plutât 
éloigné de Poitiers la plus grande partie des per« 
fonnes confidérabks de la Cour, que les deux 
^«ennemies de Madame de Villequier travaillèrent 
à (on . malfaeut. Il ne fallolt qu'une fureur de 
fon mari pour Texclter^ ou pour en venir à qud* 
que chofe de ;phS8 ; «laîs les &nples difoours 
mfuffifoielit pas pour rexoba:; il falloit quel^ 
que chofe deqilus fort; &, pour juAUier que 
IVladame de Villequier avoit des intrigues crîmi« 
neileSy elles fe réfolurent de tenter le fuccès d'à* 
ne fuppofition de Lettre. La jièoneilè de la Cour 
étGÀt s^fente. Il étoit aifé de perfnader qu m 
écrivoit de i'arméer mais, comme on en pouvoir 
v^ à .eiftmifier Isi caraâerei, «lies confie 

xeut 
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un fiillet f n cfaifre, dont les traits 'mé^cot 

ëfoienc à Fleuve de la plus pénétrante intelU* 

«nce» avec une iofcrlptlon biea formée à Ma« 

dame de Villequier, dans le dei^în de le faire 

tomber entre les mains de fon mari. Mais, pour 

donner lieu aux efiets de la jaloufîe, Hfalloît 

defiotérefler le Roi, qui foupiroit conflamment^ 

& qui pouvoic s^ppofer Atout ce que Villequier 

^^adroic entreprendre contre fa femme. CettQ 

réfohidon prife « elles ne balancèrent point à 

rexécoter; & Vitry confentit, pourvu qlu'onne 

nooMnftt poim le Duc de Guife , d!avertir le 

&oi qu*on le facrifîoit » & que Madame de 

Villeqoier étabîKTok le bonheur d*un autre ^« 

snant (ur Tindifférence quelle avoit pour lui. EU 

les firent donc écrire un Billet d'avis d'une écriture 

inconnue. Château^neuf (b chargea du foin de 

la glifler dans une des poches du Roi, & le fît 

adroitement le même folr qu^il étoit chez la B.et« 

ne. Il étoit en ces termes : 

Ofi iftfurpris aue Fssre Majefté ni s*apperfêke . 
fms que madame de FUUfuiefmfitcrffie la paffim ^ua 
vous avez pour elle à lafatUfauUmd'un amanttacbiL 
UentroÊe quePenvmsfak^ tfeft ignoré que de^ws 
fmL Cet avis eft fincere^ Fàtre Muejié dois en pro* 
Jker. Lesfiupirs d'un grand Rêifint trop précieiM 
pour n'être poyés que d'une ingrate inê^érenee. 

Le Roi trouva cette Lettre en fe desbaUl* 
lant , & la rehit phifieurs fois dans fa première 
éoiotion. Les manières de Madame de Vide- 
€]iiler, quil repalTa dans ce moment, ne l'éloigné- 
fenc pas des (bupçoas qn*on vouloft lai donner» 
La foibleâè qui lui avoit fait fupporter fes frol* 
denrs jufqu'alors , voulut encore la défendre s 
mais les réflexions lui ouvrftrent les yeux. U ju* 
gea bien qu'on ne fe (erolt pas bazar^ i lii do9^ 

Sa. nci 






Mpi MaPAMB DE VtHIBXiîJlEfL, 

'lier des avis mat.fimdifs; â:la colère cofflUKi' 
çaat un combat ^a?ec l^amebr; il ne fut tcnnioé 
*que par de violées refleotimeos. 

Il fit, le lendemain ,miHe «eptocbes è Madrid 
de .Villequîec vEUe piic peu de foîa de radoo» 
.clr dans le cbagrin cm eHe étoit. Le Riei s'en 
irrita davantage ^ & fencit un .^rand achemlDe- 
ment â celTer d'en ^tre amoureus. 

Fendant que te Roi en venok â ce point, VU- 

ileqoier fe vai^tt emporté i^ d'étranges -fureurt. 

LeBîllet en chères iû trouva fous Tes pas dans 

Tappartcment de fa Êemme. il Me comprit que 

:Ia malheureuCe infcriptlo&: mais moiBs la cbo* 

•fe étoit intelligible » & plus il la jugea crteioel- 

•le. Il en tira toutes les conféquences qu'im 

■cfprit ingénieux pouvoit s'imaginer; il s^appli- 

qua àchercber, parmi toutes les perfonnes delà 

Cour qui pafibient pour avoir quelque génie., 

un interprète de ce qu'il ne pouvoit coint)refi- 

dre; & n*en trouvant point qui lai pût dcMUier 

cette fatîsfaâion, il fouhaitta mille foi^ Mr. de 

«GuHe, qu*il en crej'oit feul capable: il eàt été 

^en avantageux à^adame éfi Villequier» que 

fon adrefle Teût tirée de ce dangereux pas. 

* Les amis de Villequfer ticherent inutilemâit 

•de- remettre fon efprit, en pariant en favev de 

:fa ^femme. ^11 ne voulut pas les écouter , & 

ne médita pHts qu'une vengeance cruelle. 

Quelque peu d'éclat que les chofes faflènt eo- 
*<ré des pvrTonnes conikléfablef, elles ne fauroient 
"être ignorées. Yitry & Chlteai^neuf forent io- 
iiruites de la Lettre que le Roi a voit trouvée, & 
du iiillet qui avoit défefpéré Villequier: nais 
-ce n*étoit pas aflèz pour ies fatisfaire , il ftl* 
^loit des extrémités qu'elles ne virent qœ trop 
:promptement. . 

Villequter, n'ayanr pu avoir d^hiH-cl(reme»t 
duBUIec des cbi&es indécbiftj^lea > n'eut que 
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HïSTVOlRE TRAt?IQU*. ^i%. 

sedâublemeos de jaloufte de cette impuilTaa» 
Il fe.tigttfa que ce» caraéleres inconnus ca^* 
dioient des projets pleins d'horreur, où fa vie 
éiolc îBtéreffêe; que fa femme étoic de ccHicert 
avec quelou'un pour le faire périrr& il (e fit- 
uiie ioiprdion (I forte de cett^e idée» que, fans 
rien examiner davantage, il courut à l'apparte-- 
ment de Madame de Viilequier ,pour T^bliger pac 
la violence» û elle ne vouloit pas obéir» à lui- 
expliquer le Billet qu'elle n'entendoit pas mieux^ 
que lui. Une indifpofîtion l'obligeant i garder* 
le lit, fa porte étoit fermée, il y frappa bruf<- 
qoemem. On fnit quelque temps fans ouvrir »• 
«laoiqu'il réitérât fes coups. Sa colère en aug« 
xaenta:. On ouvrit enfin: il. entra ^ & trouva- 
Madame de Villequier eft'fayÀs» qui lui reprocha 
le Pieu de confidération qu'il avoit pour fa fanté. 
U ne répondit que par des injures, en jfonça d'a« 
berd un cabinet o^ il ccui qu'-elle pouvoit ca-' 
cher des papiers; & ne trouvant que^ quelques- 
Billets de parent ou de femmes, il aHoit ctlTer* 
fa perquifition , lorTqu'ii a^tperçut une Lettre^ 
fraîchement écrite de la n^B de Madao^e de- 
ViUequier • qui n'étoit point encore fermée»^ 
Quand le fort auroit pris plaiiir à^ favorîfer Ch&« 
teau-ceuf & Vitrer, iln-auroit pas mieux réuilî.^ 
Ce malheureux papiert^-oà ViUequier trouva la<^ 
confirmation de tout ce que la jaloufie lui faifoicf 
craiûdre, c<mttfiok ces paroles*^ 

Vivra fans vius wfr , ff n'agir pàur" eonfoliOhrpi 
q!ue des objets desagréables , cela s* appelle languir 
ctueUement* Un rerraidijfement du Roi , que je n'a* 
titf/ ofé ejpirer t me délivre de fes vfiportunitésd 
Cefiun bonbeur qiue je goûitrois avec plaifir^ s'il^ 
en étoit pour nH>i où vous nétes pas : mais ïab'» 
J)nee eji un fuppiice aue rien ne peut adoucir. Je 
S^is préjenttmcnlk aJjiZ' libre. On ne m*obfjirv$i 
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point. ' Ji Joupire hru me contraindre. Mem 
m'occupe fUi votfefmvenir 9 fffevoudf^^.* 



Cette Lettre n'étoit pas achevée , maii il y 
en avoit de refte pour porter la rage d*oB fSh 
Tiemc aïof dernières extrémités. Madame ào 
Vllleqnier fe préparoit aux malheors oui dt*^ 



voient faivre cette leâure, ccMmeiflànt les 
portemens de fdb mari, h a'en approdia d'une 
manière teMble ; & lui montrant Jet deux Btt* 
iérs , VolHi des témoins convainquant du coa- 
jnerc» qui me desbonere> lui dit- IL Toutes 
mes bontés font pavées par une fi noire Ingrati- 
tude , & J*âi la douleur de voir , non fe ul e m ent 
que vous ave^ abnfièdemes juftes défiances» mais 
que vous avez trompé un grand* Prince» qui en» 
uoit généreofement dans mes Intérêts» 11 n*eft 
plus temps de feindre. Il faut périr préfente* 
ment » ou m*exp!iquer ce Billet cHmineU & dé<* 
darer le nom de l'amant favorlfé. 

Pendant que Villequier parioit ainG , fb 
femme récoutoit dans un ^rouble' extraordfoal* 
je. Le Bille» en chUIret, qu^ellè ne èonnofiDfolt 
pas , lui fit voir que l'artifice avok commencé 
fon malheur; & elle fe âlfoit une coniblatioii 
dans fes allarmes, de ce.qiie bien loin defoop» 
çonner Mr. de Guîfe , en le regardoit cooiiiie 
vn appui. Se voyant fans fecours , elfe convint 
d'une chofe qu'elle ne pouvoit defavouev; ' EHe 
confeilà que le BiUet que (on mari avolt fur* 
pris, étoit d*elle , ft protella en même tempt 
-qu'elfe n'avoit aucune part à cekii des diifres.. 
Bdais Villequier. étoit trop prévenu pour la croi* 
le. Il la preûTa avec une auelle violence de dé- 
clarer le nom de l'amant. EHe réfiHa coorageo* 
fement ; il eut beau la menacer d'une mort 
qu'elle detnandolt à fa colère comme une grâce». 
m moment n'en étoit pas encore arrivé. Vit 



Cequler , voyant qu'il la preflbic iButîIemenc , Toniê 
mvec une forear qui ne promettoic que db auel* 
les fuites. 

• Toit ce vacarme, fiit publié par les domeftiquet 
de VUlequier. Les deux rivales en trfompherenr. 
X«e Roi »*en informa^ à VUlequier. Lui-même» 
»e gardant plus de mefures, lui montra fans riep* 
xnénager. la Lettre qu'il avoit furprife, & le Bil« 
Jet de chiffres inconnus. Cette vue acheva d*ef- 
iacer tout ce quf pouvoit reder dans le cœur dw 
Roi des premio's lentimens que Madame de VU- 
lequier lui avoit infpiré». fl fe voyoit marqué 
àsm fa- Lettre d'une manière méprifante; ft ht 
haine prenmt la niace de l'amour, il ne prit aU' 
cun foui' pour adoucir un mari dont la rage ne 
méditoit que des cruautés. Il Fezbort» moins au* 
pardon qu'è la vengeance^ 

Trois jours après cet éclat, les fèmtnes dé Ma*> 
dame de VUlequier entrant dans fa chambre à 
rhenre qu'elles avoient accoutuipé dV aller 9 el^ 
tes la trouvèrent poignardée A privée de la- vfe;^ 
Cç fpeflacle touchant d'une des plus belles fem« 
met du Monde, novée dan» fonfang, & maifa*. 
crée dana- un âge où Fon peut dire qu'eHe conr» 
mcnçoit i vivre r leur Ht jetter des cris d'hor-- 
leor & de défefpoîr. Toute la Cour accourut 
ésns ce Keir, que leftng ren doit- effroyable r- & 
lirs deux impitoyaUes ennemies de Madame â^- 
villequier jouirent du-ptaifir de s'^aflurerpar leurs 
propres regards d'une vérité dont elles doutoient 
encore. 

Le peu dfe foin que Ton prit de chercher Tau- 
leur de cet épouventable meurtre , la modération' 
avec laquelle Villequier le Tupporta , & le fiience 
que le Roi observa lâ'-defllii, ne fervirenr qu'à 
fe mieux faire connoitre. 

11 n*y eut perfonne qui ne donnât des larmes 

' ki& fooefte jdfûioée de Madame de Villequier.. 
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Si (à beauté lui avok Cuc des envicofes, ùl doat 
cear loi avoic acquis de véritables «mit» Les 
Reines la plaignirent extrimemeoc, mais fès ri« 
¥ales fatisfaites ma fongerent plus qa'à regagna 
des c(BiirS'qa!elIes ne croyoienc qii*^aiés. 

On paria bien dlfféreamem des . Aijets de la 
jDort de Madame de Vlilequier.. Cbacno fe mê* 
]a &y donner des prétextes; & comme il efl or* 
dmaire d'augmenter les cbofes qui ne font pas 
bien connues» les perfbniies du caraâere de Vi* 
try &.de Cbâteau-aeuf , ennemies de fa répuca* 
tion» publièrent que (on mariavoit des Lettres 
par leiquelles il avoit vu une con^iratioaarrê- 
tée contre fa vie. .On imputa même à la mémoi* 
re de Madame de Villequierdes commerces âuqueL 
elle n*avoit jamais fongé, & cela d'une manière 
f pofitive que les Hiftoriens en ont parlé* 

Cette nouvelle courut par tout le Monde en 
]peu de temps. . La Renommée la publia comme-, 
une aéUon^ mouie, & digue d'une éternelle hor« 
reur, & l'eût bien-tôt ponde du Château de Poi-- 
liers à l'armée.. 

Que les véritables amans férepréfentenif de quelf . 
le manière le Duc de Guife la reçut» & que. 
toutes les âmes tendres fe faflent une application 
de cette Aventure, pour bien comprendre la^ 

douleuroù il fut réduit pjtr un accident ii.fiu 
nefte.. 
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L'AMpUR GUIDE 

BAR. LA RAIS O N„ 

ODE. 

JE Touloià oublier Climene, 
Je croyqis da moins le vouloir. 
RalfoD, difois-je, romps ma chaise;. 
J'implore ton fatal pouvoir». 

0- 

Qnaiid Amow t'a bltiïé , dlt-ellé , . 
Apprends que c'ed pas mon avis. 
Oui, quand tu brûlas pour la Belle',. 
C'eA nos cooièils que tu fuivis. 

^'■ 

itinour» RaifoD, foit, je fouplre:- 
¥ou»-me l'ordonnez tous les deux;. 
Alais, quoi! Bour faire on malbeoreux». 
L'on de vons «uroit pa fuffiiei. 
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4tt tTHririB DurK*; 

LHYMEN DUPPÉ 

PAR L^ A M O U IL 

SARABANDE. . 

»v^Rompenr Am^or, u voix fans cefle appelle 
^ i^men » Hymen » pour combler aos [qêt 

haitt. 
Rj^en vient41, Co fùffs â^tfre-cTafle 
Ahl ab! Ceft par l'Hymen que m- nom f^ 
Lancer tes derniers trahSé 

Oti tes Ifens , Kym^rtf Tônt trop d^irabfes. 
Ou tes plaifirs devroient être mbins coures. 
€k)mbien nous donoes^tu* de jours aimables? 
Un, deux, trois, tout au plus,' fixent le cour» 

l^c$ plus^ tendres Amours. 

■ 

Crédule Hymen r t^ voîx en vam rappelfe-r 
Amoui', Atnour, pour combler flos fouhaits^; 
Mais Amour e(l Chien dfe Jean de NivcHe». ^ 
Tai-toi: l'Hymen a beau courir après ;> 

U:foit£t rompt &s traitsi. 

. "• L'inr- 
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L'INSENSIBILITÉ 

PUNIE. 

x Hills y Barbare autant que beUlTt 

Trente Hivers de ton teint n'ont pas fané let' 
fleurs : 

On 7 voit encor lès couleurs, 

Soat fe pare au^ Printemps une Rofe nouvelle. 

@ 

Ce teint perdra bientôt fa fraîcheur naturellev 
€es cheveux n'auront plbs leurédàt fl vanté V 
€*e{t alors» qu*accufant un miroir tiop fidelle» 
Tu plaindras tes beaux jours padés avec fierté; 

m 

Le c«ur de regret agité» 
In vain tu t'écriras dans ton Impatience , 
Amour, Amour, rends-moi ma première beauté;: 

6a ma première indifférence.. 
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TYRANNIE 

DE L' A M O U IL 

ode: 

REbaté dtf m^ids de b jeont GUcerey^ 
Je crus braver rAaooi en fon flambeao 

J'abjarai Ton carqnoif , je blaTpbémai îx Mere:- 
Maic que je me connoU&is mail 

Hélts ! en revoyant ceue Belle inbomaioe^ 
Mes fens fe Todc émus» mon cœur a foupiré: 
]e ne fai qaol m'a dit de rentrer dans fa chaîne - 
Et dans rinflaot Y"^ fufs rentré. 



Elle aurolc effacé la Reine de Citbere. 
S'en teint femblolt mêlé de rofep & de lis. 
J^ vis Tes yeux briller d'une tendre cokre» 
Et les miens en furent furpris. 

F^>ur ne point m'attendrir aux traits de rinfideUe 
Je crus qu'il fuffifoit d'oppofer fa rigueur: 
\^ cberchols le moyen de la trouver .moio^ belle;' 
Ma(^ \% n*y. pus forcer mon cœar« . 




TyRAMNis vz l'Amouiu 40;^ 

Je voulois me. cacher Texcës de ma foiblellê^ 
Je me dfflimQlois mes lâches fentîmens : 
Je cioyois méprirer:moa< ingrate MaltueiTe, 
£r je tfouvofs fes traîtt charmans. 

Tel que» &r le penchant d'ane Roche sUflànce, 
'Malgré de vains efforts , on fe laiHe tomber; 
Je ne pus réfifter » mon ame- chancelante 
^ Trouva phîfir i fuccomber. 

Quand je nela vois.pas, jereflèns mSIe allarmes. 
J'en parle à chaque inllant » je la clierche en tous 

lieux ; 
Hors de la contempler» ou penrer à fes charmes. 
Tout le refte m*eft ennuyeux. 

■© 

Amour, dont f ai fuiviies lôixfans rétlflance» 
Au milieu de fou cœor daigne allumer tes feux! 
Si» par un promt retour, onfîéchit la vengeance , 

J^ois-je encore être malheureux? 
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LE TREPAS 

INÉVITABLE. 

T £ Temps é'tnfuit , hélas J Pofiihmae , Muà 

•En vain à Tes rigeiy:^ ta piéié préfume 

D'apporter du retardement. 
Tes prières, tes vœux^ feront inefficaces. 
LaVieillefTe, 6l la Mon^ vers xoi, quoique ta 
fafleSf 

S'avancent infenfiblement. 

r 

Non, quand |>aur empêcher » q«e ton corps ne 

périfle. 

Tu te (Ignaleroîs par l'ample facrifîce 

Oe trois cens taureaux chaque jour» 

Tu ne fléchirois point le Roi de ces Lieux fom* 
bres. 

Où rOnde^tlgiale, à tant de milliers d'Ombres^ 

Ravit tout efpoJr 'de retour. 

Vainement craradrons* nous les fie^es deVAu- 
tonne; 

Vainement de ThétiSi vaoinemeiit 4e Belione, 

Evi4 
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fivieeroDs ik>u§ les dangers* 
lious la paiTcrons -tou$» cette Onde redoutées 
l^ous la pafTerons tous ; c'eft une Loi diâée» 

£oat iee Rois » & tes Bergess. 

# 

II faudra voir un jour le noir & lent Cocite^ 
jyu cruel Danaus'la famille maudite, 

Sifyphe & fes travaux affreux : 
Il te faudra quitter celte riche campagne » 
Ce logis magnifique, & Taimable compagnef 

Qu'accorda lïlymen à tes vœux. 

m 

De ces Arbres fi beaux, que tes foins ont fait 
croître f 
Excepté le Cyprès , nul né fuivra (on Maître. 

Ce vin , fous tent clefs coniêrvé , 
X^e vin , qui des Dieux même égale le breuvage^ 
D*un plus digne Héritier devenu le partagé» 

Teindra ton fuperbe pavé. 
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LE BONHEUR 



DE LA 

MÉDIOCRITÉ. 
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'Une douce twnquflllrf 
L'Heureofe Médiocrité , 
Selon moi , fat toujours rotvfe. 

Âinfi, de m*agrandfr dédaignant les moyena. 
Je n*aupài jamais d*autre.eairie» 

Que de me voir exempt des befoins de la Vie, 
Comme de l'embarras des Biens. 

ri N. 





